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PRÉFACE. 


di  Tautoritë  des  hommes  célèbres  &it 
naître  quelquefois  des  préjugés  que  la  cri- 
tique ne  dissipe  pas  sans  peine  ;  du  moins 
la  irérité  en  tire  un  grand  avantage ,  ce- 
lui derévîdence  qui  résulte  d'une  diseur 
sion  approfondie.  L  examen  de  leurs  opi- 
nions est  le  premier  hommage  qu'on  leur 
rend ,  et  la  réfutation  de  leurs  erreurs ,  la 
fieule  justice  dont  ils.doivent  être  jaloux, 
ayant  consacré  leur  vie  an  triomphe  de 
cette  même  vérité. 

Parmi  ces  erreurs  »  une  des  plus  accré- 
ditées  est  sans  doute  celle  qui  concerne 
les  assemblées  amphictyoniques  de  la 
Grèce.  On  les  a  long-tems  prises  pour  le 
corps  fédératif  des  peuples  de  cette  con- 
trée; et,  d'après  cette  fausse  idée,  des  h/* 
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^^  pothèses  ont  été  mises  à  la  place  des  faits. 

/  Toutefois  quelques  savans  se  sont  apper- 

çus  de  Terreur  ;  niais  comme  ils  ne  Tont 
pas  combattue  I  elle  a  continué  jusqu'au- 
jourd'hui à  passer  pour  une  vérité  histo- 
rique. 

Dans  Texamen  critique  des  historien^ 
lï* Alétxandre  >  publié  en  1776,  je  n'osai 
m'écarter  en  cela  de  Topinion  commune. 
Mais  afjrant  lu  depuis  les  observations  du 
^Gfcte  Fréret ,  iur  Torig^ne  et  Fancienné 

histoire  des  premier»  habitans  de  la  Grè« 
bel  y  elles  me  mirent  sur  la  vdie,  et  m'in* 
diqiràréât  en  partie  la  vérité.  Je  m'enhar- 
cfis  an  point  d'assurei^^  eh  17779  ^%k'i\ 
ùy  evk  jamais  dans  ce  pays  dé  véritable 
gouvernement  fédératif ,  avant  l'établis* 
sèment  de  la  ligue  achéedné  (  1  )•  Les  preu- 
ves que  y  en  donnai  dors  n  ëtoiént  ni  dé- 
cisives ni  conapiletteS.  Il  ialloit  néoessai- 


(1)  De  rëtat  et  du  sort  des  eolôm^s  de^  sncienl 
pieuples ,  p.  76. 
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rement  traiter  à  fond  la  matière.  C'est  ce 
que  je  fis ,  en  1787 ,  dans  un  supplément 
à  Touvrage  de  Fréret ,  dont  je  me  propo- 
sois  de  donner  une  édition  (1),  Etant  en- 
suite forcé  d'abandonner  rexécution  de  ce 
projet,  je  me  bornai  à  revoir  et  à  augmen- 
ter  mes  {^^opres  recherches ,  dont  l'aca- 
démie des  belles  -  lettres  voulut  bien  en- 
tendre la  lecture  dans  quelques  unes  de 
ses  dernières  séances  (j2). 

Après  la  suppre^ssion  de  ce  corps  litté» 
raire ,  dont  je  m'honorerai  toujours  d'a- 
voir été  membre»  les  tems  devinrent  si  ora- 
geux ,  i\tLi\  fallut  mettre  ma  tète  à  Ta- 
bri  y  pour  conserver  le  soufGle  de  vie  qui 
me  restoit.  La  tempête  parût  enfin  s'ap- 
paiser ,  et  ma  santé  s'étant  rétablie ,  je  me 


(1)  D'apr&s  une  délibération  Ae  Vacadémie  des 
belles-lettres  y  du  14  mars  1786 ,  qui  m'autorisoit 
à  publier  cet  ou?rage  comme  suite  de  ses  mé* 
moires. 

(a)  Celles  du  26  et  3o  avril ,  du  3  et  7  mai 
1793. 
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livrai  avec  une  nouvelle  ardeur  à  mes  an 
cîennes  études.  Cependant  mon  cœur  ëtoi 
navré  ;  et  pour  me  distraire  »  il  falloit  fran 
chir  l'espace  de  plusieurs  siècles.  Mon  at 
tention  se  porta  d'abord  sur  différens  ob 
jets ,  mais  rien  ne  là  fixa  davantage  que  le 
mjTstères  du  paganisme  ;  je  sentis  tout  c 
qui  manquoit  à  louvrage  que  j 'a vois  fai 
sur  ce  sujet  important  :  mes  vues  s'étei 
dirent ,  et  j'é  tois  prêt  à  publier  le  résulta 
de  mes  longues  recherches ,  lorsqu'on  vii 
me  proposer  d'imprimer  celles  qui  coi 
cernoient  les  anciens  gouvernemens  féd< 
ratifs.  Leur,  origine  me  paroissant  avo 
bien  des  rapports  avec  rétablissement  c 
la  religion  »  soit  publique ,  soit  mystérieux 
des  Grecs ,  je  me  déterminai  à  donner  d'j 
bord  cet  ouvrage,  persuadé  que  le  retard  < 
Tautre  ne  peut  qu'être  avantageux  aux  i 
téréts  de  la  vérité.  Du  reste ,  en  revoyai 
mon  manuscrit  je  ne  me  suis  point  ëcar 
des  principes  qui  ont  dirigé  jusqu'à  pi 
sent  ma  plume:  toute  aberration  auroit  é 
criminelle  aux  yeux  de  la  postérité ,  soi 
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lesquels  Fëcri vain  »  pénëtrë  de  ses  devoirs^ 
doit  toujours  se  placer. 

L'idée  qu'on  s'ëtoit  faite  de  la  nature 
du  pouvoir  des  amphictyons  de  la  Grèce 
mëritoit  d'autant  plus  d'être  réfutée  qu'elle 
est  devenue  la  source  de  beaucoup  d'er- 
reurs, non-seulement  sur  le  gouvernement 
et  la  politique  des  peuples  toujours  désu- 
nis de  cette  contrée ,  mais  encore  sur  les 
causes  générales  et  particulières  de  leur 
prospérité  peu  durable  et  de  leur  malhenr 
souvent  plus  réel  qu^apparent  Ce  n'est 
pas  la  seule  utilité  qu'on  peut  retirer  de 
mes  recherches  ;  elles  répandent ,  si  je  ne 
me  trompe ,  quelque  jour  sur  l'origine  et 
la  formation  des  sociétés  ;  et  le  résultat 
à  cet  égard ,  auquel  j'ai  été  amené  uni- 
quement par  les  faits»  me  paroit  intéres- 
ser le  bonheur  du  genre  humain  »  et  méri- 
ter l'attention  des  véritables  philosophes. 
Enfin,  les  détails  dans  lesquels  j'ai  été 
obhgé  d'entrer  peuvent  encore  éclaircir 
plusieurs  endroits  de  ces  belles  harangues, 
chefs  -  d'œu  vre  de  l'art  oratoire ,  qui,  ont 
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immortalisé  les  noms  d'ABschîne  et  de 
Dëmosthène. 

LVtude  des  anciens  gouvernemens  fë- 
dératifs  devoit  naturellement  me  conduire 
à  celle  de  pareils  ^tats ,  formés  dans  la 
auite  en  Europe.  Aussi  avois-je  projette 
de  m'en  occuper  sérieusement ,  dans  Tes- 
poir  sur -tout  que  mes  observations  au« 
Toient  pu  être  de  quelque  utilité  à  \  Amé- 
rique septentrionale.  L'exemple  de  M. 
John  Adams ,  Fun  des  fondateurs  de  cette 
république  naissante,  m'encourageoit.  Cet 
homme  illustre  a  su  faire  tourner  à  Tavan- 
tage  de  sa  patrie  ses  méditations  sur  les 
constitutions  libres  ^  anciennes  et  moder- 
nes (i).  Mais  ses  importantes  fonctions  ne 
iui  ont  pas  sans  doute  permis  de  se  li  vijer  à 
de  longues  et  épineuses  recherches  qu'exige 
la  connoissance  approfondie  de  l'histoire  ; 
il  n'a  donc  pu  en  tirer  toutes  les  lumières 
qu'elle  offre.  Cette  tâche  regarde  bien 
moins  les  hommes  d'état  que  les  gens  de 


(i)  Hûtory  of  ihe  principal  republîks ,  etc. 
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lettres;  et  je  n'aurois  rien  oublié  pour  m'en 
acquitter  à  Tégard  ^es  dernières  républi- 
ques fëdëratives  »  dmeè  travaux  n'eus* 
sent  pas  été  interrompus ,  et  s'il  m'eut 
ëté  plus  facile  de  jçprepdre  le  fil  de  nies 
premières  idées.    , 

La  perte  du  traité  4!Aristote  sur  les 
république?»  et  Tefiy^P  d'expliquer  les  sept 
livres  de  sa  politiq^^^»  dont.il  étoit  la  base^ 
TDL  d^t  engagé  à  ]:asse0xbler  et  à  disputer 
cejfffon  trouve  dans  les  ^pts  des.^uciens 
sur,  quelques  -  U9e;s  de  ces  repu  biques. 
Cela. a  ^téTobjet  de, plusieurs  ménioirea 
que  j'ai  lus  ou  envoyés  à  Facadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  J'ai  cru'  en. 
devoir  choisir  un , .  non  ^encore  imprimé , 
qui  concerne  la  législation  de  Crète  (i).  H 
m'a  paru  n  être  pas  entièrement  dénué 
d'intérêt ,  et  suppléer  à  la  n;iention  trop  lé- 
gère qu  en  a  fait  le  savant  Barthélémy  (2). 

* 

(ijliûleio  jtnyier.  1796*    ... 
(2)  Vojage  du  jeuQç  Amcharsis^  t*  VI  >  p*  244 
etiu\T», 
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D'ailleurs ,  après  avoir  prouve  qu  aucun 
lien  fëdc^ratif  n'unit  les  anciens  peuples 
du  continent  de  la  Grèce ,  il  falloit  encore 
montrer  que  leshabitans  de  Ttle  deCr^te 
ne  furent  ni  plus  sageâ  hi  moins  divises. 

£n  indiquant  les  époques  où  ces  deux 
traités  ont  été  composes ,  je  crois  avoir 
donné  une  preuve  suffisante  que  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  sont  des  ouvrages  de  circons* 
èance ,  toujours  éphémères ,  et  dont  l'au- 
teur manque  rarement  de  se  repentir. 
Quand  on  perd  de  vue  la  postérité  pour 
^attirer  les  regards  passagers  de  ses  con- 
fempdrains  j  lorâqu^abjurant  ses  princi* 
pès,'.on  veut  tout  sàcti fier  aux  intérêts 
cî'uné  iactîon ,  fl  faut  renohcèr  à  sa  pro- 
pre estime ,  et  s'attendre  à  erre  voué  tôt 
bu,  tard  au  mépris.  Ùh  philosophe»  doit 
armer  ria  conscience  d'ùhe  triple  cuirasse 
contre  ropînioù^  à  la'  fois  corrfcfmpàe  et 
corruptrice.  Ne  pas  lui  résister'  est  ~Ia 
dernière  des  lâchetés  ;  et  en  devenir  For* 
gane ,'  le  plus  impardonnable  de  tous  les 
crimes.  Mais  cet  enthousiasme  des  choses 
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Bonvelles  et  douteused  n'est  qu^ane  axnbi-* 
tion  aussi  mensongère  qu  insatiable  (i).^ 
Ah  !  si  les  gens  de  lettres  n'eussent  pas 
oublié  Je  plus  sacré  de  leurs  devoirs  »  ce- 
lui de  diriger  Topinion  ou  de  la  ramener , 
lorsqu'elle  s'égare  ;  ils  auroient,  en  ser- 
vant la  cause  de  la  vérité  et  du  bien  pu- 
blic ,  acquis  une  gloire  durable  et  accru 
leur  considération  au  lieu  de  là  perdre. 
Le  danger  ne  permet  plus  de  disâmuler  : 
il  faut  élever  la  voix ,  comme  le  pilote 
intrépide,  du  séih  de  Forage.  Les  ténè^ 
bres  répandues  sur  notre  horison*  s'éten- 
dent chaque  jouf .  Le  flambeau  <ièB  lettres 
ira  briller  dans  Fautre  hémisphère  ;  il  nef 
5è  rallumera  plus  dans  les  mains  qui  l'ont 
éteint  La  foule  des  hommes  célèbres  etf 
tout  genre  a- disparu  :  Torigine  en  remon*' 
toit  au  siècle  régénérateur  de  Françdte  I  ^ 
et  leur  nombte  s'ét6it  fort  augtnent^  dans 


'  Il 


il)  Nwa  eà  ancfyfitia  firaecole^  ^  a^Af  ^. 
TiimqueJidlM  0nMiio  m.  74cî^,  Ani(,  !•  XIV^ 
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le  dix-$içptiép[ip ,  à  jamais  mémorable  et 
6)  f^QO^àe^i)}p^ï^les^^  en  savans 

da  premier  ordre,  etc.;  La  chaîne,  après 
ç'^tre  affçiblie  pendant. long-tpm s,  en  a 
^^  i^9¥fk^  bri^^e.  Il  çn  reste  sans  doute 
guelquBS  ^lïeanx  épars  i  ro»is ,  consum- 
V^éa  par  le  teins ,  ils  vont  périr.  Des  géo- 
çd^lxes^.des.  chimistes,  des  minéralogis- 
tes j  tpuSi  Ifps  gens  qui  cultivent  des  con- 
noissances  ^ef ^ti ves  jà  Tart  funeste  de  la 
guerre ,  la  plupart  si  étrangers  à  Tétude 
de  Taçtjiquit^  et  des  lettres ,  sont  encorç 
e»grap{l.'Wm.brei  mai»J.lft  ne  survivront 
pas  b^aHCOup  à  la  idestmction  que  plu- 
sieurs ont.seçpnd^.  san^  s'en  appercevoir.. 
l^  ;  Wï^î  ^ft^flçiepw»  efiÇ  inséparable,  d^ 
9elui  dft^lettres,  qpi,  ,apç^  leur  avoir 
donn^  Pflissftpçp,  ne  çe^t.de  les  oli- 

ippflter,, ;..'■{.»;,  '.     •      ,^iyy,.    .1-:        ■.  ::: 

'r.  ,L\Aj>gîeterrft  i  ,9^1  .IftiT^iité  trouva  tpif- 
jours  plus  de  puissans  défenseurs,que  Ter- 
reur de  prosây  tés  dangereux ,  la  patrie  de 
Bacon  fd«F^  Boy  le,  d^  Clkcker  de  New* 
toû ,  etc.;  pôtotoît  éoteiJpfei'à  la  catas* 
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tropbe  générale ,  et  sauver  lea  sciences , 
les  lettres  et  même  la  civilisatioii  ;  si , 
renferaaant  dans  son  sein  les  germes  pes- 
tilentiels de  la  corruption,  elle  n'avoit 
pas  à  en  craindre  le  développement.  I^'Âl- 
lemagne  est  Tasyle  de  Térudition  ;  elle  re* 
donne  continuellement  la  vie  aux  écrivains 
de  la  Grèce  et  de  Rome  \  elle  cultive  avec 
autant  d'ardeur  que  de  succès  tous  les 
genres  de  connoissances.  Mais  de  corn* 
bien  de  malheurs  n'eat-elle  pas  menacée  ? 
le  génie  tutélsire  du  sage  Leibnits  ne  la 
guide  plus  ;  des  novateurs  ^  les  uns  sous 
le  masque  de  la  philosophie,  et  les  autres 
à  laide  de  pratiques  mystérieuses,  en 
égarent  Topinion  ;  à  travers  ^'^  plus  sa- 
vantes productions  suinte,  si  j'ose  le  dire, 
une  doctrine  perverse  et  destructive.  £n 
un  mot,  tout  s'y  corrampt  et  annonce 
une  révolution  JBitale  à  Tesprit  humain. 
De  quelque  c6té  donc  que  se  portent  mes 
regards  étonnés,  je  n'entrevois  par -tout 
que  le  néant  ;  et  Tange  exterminateur  qui 
plane  sur  notre  tête  me  parolt  déjà  s'avan- 


XVJ  PRÉFACE. 

cer  pour  sceller  le  livre  de  la  science,  en 
punition  des  abus  que  no^s  en  avons  faits. 
Dans  ces  noires  pénsëes,  pourc|uoi  me 
hasardé-je  à  publier  un  nouvel  ouvrage? 
Ah  !  au  milieu  des  plus  sinisires  présa- 
ges ,  on  tient  encore  à  lobjet  de  ses  affec- 
tions journalières,  et  Tespérance  ne  dé- 
laisse pas  r homme  même  qui  cherche  à 
lui  fermer  son  cœur.  Si  elle  nous  trompe , 
du  moins  c'est  en  nous  procurant  encore 
des  moyens  de  jouin  ou  de  rendre  notre 
existence  moins  pénible.  D'ailleurs ,  je  ne 
puis,  sans  ingratitude,  déserter  la  carrière 
des  lettres  y  à  qui  )e  dois  une  consolation 
salutaire  dans  ces  jours  d'amertume  et  de 
douleur.  Puisse  ce  motif  mériter  quelque 
indulgence  à  mon  travail.  M  quo  quantum 
caeteris  profuturi  sumus,  non  facile  dixe  - 
rimus  :  nostris  quideni  acerbissimis  do- 
loribus ,  variisque ,  et  undique  circumfu'^ 
sis  molestiis  alla  nulla  potuit  inuenin  /e- 
patio.  Cic.^  Tuscul.^].  V,  c.  40. 
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AETICLE     I. 


]Oes premières  .associations  politiques  ,  e^, 
^de  celles  des  amphictyons  ^  en  Grèce* 

s  ■ 

â 

Xjb  besoin  rapproche  les'hotames ,  le  plai« . 
fiir  les  rassemble  et  la  crainte  les.nnit.De  là 
■ont  nées  parmi  eux  trois  espèces  d'assocaa^ 
lions  politiques  |  q!iie.'}c.nommeraî^/n£zrA 
châles  ^  ampiictyonîqïtes  et  fédèratives* 
La  premiàre'  remonte  'à  l'originie' des  socié«* 
tés  »  et  ndodttvieht  qu'à  des  hordes  de  chaâM. 
ceiirs  wi  de  pastèurs;.  La  secfiindé  est  le  ôtiit  - 
prématuré  de  la  cÎTilisation  |  aussi  nnllé^  lei 
*  écrite  ^  nnl  pacte  lormei  ti'en  resserra  lei 
tiens  JPrécaires  et  momaat4iiéeS|Ceé  associa-* 

X 
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tions  furent  fondées  sur  4e  simples  rapports 
de  consanguinité  et  de  mœurs^*  de&fêtes  reli- 
gieuses en  fournirent  roccasion  et  finirent 
par  en  être  Tunique  objet.  La  troisième  s'é'- 
tablit  sur  une  base  plus  solide  :  des  peuples 
voisins  y  redoutant  la  puissance  et  Tambi* 
-tion  de  leurs  ennemis ,  ou  menacés  des  fetB 
de  la  tyrannie  ^  firent  le  sacrifice  de  leur 
indépendance  particulière  ^  pOûr  conserver 
la  liberté  générale ,  et  convinrent  de  ne  for* 
mer  plus  qu'uti  séùI  corps  de  nation  ^  com- 
posé de  diftérentes  parties  toujours  sépa? 
rééS  f  sans  cesser  d*être  étroitement  unies. 

Cette  sage  constitution  fut  malheureuse* 
znent  connue  trop  tard  des  Grecs.  S'ils  nWt 
pas  seuls  imaginé  la  seconde  espèce  d'asso* 
dation  dont  je  viens  de  parler  ^  au  moins 
prit  *  elle  chez  eux  une  consistance  qu'elle 
n'eut  point  ailleurs.  On  ne  peut  douter  que 
la  première  n*ait  été  adoptée  par  les  plus 
anciens  habitâns  ou  Sauvages  de  la  Grèce  , 
les  Pélasges  ^  les  Léléges ,  les  Cariens  »  les 
Càucones ,  les  Paeoniens  ^  les  Thesprotes  , 
les  ChaonienSy  les  Hellènes  eux  •  mêmes , 
avant .  d'être  entièrement  civilisés  ,  etc» 
iCfitto  manière  de  se  gouverner  subsiste 


encore  anjonrd'hni  chez  plnsieurs  nations 
de  r Amérique  septentrionale  (i).  Rien  * 
ne  fera  mieux  connoitre  une  pareille  ins« 
titntion^  lé  modèle  primitif  de  toutes  les 
associations  politiques  ^  que  le  tableau  dont 
M.  Jefférson  nous  a  tracé  les  différentes 
patties  ,  dans  ses  Observations  sur  la  Vir^ 
ginie  )  je  vais  le  rapporter  en  entier. 

«c  Tous  les  peuples  du  tiotd  de  rAméri-* 

ce  que»  dit  ce  judicieux  écrivain,  sûiit  clisLs*^ 

«K  sentSy  et  leur  subsistance  n'est  fondée  que 

ce  sur  la  diâsse,  la  pêche  j  les  productionB 

€c  spontanées  de  la  terre ,  et  le  maïs  que  sè<^ 

«c  ment  et  Recueillent  les  femmes  ^  et  la  cul^ 

«c  ture  de  quelques  espèces  de  patates ,  de 

ce  potirons  et  de  condombres  $  mais  ils  n'ont 

«e  ni  agriculture  régulière  »  ni  troupeaux,  ni 

«c  animaux  domestiques  d'aucune  espèces 

ce  Ils  ne  peuvent  donc  avoir  que  le  degi:é  àë 

ce  sociabilité  et  d'organisation  de  gouverne* 

K  ment  compatible  avec  cet  état  de  société  | 

ce  mais  ils  l'ont  en  effet  «  Leur  gou1retne« 

<e  ment  est  une  sorte  de  confédération  pa« 

(1)  Ckarlâpoixjonrûâi  d^un  tojrtgê  iabB  VAtnèf.  Éëptétt/f 
â  k  tuite  drrhittoire  d«  h  thùtdMhi^aicê  |  i*  Yt  I»'  59^5/  # 


é       • 


4  1>BS   aOtTTBRKBBCElfS 

^  m  triarchale.  Chaque  village  ou  famille  a  un 
•r  chef  distingué  par  un  titre  particulier,  et 
ce  qu'on  appelle  communément  Sachent^  Lea 
«c  divers  villages  ou  familles  qui  composent 
ce  une  tribu  ont  chacun  leur  chef,  et  lea 
«  diverses  tribus  forment  une  nation ,  qui 
«a  ^lie-même  un  chef.  Ces  chefs  sont  gé« 
<c  néralement  des  hommes  avancés  en  âge 
<c  et  distingués  par  leur  prudence  et  leura 
(c  talens  dans  les  conseils.  Les  affaires  qui 
«c  nç  regardent  que  le  village  ou  la  famille 
«  sont  réglées  par  le  chef  et  les  principaux 
«  du  village  et  de  la  &mille  ;  celles  qui  in- 
a  téressent  une  tribu ,  comme  la  distribu* 
«  tion  des  emplois  guerriers  et  les  querelles 
«entre  les  différens  villages  et  familles ^ 
«  sont  décidés  par  des  assemblées  ou  con* 
çc  seils  y  formés  des  chefi  des  différens  vil- 
«  lages  ou  bourgs  :  enfin  ^  celles  qui  con« 
tt  oernent  toute  la  nation ,  comme  la  guerre, 
m^  la  paix ,  les  alliances  avec  les  nations  voi* 
«  sineSp  sont  déterminées  par  un  conseil  na- 
«c  tional ,  composé  des  che&  ^  tribus ,  ac- 
te compagnes  des  principaux  guerriers  et 
(K  d'un  certain  nombre  det  chels  des  bourgs, 
4,^cpii  sont  comme  leurs  GonseiUecs.  II  y  a 


«  dans  chaque  bourg  ou  yillage  une  ipaUon 
«de  conseil,  où  le  chef  etjles  p^incîpaui: 
«  s'assemblent  quand  l'occasion  le  deman^ 
m  de.  Chaque  tribu  a  de  même  un  lieu  où 
«e  les  chefs  des  bourgades  s'assemblent  pour 
K  consulter  sur  les  afiPaires  de  la  tribu*  £t 
«  enfin  dans  chaque  nation  il  y  a  un  tieu  de 
«c  rendez-TOus  général  et  de  conseil  de  la 
«  nation  f  où  se  rendent  les  chefs  des  difiEe- 
m.  rentes  nations ,  avec  les  principaux  guer- 
m  Tiers  ,  pour  traiter  les  affaires  générales 
«e  de  tonte  ia  ifation. 

ce  Lorsqu'une  matière  est  proposée  au 
m  conseil  national ,  le  chef  de  chaque  tribu 
«c  consulte  à  paît  avec  les  coBseili<ars  qu'il 
m  a  amenés  :  après  quoi  il  énonce  au  cou* 
a  seil  l'opinion  de  sa  tribu  ;  et  comme  toute 
«  l'influence  que  les  tribut  ont  les  uneô  sur 
A  les  autres  se  réduit  à  la  persuasion  ^  elles 
m  cherchent  toutes,  par  de  mutuelle3  coor 
ce  cessions ,  à  obtenir  l'unanimité.  Telle  est 
ft  la  forme  du  gouvernement  qui  subsiste 
ce  encore  à  présent  parmi  les  nations  abori- 
«  gènes  voisines  des  Etats-Unis  (l)*  a» 

t 

tl)  Obifrr*  fur  la  Vii]giiiie|  tr.  fh ,  p«  |56  »  i^  y  iSh 


La  peinture  fidelle  que  Thucydide  iiûii( 
p,  laissée  des  mœurs  des  anciens  habitans  dp 
la  Grèce  (  i  ) ,  est  entièrement  conforme  ^ 
ce  que  nous  savons  des  Sauvages  de  PAmé^ 
riqup.  La  manière  de  se  gouverner  dut 
4onc  être  la  même  chez  les  uns  et  les  au4 
très.  Il  ne  nous  reste  presque  aucun  détail 
8ur  celle  des  Pélasges.  On  apprend  seules 
ment  de  Gonon  (  2  ) ,  qu'une  horde  de  ce 
dernier  peuple ,  ayant  passé  de  la  Thessalio 
en  Asie ,  confia ,  après  la  mort  de  Cysicu9 
son  roi  p  l'administration  à  plusieurs  chefs  ^ 
et  que  ce  gouvernement  aristocratique  sub« 
sista  jusqu'à  l'arrivée  desTyrrheniens.  L'é-* 
tat  de  l'Attique  avant  Thésée  nous  fournit 
plus  de  lumières.  «  Sous  Cecrops  et  les  au^ 
«  très  anciens  rois ,  prédécesseurs  de  The? 
«  sée  9  l'Attique ,  dit  Thucydide ,  étoit  rem« 
«plie  de  bourgades (3),  qui  avoient  cha* 
«c  cune  leur9  prytanées  et  leurs  magistrat^ 


(1)  L.  I  »  par.  a ,  etc. 

<2)  Narrât,  y  c.  4i« 

(3)  Par  KttrÀ  ^roAuç  Thueydide  entend  de  simples  bourgs  ^ 
comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  de  la  manière  dont  étoit  ha-* 
^ftéo  la  Gxèce  ayant  ia  guerrt  du  Péloponnèia.  L.  J,  pa^.  lo^ 

I  *  k  t       t 


«  particnUers.  Le  roi  n'étoit  pas  consulté  $ 
«  elles  prenoient  seules  leurs  résolutions  p 
<c  et  se  gouyemoient  par  elles-mêmes.  Quel*- 
«  ques  -unes  en  vinrent  jusqu'à  prendre  les 
«armes  contre  lui,  comme  celle  d'Eleu* 
«  sis  f  sous  la  conduite  d*£umolpe  ^  le  fit  à 
«  regard  d'Erechthée.  Mais  lorsque  Thésée 
«  fut  u^onié  sur  le  trône ,  il  changea  Tad- 
«  ministration  en  supprimant  les  conseils 
«  des  bourgs  et  les  charges  de  leurs  magis- 
«c  trats.  Il  en  rendit  tous  les  habitans  ci- 
«c  toyens  d'nue  même  yille  (  i  )  ,  par  Téta- 
<c  bJissement  d'un  seul  conseil  et  d'un  pry« 
«  tanée  général  (  2  )•  » 

Le  peuple  de  T Attique  étoit  divisé ,  sous 
Cecrops ,  en  quatre  tribus ,  et  en  dix  sous  • 
Erechthée  (3).  Chacune  avoit  un  de  ces 
bourgs  ou  prétendues  villes,  dont  parle  Thu- 
cydide,  c'est*à»dire,  un  grand  village  en- 
touré de  palissades  et  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  demes  ou  peupla- 

— i— — — — — WilB  I  '■     — — — — ^M^i— — ^W— 


(f  )  Sttîrant  l*mterprécation  du  scboliasce ,  mX)î  m  rv  ^«# 

(2)  Tkucyd. ,  L  JI ,  par.  i5. 

P)PoliuSt  Oaom»,  J.  VIII,  c  9,  par*  io}|  ne. 
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des  (i).  Leurs  chefs  particuliers  étoîerit  qna^ 
lîfiés  de  rois  de  tribu  (2)  ^  quoiquHls  n'eus- 
sent  pas  plus  d'autorité  que  ceux  de  la  plu- 
part des  Sauvages  de  l'Amérique  septen« 
trionale(3).  Lorsque  ces  chefs  .se  rendoient 

(i)  Vid.  Meurs,  et  Spon.  de  pop.  Attic.  Ces  démes,  dont} 
le  nombre  fut  porté  jusqu'à  cent  soixante-quatorze,  Strab.  « 
1.  YIII,  p.  273,  nétoîent  au  tems  de  Clistbéne  que  cent; 
puisqu'il  divisa  le  peuple  de  l!Attique  en  dix  tribus,  chacuna 
•yant  dix  dèmes,  Herod.  ,  1.  V,  c.  69.  Le  grand  village  de 
chaque  tribu  pouvoir  être  un  de  ces  dèmes  ;  mais  ceux-ci  n*é^ 
toirnt  pas  tous  transformés  en  ville  ,  avec  des  conseils  parti- 
cmliers.,  comme  le  pense  iV^ft^fo/i ,  Cbron.  corr. ,  p.  186.  Du 
ireste ,  je  m'éloigne  peu  4es  idées  de  ce  grand  bomme- 

(a)  ci  ^uAflCtfo-iAiiç  ,  f$  evV«7p<^^v  ^1  «vrcf. ...  Pollux^  \^ 
.VIII,  C.  9,  par.  101  ,  vid.  par.  lao;  ce  qui  feroit  conjectu- 
Ter  qu'anciennement  ces  chefs ,  appelés  encore  phylarques, 
Jlerod» ,  1.  V,  c.  69,  ne  se  prenoient  que  dans  les  famiilei  lea 
plus  distinguées  de  la  tribu  :  usage  qui  n  est  pas  inconnu  \ 
quelques  nations  sauvages. 

(3)  «  £n  général ,  cet  chefs  ne  reçoivent  pas  de  grandeg 
IF  marques  de  respect  ;  et  s'ils  sont  toujours  obéis ,  c'est  qu'ils 
«c  savent  jusqu'où  ils  doivent  commander,  il  est  vrai  mémo 
iB  qu*ils  prient ,  ou  proposent  plutôt  qu^ils  ne  commandent^ 
«e  et  que  }dmaî&  ils  ne  sorteht  dus  bornes  du  peu  d  autorité 
fc  qu'ils  ont.  ^  CkarUçoix  ^  Voyage  de  l'Amérique  septen«« 
Irionale  ,  tom.  V,  png.  396.  «  Quoique  ces  deux  hommes  (lo 
%  grand  chef  et  le  grand  guerrier  )  soient  considérés  comma 
«  les  chefs  de  la  tribn ,  et  même  que  ie  dernier  soit  quaiifidî 
%  d'un  titre  semblable  à  celui  de  roi^  léa  Indiens  ne  font^is- 
^  sujet^  k  aucune  tubordioi^tiQD  ciyil^.ou  militairç»  Cpn^nii 


A  Athènes  pour  y  délibérer  sur  la  guerre^ 
ils  recbnnolssoient  seulement  alors  la  préé* 
minence  de  celui  de  la  tribu  dont  cette  ville 
^toit.  Toutes  leurs  assemblées  se  tenoîent 
au  grand  village  dans  un  bâtiment  ou  gran* 

«  cbacun  a  une  haute  opinion  de  soi-même  et  est  extrême* 
ft  ment  jaloux  de  sa  liberté  ,  toute  injonction  qui  seroit  ac- 
«  compagnée  d'une  apparence  de  commandement,  seroit  aus-» 
«  sitôt  re jetée  aiec  dédain,  »  Caryer^  Voyage  dans  les  parties 
intérieures  de  TAmérique  septentrionale  |  pag.  iS5 ,    i86f- 
w  L.es  Sauvages  regardent  comme  leurs  chefs  les  aiii4s  de  \a 
•K  prenûère  branche  de  leurs  naàions.  Quelques  -  uns  leur  laii- 
«t  sent  un  peu  plus  d'autorité  que  d  autres.  Ëlia  va  jusqu'à  s'en 
m  laisser  battre^  sans  quV$  cherchent  à  se  venger;  ce  (jui  eiC 
m  très-rare.  Telle  est  la  nation  des  Loups  de  Théaogen.  Toa« 
«  les  droits  de  prééminence  se  réduisent  à  ceÏA  ;  d'ailleurs  îlj 
m  n'ont  que  celui  d^ixuinuation  ou  d'exhortation.  8i  quelqu'un 
«e  ne  veut  pas  faire  ce  qu'on  lui  dit,  ils  n'ont  aucun  moyen  da  • 
te  Je  contraindre.  Ce  chef  leur  sert  seulement  de  point  de  réu- 
«  nion  pour  les  conseils  ou  les  délibérations  ,  et  c'est  en  son 
«  nom  que  la  nation  parle  dans  les  affaires  puhliques.  »  Pou» 
chot ,  Mémoiits  sur  la  dernière  guerre  de  l'Amérique  sep« 
tentrionale  ,  tom.  III ,  pag.  Soi*  Voilà  ce  qu'éioient  les  an-* 
ciens  rois  d'Athènes ,  à  Tégard  de  leurs  prétendus  sujets  da 
rAttîijue.  H.  Millar  ne  leur  donne  ps  une  autorité  plus  éten- 
due ,  et  recônnoit  que  la  première  association  des  peuples  de 
cette  contiée,  s'étoit  formée  du  tems  de  Cecrops  qui  devint 
leur  général  ;  et  qu'ils  s'unirent  plus  intiaàement  sous  le  rè- 
gat  de  Theséo  qui  obtînt  la  prîncfpale  direction  de  toutes  lee 
«ilkires ,  ete.  <r-  Oùjc/yatioms  sur  ia  disUnctfon  d€4  rafles  danM 
hiociété,  ch«  5|  par.  p. 


/ 
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de  cabane  y  K^^^é  prytanée  y  à  cause  du 
feu  sacré  qu'on  y  conservoit.  Les  Sauva- 
ges A  méricaifis  ont  le  même  usage,  et  ches 
eux  \g  feu  du  conseil  est  une  métaphoro 
pour  exprimer  ce  qui  a  rapport  à  la  fois  au 
gouvernement  et  à  la  religion  (i).  Thésée^ 
qui  joignoità  une  éclatante  valeur  de  gran^-^ 
des  vues,  sentit  combien  cet  état  des  choses 
étoit  précaire ,  rendoit  sa  nation  foible  et 
l'exposoit  à  devenir  la  proie  de  ses  voisins. 
Pour  réunir  tous  les  jiabitans  de  TAttique^ 
et  ne  faire  de  toutes  leurs  différentes  bour« 
gadcs  qu'une  seule  cité^  il  abolit  les  conseils 
particuliers  qui  lesgouvernoient.il  ne  laissa 
subsister  qu'un  seul  tribunal  supérieur ,  et 
établit  un  prytanée  ou  conseil  général  dans 
la  ville  d'Athènes.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  réunion  que  l'on  institua  une  fête  an* 
nuèlle  j  sous  le  nom  de  synœcies  (2)^  ou  de 
réunion  dans  un  même  lieu.  Il  ordonna  en<- 
core  que  les  athénées  établies  en  l'honneur 
de  Minerve  par  Ericthonius  prendroient  le 
titre  àe panathénées  ,  ou  de  lête  générale 

(1)  LafUau ,  Mœurs  des  Sauvages  Amer.  ,  1. 1 ,  p.  i53. 
(a)  Ou  metmcics^  yo^ez  lei  ^cbirciMeintiis  »  n^*  i* 


jle  cette  déesse ,  et  que  chaque  bourgade 
0nyeTToit  ses  victimes  à  Athènes ,  et  assis* 
teroit  aux  sacrifices  par  ses  députés.  Ainsi 
le  peuple  de  TAttique ,  qui  ressembloît  à 
un  navire  battu  par  les  flots ,  dut  désormais 
son  salut  au  tribunal  de  l'aréopage,  et  au 
prytanée  nouvellement  formé ,  qui ,  com« 
zse  deux  ancres^  le  firent  résister  long- 
tems  aux  plus  dangereuses  agitations.  On 
trouve  les  traces  d*une  semblable  révolution 
chez  les  AxcadîenB  (i)  et  les  Argiens  (2), 
£lle  paroît  même  ayoir  été  ^généirale  parmi 
les  anciens  <jrecs. 

Le  souvenir  de  ce  gouvernement  primi- 
tif auroit  dû  faire  naître  à  ce  peuple  Tidée 
salutaire  d'une  confédération  politique. 
'Vraisemblablement  on  la  crut  incompati- 
ble avec  son  indépendance  ;  peut-être  en- 
core s'imagina«t-on  que  le  goût  des  fêtes 
publiques  afiermiroit  ^eul ,  en  l'y  rassem- 
blant ,  des  liens  de  consanguinité  ,  qu'une 
jalousie  naturelle  pt  une  trop  grande  légé- 


I  I  m 


(1)  Pauian. ,  Coriath. ,  c.  i5. 

(a)  Mem ,  Attic,  c.  i,  %  Voye»  Newton  ^  Ghron.  cottw,, 
ip.  1S7,  iSS. 
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ce  toutes  et  qui  furent  aussi  nommëes  am^ 
«  phictyoniques  :  ce  qui  resserra  les  liens  de 
<c  l'amitié  parmi  les  Grecs.  Faisant  consis* 
ce  ter  désormais  ceux  de  consanguinité  plus 
ce  en  actions  qu'en  paroles^  ils  devinrent  re« 
ccdoutables  aux  barbares.  Cet  exemple  fut 
ce  suivi  par  les  Ioniens  ^  qui  transportèrent 
ce  leur  demeure  d'Europe  sur  les  côtes  de 
ce  Carie ,  et  par  les  Doriens  qui  fondèrent 
«c  des  villes  dans  la  même  contrée.  Les  uns 
ce  et  les  autres  bâtirent  des  temples  à  frais 
•c  communs.  Les  Ioniens  élevèrent  celui  de 
ce  Diane  à  Ephèse  ;  les  Doriens ,  celui  d'A* 
ce  pollon  à  Trîopium.  Aux  tems  marqués  ils 
ce  s'y  rendoient  avec  leurs  femmes  et  leurs 
ce  enfans,  y  célébroient  avec  pompe  une  fête 
ce  générale,  et  y  assistoient  à  des  courses 
cède  chevaux,  à  des  jeux  gymniques  et  à 
ce  des  combats  de  musique.  Ils  participoient 
ce  tous  aux  mêmes  sacrifices,  et  faisoient 
ce  aux  dieux  les  mêmes  offrandes.  Pendant 
ce  ces  fêtes  civiles  et  religieuses ,  ils  se  don- 
ce  noient  des  témoignages  mutuels  de  bien* 
ce  veillance.Si  quelque  délit  avoit  fait  éclorre 
ce  des  semences  de  division  entre  les  villes  , 
ce  des  juges  établis  termijioient  leurs  diflë^ 


«fends.  Enfin,  ils  délibéroient  ensemble 
«snr  les  moyens  de  soutenir  la  guerre  con« 
«c  tre  les  barbares  et  de  maintenir  parmi  eux 
«  la  concorde  (i).  » 

Suivant  la  chronique  de  Paros,  Amphic- 
tyon  étoit  fils  de  Deu<îaliôn  et  frère  d'HeU 
Icn.  Il  régnoit  aux  Thermopyles ,  et  y  ras- 
sembla les  peuples  cîrcon voisins,  dans  Ten** 
droit  où  les  amphictyons  sàcrifioient  en- 
core ,  au  tems  que  ce  précieux  monument 
fut  gravé.  Cette  réunion  eut  iPiiu  l*an  i^58, 
avant  TArchontat  de  Diognète  k  Athènes 
et  celui  d'Asryanax  à  Paros  (2) ,  lequel  ré- 
pond à  Pan  lôzzj  avant  Père  chrétienne* 
A  cette  époque  les  loix  écrites  n*étoient 
point  connues  dans  la  Grèce.  En  siippo- 
aant  Pexistence d'Amphictyon  contestée  par 
quelques  anciens  écrivains  (3) ,  dont  Fré- 
ret  a  adopté  Popinion  (4) ,  on  seroît  tenté  de 
Croire  que  Denys  d'Halicarnasse  a  voulu 

seulement  dire  que  ce  prince  ctoit  Paiitear 

<  ■  ■        ■  ■  i  .11» 

(«)  Dion.  HaUc.^  Ântîq.  Rom. ,  L  IV,  p.  aag.  £d.  bjlh,. 
<2)  Marm.  Oxoa. ,  ep.  5. 

(5)  Vid.  P rideaux^  not.  ad  Marm.  Oxon. ,  p.  isi. 
(4)  Voyez  ce  qu*ii  en  dit  dans  le»  éclairciminent  à  U  fia  dv' 
•ft  aéffloire« 
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de  certaines  coutumes  fort  anciennes.  Maid 
quelles  étoient  ces  coutumes  F  C'est  sur  quoi 
cet  historien  ne  nous  instruit  pas  suf£sam« 
ment.  Il  mérite  encore  plus  de  foi  dans  tout 
ce  qu'il  rapporte  sur  les  assemblées  d'£<« 
phèse  et  de  Triopium  ,  étant  né  dans  lo 
toisinage  de  ces  lieux.  Les  détails  qu'il  en 
donne  sont  applicables  aux  assemblées  am- 
phictyoniques  de  la  Grèce ,  dont  les  usages 
et  les  formes  ne  difïëroient  pas ,  dans  Tori-* 
gine»  de  celles  de  TAsie.  Si  une  confédéral 
tion  I  telle  qu'on  l'imagine^  avoit  existé  aux 
Thermopyles  ou  à  Delphes ,  Nélée^qui^ 
en  partant ,  consulta  l'oracle  de  cette  der-» 
nière  ville ,  et  les  conducteurs  des  autres 
colonies  grecques  ^  n'auroient*  ils  pas  éta- 
bli dans  cette  partie  du  monde  un  sembla- 
ble gouvernement?  Il  leur  devenoit  d'au« 
tant  plus  nécessaire  qu'ils  étoient  entourés 
de  nations  puissantes  et  ennemies.  Cepen« 
dant  ils  n'y  pensèrent  pas ,  comme  nous  le 
Terrons  dans  la  suite. 

Quoique  la  tradition  vraie  ou  &usse  con« 
cernant  Amphictyon  fut  généralement  re- 
çue, néanmoins  il  en  existoit  une  autre 
qui  faisoit  honneur  à  Acrisius  de  l'établisr 
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keiàent  de  l'assemblée  ampKictyonique  (i).. 
Un  ancien  écrivain,  dont  le  scholiasted'E^* 
ripide  a  conservé  le  récit ,  sans  nous  ap* 
prendre  son  nom ,  suppose  qu'Acrisius  fut 
l'auteur  d'une  seconde  assemblée  à  Del- 
phes 5  et  le  réformateur  de  celle  des  Thef - 
mopyles.  Ce  récit  mérite  d'être  rapporté  ëxl 
entier*  «  Les  Delphiens ,  plongés  dans  Ta-» 
tt  narchie  et  étant  en  guerre  avec  leurs  voi* 
ccsins»  firent  venir  d'Argos»  ÂcrisiùSi  II 
ce  termina  glorieusement  cette  guerre  ^  et  à 
4c  Vimitetion  de  l'assemblée  amphictyoni^^ 
4e  qae ,  qu'Amphîctyon ,  £ls  de  Deùcalioii^ 
<ff  avoit  établie  aux  Thermopyles  de  Thessà* 
4c  lie,  il  en  forma  une  semblable  à  Del- 
€€  phes  ;  mais  de  manière  que  d'une  il  en  et 
ce  deux.  Il  leur  donna  des  lois  par  lesquelles! 
«  chacune  devoit  se  régler,  accorda  à  l'une 
«c  et  à  l'autre  ra/^/i^  ou  l'immunité  i  et  f  é*- 
ce  serva  à  celle  de  Delphe^  le  soin  du  texû^ 
c^  pie  (2).  i>  On  doit  conclure  de  ce  passage 
remarquable  qu'orjginairementilycfutdeuJÉ 
assemblées,  la  première  aux  Thermopyles 


Vl   ■   'il        '  T 


(1)  Suaâ. ,  1.  iX,  !>.  389,  cd.  tjp.  Vignon. 

(2)  Scbol*  f^urip*  tdOrcAt.,  t.  1094*  ^^  Aie  paroft  tint 
CËpliort. 
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et  la  seconde  à  Delphes.  Elles  furent  réu- 
nies dans  la  suite ,  et  cessèrent  d'exister 
séparément  (i).  Ces  assemblées  amphictyo- 
niques  n'ont  pas  été  les  seules  qu'on  ait 
connues  dans  la  Grèce.  Il  s'en  forma  d'au- 
tres à  Oncheste  ^  à  Calaurié ,  etc. ,  et  peut- 
être  dans  tous  les  endroits  où  la  célébrité 
de  quelque  temple  et  la  solemnité  des  fêtes 
attiroient  un  grand  concours  de  peuples 
amphictyoniques  ou  circonvoisins.  Le  cré- 
dit de  l'oracle  d'Apollon  et  les  richesses  de 
son  temple  à  Delphes  »  dont  les  Amphic* 
tyons  des  Thermopyles  étoient  les  adminis- 
trateurs,  procurèrent  à  ceux-ci  beaucoup 
de  considération  et  rendirent  leur  établis* 
sèment  durable.  Eux  seuls  eurent  de  l'au- 
torité; tandis  que  tous  les  autres  furent 
presque  oubliés  ^  ou  n'eurent  aucune  in- 
fluence dans  les  affaires  publiques.  Je  vais 
d'abord  rapporter  ce  qui  concerne  les  pre- 
miers. A  la  vérité  y  cette  matière  paroît 
être  épuisée  (2)  j  maïs  en  l'approfondissant 


(i)  Le  cbevalier  Marsham  asmre  le  contraire ,  mais  sans  en 
rapporter  la  moindre  preuve.  Chron.  can. ,  p.  119. 

(a)  Voyes  Prideaux^  net.  hist.  ad  Chron.  Marm. ,  p.  121 , 


on  voit  'Sans  peine  que  toutes  les  difScaltés 
qu'elle  présente  subsistent  encore  ;  tâchons 
de  résoudre  celles  dont  la  solution  peut 
nous  indiquer  le  véritable  objet  de  la  gran* 
de  asseoiblëe  am^ihictyonique. 


ARTICLE    II. 

Origine  de  la  grande  assemblée  amphiC'^ 
tyoniquej  et  de  sa  formation. 

Staaboi^,  après  avoir  parlé  de  la  po- 
sition de  la  ville  de  Delphes ,  qu'on  suppo-: 
soit  être  au  centre  de  la  Grèce ,  ajoute  : 
ce  Cette  heureuse  position  attira  dans  cette 
avilie  un  grand  concours ,  sur* tout  des 
u  pays  circonvoisins ,  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  l'établissement  des  Amphictyons.  U  eut 
ce  pour  objet  de  délibérer  sur  les  affîiîresgé» 
ce  nérales ,  plus  particulièrement  encore  de 
u  prendre  soin  en  commun  du  temple  *  Il  fiil- 

> 

ij^.  F'anDale ,  de  Consilio  Amphictyonum  in  dtss.  antîq.  ^ 
p.  43o  et  teq.  Charles  de  yaloù ,  DUtertat.  «iir  les  Amphic* 
tjonty  Açad.  desimcr.i  t.  lU,  p.  igi  ^t-Vy  p«  40S,  fto. 
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«c  loît  en  conserver  toute  la  pureté  ^  et  veît^ 
a  1er  à  la  garde  des  offrandes  et  des  grandes 
<c  richesses  qu'il  renfermoit.  ^ancienne  ori« 
ce  gine  de  cet  établissement  est  inconnue. 
ce  Acrisius  paroît  cependant  être  le  premier 
«c  de  tous  ceux,  dont  la  tradition  nous  a  con<« 
ce  serré  la  mémoire ,  qui  ait  réglé  ce  qui  le 
ce  concerne.  Il  fixa  le  nombre  des  villes  qui 
ce  dévoient  y  participer ,  accorda  à  chacune 
«cle  droit  de  suffrage:  celles-ci  opînoient 
ce  seules  f  et  celles-là  avec  une  ou  plusieurs 
tf  autres.  Il  prescrivit  les  formes  juridiques 
ce  ou  coutumes  amphictyoniques  qu'elles 
ce  garderoient  les  unes  à  l'égard  des  autres, 
ce  On  ajouta  si'ccessivement  plusieurs  règle- 
ce  mens  nouveaux  aux  anciens  ,  jusqu'au 
ce  tems  où  cette  constitution  fut  abolie , 

m 

ce  ainsi  que  celle  des  Achéens.  Le  corps  am« 
ce  phictyonique  ne  fut  d'abord  composé  que 
ce  de  douze  villes }  il  étoit  convoqué  deux 
«  fois  par  an ,  au  printems  et  en  automne. 
ce  Chacune  de  ces  villes  y  envoyoit  un  pyla- 
ce  gore.  Dans  la  suite  d'autres  jouirent  de  la 
ce  même  prérogative.  Ces  assèmBlées ,  celle 
A  du  printems  et  celle  d'automne,  portoient 
«  le  nom  de  jpylaees ,  à  cause  des  portes 
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m  ou  du  défilé  près  duquel  elles  se  tenoîent. 
<c  Les  pylagores  sacrifioient  à  Cérès  (i).  » 
Il  résulte  de  la  fin  de  ce  passage  que  les 
deux  assemblées  amphictyoniques  étoîent 
convoquées  aux  Th^rmopyles.  Pausanias 
dit  qu'on  les  tcnoît  en  cet  endroit  et  à  Del- 
phes (2).  Le  savant  père  Corsîni  a  montré , 
par  le  témoignage  de  Démostliène ,  que  la 
première  assemblée  avtf&t  lieu  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  d*Anthestérion ,  ou  au 

• 

commencement  d'£\aphébolion ,  et  la  se- 
conde à  la  fin  de  Métageitnion,  ou  Jes  pre*. 
miers  jours  de  Boédromion  (3) }  c'est-à- 
dire  f  l'une  Yers  Téquinoxe  du  printema 
et  l'autre  vers  celui  d'automne.  Il  ne  rap- 
porte aucune  preuve  que  cette  dernière 
fut  convoquée  aux  Thermojfyles.  ^schine 
parle  d'un  décret  que  Démosthène  fit  por- 
ter pour  ordonner  aux  députés  d'Athènes 
de  ne  se  rendre  aux  Fyles  et  à  Delphes 
qu'aux  tems  marqués  par  les  anciens  usa- 
ges. En  conséquence ,  ils  ne  s'assemble-: 


(0  Straù,  y  ].  IX ,  p*  1189. 

(2)  Achaic. ,  c.  a4- 

(3)  Fait.  Attîc.  9. 1. 1 ,  p.  147 ,  ece^ 
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rent  pas  comme  les  autres  aux  Pyles(i). 
J'infère  de-là  que  les  Amphictyons  se  ren* 
dolent  d'abord  aux  Thermopyles  pour  sa* 
crifier  à  Cérès  (2} ,  et  y  prendre  quelques 
délibérations  relatives  au  temple  de  cette 
déesse ,  qu'ensuite  ils  venoient  siéger  à  Del* 
plies.  Telle  fut  du  moins  la  règle  après  la 
dernière  guerre  sacrée.  C'est  pourquoi  ces 
deux  assemblées  spnt  également  appelées 
pylaees  (3)  :  tous  les  jours  mêmes  où  elles 
se  tenoient  n'étoient  '  pas  désignés  autre- 
ment. Démosthène  raconte  que  les  Amphic- 
tyons ,  étant  à  Delphes  (  4  ) ,  choisirent  Cot- 
tiphe  pour  général  ^  mais  qu'ils  élurent  Phi- 
lippe dans  la  pylaee  suivante  (5  ) ,  celle  du 
printems  (6) ,  Clinagore  étant  pontife»  con* 


(i)  AEschîn,^  de  fais,  leg.,  p.  41  a,  41 3.  Ed.  Taylor. 

(2)  Strab,^  Sup.  Laud. 

(3)  Ulpian,^  schol.  in  or.  depace  ,  p.  43.  Ed.  Benen. 

(4)  Cest-à-dire  ,  Tamphictyonie  tenue  dans  le  temple  de 
Delphes,  bAti  au  milieu  de  la  Phocide,  Suivant  les  expressions 
d  un  anonyme  ,  argum.  în  or.  Demosth,  de  fais.  le§. 

<5)  Eif  rif  WtSrttf  vyXttUf.  Demosûi.  or.  de  Cor.,  p.  5a8. 
Exprewîons  qu'Ulpien  explique  en  ces  termes:  EÎf  tiç»  lofTàiSn 
nfAtftif  rnf  fitrà  rmuTu, 

<6)  'Itiftfvç  wuXttUç...  Demosth. ,  or.  de  Cor, .  p.  5i% 
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formément  à  la  formule  qu'on  ôbservoit 
(kns  les  actes  publics. 

Peut-être  dans  l'origine  ne  8*assembloit« 
on  qu'une  seule  fois  par  an,  soit  à  Del- 
phes ,  soit  aux  Thermopyles ,  en  automne  j 
les  sacrifices ,  les  fêtes  religieuses  y  toute 
espèce  de  diète ,  ou  de  conseil  national, 
n'ayant  lien  dans  Us  premiers  tems  qu'après 
la  récolte  des  fruits ,  comme  Âspasius  le 
remarque(i).  On  Saiisoit  alors,  en  actions  de 
grâce,  des  sacrifices  à  Cér  es  Amphicty  onide . 
Son  temple,  voisin  du  village  d'Anthëlë, 
peu  éloigné  des  Thermopyles  et  du  rivage 
d'Iolcos  (2) ,  avoit  été  élevé  près  de  l'cm- 
bouchure  de  l'Asope ,  au  milieu  d'une  vaste 
plaine  dans  laquelle  étoient  les  sièges  des 
Amphictyons  et  un  autre  édifice  consacré 


(1)  Scbol. ,  in  lib.  de  Mor.  ad  I^com. ,  1.  VUI,  p.  14a. 
Tferso  éd.  Aidî.  Cet  écrÎYaîn  -vivoît  sous  Antonin  Pie ,  Terc 
Yen  i5o  de  J.  C.  Cest  le  plus  ancien  commentateur  d'Arll* 

tote  qui  noua  reste. 

'  •  *      • 

(a)  Sirmâ.  ;  1.  IX ,  p.  3oo.  Les  Tbennopyleft  étoient  ainsi 
appelés  à  cause  des  eanx  chaudes  qui  étoient  consacrées  à  Hev* 
cale.  Idern^  J.  IX,  p.  296.  Le  généreux  et  Henfaisant  Herode- 
Atticus  y  fit  construire  des  iMina  pour  le»  malades.  PUloitr.^ 
▼ic  Sopliisc; ,  .i  II  y  c.  1 9  par.  5. 
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à  Amphictyon  lui-même  (i).  Celui  de  Cé-^* 
rès,  surnommé  encore  Tylaee,  avoît  pour 
fondateur  Âcrisius ,  suivant  une  tradi- 
tion (a).  Pourquoi  auroit-on  alors  préféré 
d*y  rendre  les  honneurs  divins  à  Amphic- 
tyon ?  Je  ne  chercherai  pas  à  résoudre  ce 
problême  :  on  ne  peut  regarder  cela  que 
comme  le  fruit  de  toutes  les  contradictions 
qu'offre  Thistoire  de.s  temples  et  autres  mo« 
numens  religieux  de  Tancienne  Grèce.  Il 
suffit  de  faire  remarquer  que  les  députéa 
des  peuples  amphictyoniques  ne  tenoient 
point  leurs  assemblées  dans  le  temple  de 
Cérès  y  mais  en  plein  champ  aux  environs 
de  cet  édifice. 

Quels  étoient  ces  peuples  amphictyoni- 
ques ?  AEschine  fait  monter  leur  nombre  à 
douze ,  et  n'en  nomme  cependant  qu'on* 
ze  (3),  Théopompe  en  comptoit  aussi  dou- 
ze y  dont  Hs^rpocration  nous  a  consf^rvé  les 
noms  (4).  Au  rapport  de  Fausanias  ils  n'é^ 


(i)  Htroà,^  1.  VII,  c.  aoo* 

(a)  Callim.\  ëpig.  41 1 

(3)  Or.  de  fais-  leg.,  p.  280, 

^)Hi«t.,  I.VIII.  Apud -a?7?.  in  T.  •a^Çi*?c;«fk< 


toient  que  dix  (i).  Ces  auteurs  ne  s'accor^ 
dent  entre  eux  que  sur  six  peuples  ;  savoir  , 
les  Ioniens  ,  les  Doriens ,  les  Phocéens ,  les 
Magnètes ,  les  Phthiotes  et  les  Maléïens  ; 
ils  diffèrent  sur  les  noms  de  tous  les  autres. 
iîEschine  et  Théopompe  sont  néanmoins 
d'accord  sur  les  Perrhsebes  et  les  Béotiens. 
Si  l'on  observe  que  les  Œtéens  dont  parle 
Porateur  AEschine  ,  sont  les  ^nianes  (a) 
de  Théopompe  et  de  Pausanias,  que  les 
Achéens  et  les  Phthiotes  n'étoient  qu'un 
seul  peuple  (3)  ;  en£n ,  que  les  Dejphiens 
a  voient  remplace  Jés  Dolôpes  exclus  de  Tas- 
aociation,  à  cause  de  leur  brigandage,  corn- 
me  il  est  vraisemblable  ;  on  aura  la  vraie 
liste  des  anciennes  nations  amphictyoni- 
ques  y  et  par-là  Théopompe  et  Pausanias  se 
trouveront  conciliés  avec  i(Eschine(4)-  Vau- 

(OPhoc,  c.  8. 

(2)  Swah,^  1.  IX ,  p.  294.  Suid,t  in  v.»  'Aféf. .  *  ,  «ec* 

{5)Scjrlac»<f  PeripL,  p.  a4)  io  geogr.  min.,  1. 1.  Sirab,^\. 
JX,  p.  397. 

(4)  Dîodore  paroit  «Toir  aussi  touIu  donaer  un  état  des  peu- 
p]çf  ampfaictyoniquei,  1.  XYI ,  c.  ag.  Mais  son  unique  objet 
4toit  défaire  mention  de  ceux  qui  prirenc  part  à  la  troisième 
guerre  sacrée  ,  parmi  lesquels  U  nomme  les  Athamanes  »  qui 
ne  furent  jamais  an  nombre  da  ces  peuples* 
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torité  de  ce  dernier  doit  avoir  ici  d'autant 
plus  de  poids  qu'il  avoit  été  lui-même  dé- 
puté trois  fois  à  l'assemblée  des  Âinphic- 
tyons  (i).  On  ne  peut  douter  que  le  nom  de 
Delpliiens  ne  soit  celui  que  les  copistes  de 
son  texte  ont  oublié  d'écrire,  puisque  c'étoit 
chez  ce  peuple  que  se  trouvoit  le  temple 
d'Apollon,  dont  les  Âmphictyons  étoient  les 
légitimes  administrateurs.  D'ailleurs  ce  mê- 
me nom  se  trouve  rapporté  par  Tkéopompe 
et  Pausanias.  Voici  dont  Tétat  des  peuples 
amphictyoniques  :  i<>.  les  Thessalien^,  2^» 
les  Béotiens  et  non  les  seuls  Thébains  (2) , 
3<>.  les  Doriens ,  4**.  les  Ioniens ,  S^.  les  Per- 
rhsebes,  6^.  les  Magnètes,  7^.  les  Delphiens, 
8<>.  Ic5  Locriens  du  mont  Cnémis,  90.  les 
OEtéens  ou  iSnianes  du  mont  QEta ,  loo. 
les  Achéens-Phthiotes ,  1 10.  les  Maleïens  , 
S2<».  les  Phocéens. 

Tous  ces  peuples ,  dont  sept  habitoient 
au-delà  du  mont  C£ta  ,  se  trou  voient  voi- 
sins des  Thermppyles  ou  de  Delphes.  An- 
ciennement aucun  antre  ne  leur  étoit  agre- 


(1)  Or.  de  fait.  leg.,  p.  ^189. 

(a)  Cette  glose  est  d'iEidbine  lui-mime. 


gjé  :  ceux  du  Pëlopoiinèse  s'en  voyoïent  mê- 
me séparés,  comme  le  pronve  cette  fameuse 
inscrlptionygravée  par  moitié  sur  mie  colon'« 
nedansVisthmede  Corinthe  iC^esticilePé» 
loponnèse  ;  e^est  ici  Vlonie  (i).  Cependant 
les  Lacédémoniens  et  tous  ceux  d'extraction 
dorienne  participèrent  dans  la  suite  au  droit 
de  suf£rage  qu'a  voient  les  Doriens  du  mont 
Parnasse»  dont  iis  se  iaisoient  gloire  de  des* 
cendre  «Les  Ioniens,  qui  passèrent  en  Asie» 
ne  perdirent  pas  leur  ancien  privilège  »  et 
ne  furent  point  séparés  des  Athéniens  leurs 
ancêtres. 

Chaque  peuple  avoit  deux  suffrages  :  la 
voix  de  Dorlum  (  2  )  et  de  Cy tinium  »  dit 
iËschine ,  valoit  autant  que  celle  des  Lacé- 
démoniens. Suivant  cet  orateur  »  il  en  étoît 
de  même  de  ceux  d'Erhytres  et  de  Priène  à 
regard  d'Athènes  (3).  De -là  ili  résulte  » 


(1)  Ptiit.,  in  Thés.,  1. 1,  p.  a5.  Uantipathîe  ef  la  haine  sé- 
parotcnt  encore  jplus  que  les  colonnes  les  Ioniens  des  Doriens. 
n  n*écoit  pas  même  permis  &  ces  derniers  d*entrer  dans  la 
temple  de  Minerve-Poliade  à  Athées.  Htrod.^  1.  V,  c.  7a. 

(2)  Voyez  les  remaxtpics  géographiques  à  la  fin  de  cet  ou- 
trage. 

(5)  AEsckin,^  de  fais.  If  g.,  p.  280. 
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comme  Tabbé  Barthélémy  l'explique  fort 
bien  (i) ,  «  que  les  Laccdémoiilens  Gonser- 
«c  vèrent  un  des  deux  suffrages  qui  appar* 
ce  tcnoient  au  corps  des  Doriens  dont  ils  fai- 
c(  soient  partie.  De  même  le  double  suffra* 
ccge  originairement  accordé  aux  Ioniens 
ce  fut  dans  la  suite  partagé  entre  les  Athé* 
«niens  et  les  colonies  ioniennes  qui  sont 
ce  dans  l'Asie  mineure.  »  Ce  partage  forme- 
roit  ainsi  Tiségorie  ou  l'égalité  dans  les  suf- 
frages, dont  parle  ^Eschinc;  mais  com-i 
ment  la  concilier  avec  cette  différence  que 
Strabon  met  entre  les  villes  amphictyoni- 
ques  :  les  unes  votant  seules ,  et  les  au'- 
très,  avec  une  ou  plusieurs.  En  conséquen* 
ce ,  il  n'y  avoit  plus  d'iségorie,  l'avantage 
étant  tout  pour  les  premières  :  et  quoique  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens  fussent  sup-^ 
posés  en  jouir ,  ils  étoient  cependant  moins 
favorisés  que  les  Perrhœbes ,  les  Magnètes, 
les  Locriens-Epicnémidiens  et  autres  peu- 
ples quiavolent  conservé  chacun  deux  voix. 
Mais  de  quelle  manière  jouissoient-iilsdSin 
semblable  droit?  Par  exemple,Thèbes  avoit- 


(0  Voyage  Ju  jenne  Ânacbanis ,  t*  U ,  p.  3o4. 


* 


elle  senle  un  sofFragè ,  et  l'autre  appar^ 
tenoit-il  en  commun  au  reste  des  cités  béo-^ 
tiebnesfou  bien  toutes  réunies  nommoient<^ 
elles  les  députés  qui  dévoient  donner  en 
leur  noin  ce  double  suiKrage  aux  assem- 
blées de  Delphes  et  des  Thermopyles?  Il 
est  impossible  de  répondre  à  ces  ijues- 
tions  et  à  plusieurs  de  ce  genre;  en  les 
multipliant  trop  on  courroit  ris<jUe  d'em*  . 
brouiller  davantage  la  matière  j  au  lieu  de 
Véclaicir. 

Après  la  retraite  des  Perses ,  les  Lacédé^ 
tDonîetis  proposèrent  d'exclure  de  Tamphic^ 
tyonat  toutes  les  villes  qui  n'aroient  pas 
pris  les  armes  pour  la  défense  commune. 
Le  nombre  de  celles  qui  s'y  étoient  dé«* 
Youéea  se  réduisant  à  trente^^une ,  la  plupart 
même  petites,  Thémistocle  fit  très -bien 
sentir  qu'une  «  p€u*eille  exclusion  rèndroit 
deux  ou  trois  grandes  cités'  arbitres  abso-» 
lues  de  l'assemblée  amphictyonique  (  i  )« 
Toutes  les  villes  doriennes  ^  ^tiennes  et 
ioniennes  entroient  dono ,  comm^-  je  l'ai 
déjà  dit,  dans  cette  assemblée,  avantl'é* 


(i)  Pluc,  Vie.  Tliemiii .,  1. 1 ,  p*  269. 
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poqne  de  la   troisième  guerre  sacrée. 

La  politique  iAsidieuse  de  Philippe  de 
Macédoine  rendit  l'issue  de  cette  guerre  fu- 
neste à  la  liberté  de  la  Grèce ,  ce  prince 
ayant  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs  le 
double  suffrage  dont  jouissoient  aupara- 
vant les  Phocéens  (i).  Ceux«ci  le  recouvrè- 
rent dans  la  suite  à  cause  du  courage  qu'ils 
montrèrent ,  lorsque  les  Gaulois ,  sous  la 
conduite  de  Brennus  »  vinrent  assiéger  Del* 
phes  (2).  On  ignore  si  les  Lacédémoniens , 
qui  avoient  été  aussi  exclus  de  Tamphic- 
tyonat ,  rentrèrent  dans  la  possession  de  ce 
droit.  Les  Etoliens  s'étant  emparés  de  la 
ville  dont  je  viens  de  parler ,  cherchèrent 
plutôt  à  se  rendre  maîtres  de  l'administra- 
tion  de  son  temple  qu'à  tenir  une  place 
parmi  les  Amphictyons.  Les  Romains  ne 
laissèrent  subsister  cette  assemblée  qu'en  y 
fiiisant  de  grands  changemens.  Souâ  l'em* 
pereur  Auguste ,  les  Magnètes,  les  Ma- 
léïensy  les  i£nianes,  les  Phthiotès,  etc., 
n'eurent  plus  de  suffrages  partictdiers.  Les 


(a)  Vid.  Pofyà.,  1.  ly,  c.  a5., 
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habitans  de  Nicopolis ,  ville  fondée  par  ce 
prince  p  en  mémoire  de  la  victoire  d'Ac- 
tium  ,  en  eurent  deux,  ainsi  que  les  Macé- 
doniens y  les  Thessaliens ,  les  Béotiens,  les 
Phocéens  et  les  Delphiens.  Une  seule  voix 
fut  réservée  à  chacun  des  autres  peuples  p 
les  Dorîens  du  mont  Parnasse,  les  Locriens- 
Ozoles  y  les  Locriens  -  Epicnémidiens ,  les 
Eubéens,  les  Athéniens,  etc.;  en  tout  ils 
étoient  trente*  Mais  les  députés  d'Athènes , 
de  Nicopolis  et  de  Delphes  avoient  seuls  la 
prérogative  d'assiter  k  tontes  les  ampfaic- 
tyonies  on  Assemblées  générales;  les  autres 
n'y  ayant  séance  que  tour  à  tour  (  i  ).  La 

_  ■ 

(i)  Paus.^  Plioc.»  c.  S.  Peut-étrt  nj  déUbéroit-on  plus  que 
mr  Jfl  léparcidon  des  sommes  ponr  lesquelles  cfaaqne  ville  de* 
YOÎc  contribuer  &  rentretien  du  temple  d'Apollon,  comme 
cela  se  pratiquoit  à  Calaurie.  Straè,,  h  VIII ,  p.  iS8.  Cesor* 
réudeê  Amphictjrons  peur  régler  le  trient  de  charme  TtUle  ^ 
qno  Tabbé  Fourmont  a^uToit  avoir  décou vert  (Âcadém.  def 
inscr.  hist.,  t.  VU,  p.  S48)  »  étoient  vraîsemblablemem  re« 
latifs  à  quelques  réparations  de  ce  genre-  Malheureusement  on 
ne  peut  pae  ea  îe|ui  ayee  eettUade  ;  ii  nevette  aucun  vesti^ 
de  ces  précieuses  intf^riptions  parmi  It^  copies  de  toutes  celles 
que  ce  savant' vtiyageut  avoit  recucfllîel,  ierquS  se  trouvant 
encore  à  la  Bibliothèque  nationale.  Peut-être  même  que  de 
ptieiUee  inicriptions  n'ont  Jamais  existé,  le  rédtde  Fourtnônfi 
n^étant  pat  exempt  de  tout  soupçon  d'infidélité. 


\ 
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constitution  de  ce  corps  n'étoit  déjà  p\nà 
la  même ,  et  1&  despotisme  des  empereurs 
l'anéantit  insensiblement }  il  paroit  qu'à  la 
fin  du  second  siècle  de  notre  ère  les  Am** 
phictyons  n*a voient  d'autre  droit  que  celui 
de  décerner  les  couronnes  aux  jeux  Fy  thi« 
ques  ;  encore  appeloit-on  de  leurs  décisions 
à  l'empereur  lui-même  (i).^  Si  Héliodore  a 
voulu  parler  dans  son  roman  de  Tétat  des 
choses  au  tems  où  il  vivoît,  il  seroit  indu- 
table  que  ces  jeux  ont  continué  de  se  celé* 
brer ,  et  d'avoir  les  mêmes  agonothètes  ou 
juges  (2)  jusqu'au  règne  de  Théodose^  sous 
lequel  Van  Dale  rapporte  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  la  ruine  du  temple  d'Apol*' 
Ion  à  Delphes ,  et  la  cessation  totale  de  son 
oracle  (3). 

Le  tribunal  des  Amphiçtyohs  étoît  com- 
posé de  trois  sortes  de  membres ,  appelés 
hiéromnemons  y  pylagores  et  synèdres  ^  ou 
conseillers.  Que  de  difficultés  ri'ofïrcnt  patâ 

{i)Philostr.,  vit  SophUt.,  I.  II,  ç/27.  Vid.  not\  Gpl/< 
Plear,^  p.  1 16.  '  «     ^ 

(a)  AËthiop.,  1.  IV,  c.  1  et  2.  Ed.  J.  P.  Scbmid^ 
(3)  De  Oracul.  Ethnie,  Diii.  II ,  p.  4a5. 
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leurs  fonctions  f  Je  rapporterai  ce  qui  est  le 
plas  probable  sur  ce  sujet.  Le  cal  te  reli- 
gieux étoit  particulièrement  dn  ressort  des 
hiéromnemons,  comme  réiymologie  de  leur 
nom  l'indique  :  on  peut  le  rendre  en  notre 
langue  par  conservateur  des  traditions  ou 
coutumes  sacrées {i).  Ils  avoient  l'admlnisi- 
tration  des  téknples  de  Delphes  et  des  Ther- 
mopyles»  en  vérifioient  les  comptes  de  dé«> 
pense  pour  les  sacrifices  (2),  régloient  ceux- 
ci  et  fixoîent  le  teins  où  .l'on  devoit  les  fai- 
re  (3).  Us  étoient  présidens  de  rassemblée 
et  en  recneilloient  les  voix  (4).  Heajchins 
prétend  qu'ils  en  ëmyoient  les  décrets  (5)  ; 
ce  qui  me  paroit  incompatible  avec  leurs 
autres  fonctions.  Us  dénonçoient  les  pro* 
fanations  et  tous  les  délits  concernant  la  re* 
li^on  f  et  en  poursui  voient  les  coupables  ^ 
comme  nous  le  voyons  dans  Taifaire  des 

(1). .  .TTmfi  rt  ft9nf$ê9iiu9  r«r  îi^«v.  PhotU  leZ*  M'«  in  T» 

(a)  Schol.  Ariatoph,  ad  nob.,  ▼.  6aS. 

(3)  Sesyc.,\ny,  Hiiftmf*  ltyiB«  ma^.  în  y*  *lt ffuifttfM* 

(4)  Demosi. ,  de  C©r.,  p.  5a6.  th  M9fM  rm  ^fm  Mytrr* 
îif<^f«^Mf .  1//^.,  8cliol.  în  h.  L 

(5)  Cett  poutqtKU  ce  grasmiaîneiilcl  appeQe  UfoyfafHfêtnut 
îm  T.  \i^êfê99fiên$m  Idtm ,  Suidai 9  ia  2».  toc. 
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Phocéens  qui  avoien^  défiriché  le  territoire 
de  Cyrrha,  consacré  à  Apollon  (i).  Cha* 
que  peuple  amphictyonique  avoit  son  hié- 
romnemon  qui  étoit  annuel  (a).  Lorsque 
l'élection  des  pylagores  se  faisoit ,  le  décret 
qui  la  constatoit  portoit  toujours  le  nom  de 
riiiéromnemon  alors  en  charge  ;  c'^st  pour- 
quoi iËschine ,  s'adressant  ait  peuple  d'A* 
thénes,  dit  :  «Sons  l'archonte  Théophraste, 
ce  Diognète  d'Anaphlystium  étant  hiérom* 
<c  nemon ,  vous  choisites^pour  pylagores , 
<c  Midias  d'Anagirasium  »  Thrasicle  le  Les- 
ce  bien  et  moi  le  troisième  (3)^  »  Les  hié* 
romnemons  avoient^-ils  également  le  droit 
de  mettre  leurs  noms  à  la  tête  des  décrets 
des  Amphictyons  eux-mêmes?  Démosthène 
nous  a  conserfé  deux  de  ces  décrets  :  l'un 
et  l'autre  sont  datés  du  pontificat  de  Cli« 

nagore  (4).  Ce  prêtre  étoit -il  un  des  hié* 

.. -«.  .  .  *  -  - 

I  i  .  .       ...   i'. 

(i)Z>»b<i.,l.^VI,c.  a3. 

(2)  Ut  patet  6Z  AEtchin»  or.  iafr.  Uud. 
,  (3)  Orat.  adr.  Ctaiiph.,  p.  409. 

,  (i^  DemosLt  àt  Cor.KP*  ^^9  9  ^^9*  Au'Iieu  do  tiré  Upitts  , 
Ch.de  Valois  lisoit  dant  ce  passa^  m  UffitifMfcç.  Âcadém. 
des  laser.,  t.  JlXt  p*  aaa:  leçon  qui  ne  te. prouve  dans  aucune 
édition. 


zonmemons ,  suivant  la  conjecture  de  Van 
Dale  (i),  ou  le  souverain ,  pontife  du  tem- 
fde  de  Delphes,  comme  le  croît  Fxv- 
deauz  (a)  ?  C'e»t  ce  que  ije  ne  saorois  dém 
cider.  Je  remarquerai  seulement  que  sur 
mie  inscription  dePelp^es  .on  voit  un  hié-^ 
romnemon  placé  entre  le  roi  des  saurarifi- 
cea,  un  archonte  de  cette  ville  et  le  pro- 
phète (3) ,  un  des  cinq  prêtres  du  temple 
qui  prenoient  ce  nom  (4).  L'orateur  d'A- 
thènes doit  avoir  supprimé  le  nom  de  l*ar- 
cbonte  Eponyme  de  cette  ville  ^ui  précé- 
doît  celui  de  Clinagore  confertaément  à 
Tusage  (5).  Dans  lea  décrets  dont  je  parle 
on  lit  ces  mots  :  «  Il  a  été  rësohi  par  les 
«pylagores  et .^^es  aynèdres  des  Amphic- 

(1)  Dits,  andq.,  p.  45a.  ^ 

(a) Mot.  hittî  «d  Marmor.,  p.  ia5,  etc. 

(3)Iiiicr.  apud  Conin,  &f  f.  ai  tic.,  t.  H,  p.  469.  H  fiw. 
droit  éctirt  hiéromnamon,  comme  on  lit  dans  cette  inscrin- 
tion  qoi  est  en  dialecte  dorique,  fane ien  langage,  de  De] phat. 
Acad.  des Inâcr.,  tl  m,  p/,é4 ,  etc. 

(4)  />woP/«,.  Q„„,,.  g,.,^  ,p;,,  H         ^ 

^..,émed«,erut.  à^Hardion  sUr  J  oracle  de  Delphes.  Acad, 
dss  inscr.,  t.  III,  p.  184. 

(5)  Crriac    aconit.  Inscrîpt.,  p.  ^9,  no.  ao, ,  p.  3i ,  n^ 
ao7.  etc,  Ckandler.  Inscr..  p.  83;  84.  Vid.  S^hol.  Pindar. 
•rgum.  ad  PjtJi.  Inscr.  ap.  Onttêr. ,  p.  bi . 
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«etyons;»  et  U  n'y. est  point  qu«tiondi 
hiéronmetnons.  Ou  cenx-d  n'avoient  poli 
de  voix ,  ou  ils  se  retitoient  après  avoir  fa 
leur  dénonciation ,  ou  enfin  ils  n'étoie 
plus  comptés  que  parmi  leapylagores ,  lot 
qu'on  se  trouvait  ato.  moment  de  voter. 

Dans  l'origine  les  pylagores  étoient  1 
membres  de  l'assemblée  (»)  qui  se  tenoit  i 
défilé  ou  pyles  du  mont  Œta,  dont 
avotent  tiré  leur  nom.  En  cette  qualité 
y  commandoient  (a) ,  présidoicnt  aux  je 
publicii  et  sacrifioiènt  à  Céràs  (3).-  On  v 
par  ce  qu'iEschine  rapporte  de  son  él( 
taon ,  qu'Athènes  choisissoit  jusqu'à  tr 
pylagores.  Chaque  métropole  amphicti 
Bique  avmt  sans  dopte  le  même  dr( 
Quoique  les  pylagôrBB  fOSSèfit  pren( 
la  parole  en  faveur,  de  leuir  patrie  (. 
néanmoins  celle  -oi  '  envoyait  q»elquel 


-^*'  ...     -     ■ 1— 


(1)  Hérodote  les  appeUe  lei  Pylagores  des  Àmphict 
rassemblés  aux  Pyles,  iiri  rm  arwAnyi^i  r?r  'AféÇiKTvci 
rif  UuXmiv  •niAiy^^n^^^L.  Vïli,  c.  ai3;  ou  simplei 
lesPylagores  des  Grecs,  cirSf  'Minfm.in,h0]féfêi,  id.c. 

(a)  Hesyc,  Etym.  magn.  in  t.  llv^^i^ 

(3)  SfraA,,  1.  IX,  p.  aS^. 

(4)  AE4chin,f  adr.  Gtesipb.y  p.  4o9- 


des  syndics  on  orateurs  pour  plaider  Ipvac 
cause  deTûnt  le  tribunal  des  Amphic^ 
tyons  (i).  Je  croîs  que  les  yilles  du  second 
ordre ,  ou  celles  qui  n'opinoient  pas  sea« 
les  y  avoient  simplement  le  droit  de  nom- 
mer des  synèdres ,  ou  conseillers  y  dont  le 
rang  étoit  inférieur  à  celui  des  pylagores  1 
comme  les  deux  décrets ,  dont  il  a  déjà  été 
question  ^  sembleiit  l'indiquer  (2).  Ch.  de 
Valois  assure  que  les  synèdres  étoient  les 
liiéromnemons  eux«mêmes.  ce  C'auroit  été^ 
ce  dit  ce  savant,  blesser  la  politesse,  encore 
<c  plus  l'ëgalité.  • .  • .  que  de  s'inscrire  les 
ce  premiers  sur  les  décrets  qu'ils  rendoient. 
«  Cétoit  donc  dans  cette  Vue  qu'au  li^u  de 
ce  leur  nom  ils  mettoient  celui  des  pylago* 
a  res  ;  mais  aussi  pour  ne  pas  compromet* 
m  tre  leur  dignité ,  ils  avoient  la  délicatesse' 
«c  d'aimer  mieux  ne  se  point  nommer ,  que 
ce  de  mettre  leur  nom  en  queue ,  après  ce- 
ce  lui  des  pylagores.  Pe*)à  vient  qu'ils  subs- 

<i)  Demoit.,  de  Cor.,  p.  5ao  ,  5ai. 

{%)  A  l'appui  de  eetu  opioMm ,  on  peat  citer  i*atttorité  da 
•choliaste  d'iËtchina,  pubKèàOxfotd ,  «pii  explique  le  mot 
de  êynèdru  par  celui  de  dépotés  dè«  petipl^  Alliél  oa  ooii« 
Sédéréi.  In  or.  de  fab.  U^^f  p.  5S. 


38  DES   GOUTZHNBMBNS 

cctituèrent  le  terme  de  synèdres  à  celai 
ce  èihiéromnemons  ;  ayant  imaginé  ce  mi- 
ce  lieu  afin  d^bbsenrer  les  bienséances  piar 
ce  rapport  à  leurs  collègues ,  sans  toutefois 
ce  déroger  aux  honneurs  attachés  à  leur 
«c  rang  (i).  »  Quand  il  sVgit  des  droits  de 
préséance  et  des  autres  prérogatives  d^une 
charge,  fait  on  jamais  la  moindre  atten* 
tion  à  la  politesse ,  à  la  délicatesse  et  même 
aux  bienséances  ?  ly  ail  leurs ,  si  les  hiérom* 
nemonSy  après  s*être  nommés  eux-mêmes 
pylagores  dans  le  décret ,  s*étoient  ensuite 
appelés  synèdres;  ils  auroient  véritable- 
'  ment  dérogé  à  leur  rang.  Ce  décret  porte(2), 
il  a  plu  aux  pylagores  y  aux  synèdtics  et 
au  commun  des  AmphicPyons  (5) ,  ce  que 
l'ordre  grammatical  ne  permet  ni  d'inter- 
vertir, ni  de  confondre. 

On  entendoit  évidemment  par  le  com.^ 


(i)  Acad.  det  inscr.,  t.  III ,  p.  a»5. 

(a)  ÀOrMA  AM^^IKTYONON  ,  Decrûtum  Amphiayf^ 
nmm;  peat-écre  fa udroit-il traduire /^^i/um,  etc.  Oa reste, 
le  mot  J«y/K«  étoit  le  terme  coniacré  jiour  désigner  les  «rrl- 
tiéi  de  raiiemblée  amphictyonîque  de  Delphes. 

<3)  Dans  c§  passafe  |*«dppte  la  leçon  de  Taylor  et  da. 
Raiika. 


ffuin  des  Amphictyons ,  les  thcores  ^  c'est** 
à-dire  9  ceux  qai  ëtoient  venus  consulter 
l'oracle  ou  sacrifier  à  Apollon.  Ils  étoient 
membres  de  Vecclésie ,  on  grande  assem* 
blée  amphictyonique  y  au  rapport  d'iEsdii-- 
ne(i}.  Mais  ayoient*ils  voix  délibérative 
et  le  droit  d'is^orie  ?  Cela  n'est  pas  proba* 
ble  y  puisque  c'ëtoit  à  ceux  qui  jonissoient 
de  ce  droit  auxquels  on  réservoit  le  juge- 
ment des  sacrilèges  et  de  leurs  compli* 
ces  (2)  •  Cette  dernière  prérogative  né  pou- 
voit  donc  appartenir  qu'aux  hiéromne* 
jnons  etanx  p7Jagores(3).  £n  ef!êt,  dans 
les  deux  décrets  de  Tecclésie  convoquée  au 
sujet  des  Locriens  d'Amphisse,  il  n'est  pas 
question  d'amende  ni  d'autre  punition  con- 
tre eux  y  mais  de  régler  les  limites  de  leur 


(])  Or.  adT.  CteaiplL,  p.  414. 

(a)  AEêchin,^  de  falf.  leg.»  p.  aSo. 

(3)  La  plnput  de  cet  diifioaltis  n'existerolent  pâf  taaj 
dovte ,  ai  non»  a^ons  conservé  le  trentième  livre  de  Tbëo- 
pompe  ,  où  cet  kistorien  traitoic  tout  ce  qui  coDcernoit  let 
hiéromiieinonf  et  les  pylagorei,  Harpoc^  in  y,  iifoftrifiéug 
et  s-vAtf/.  On  ne  peut  anati  uop  regretter  la  perte  de  Tou* 
vrage  particulier  que  Panaanias  de  Laconie  evoit  fait  «ur  lea 
Ampbictjrona.  Suidas  ^  ia  ▼.  UmtTmUs* 
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territoire ,  et  d'appeler  Philippe  au  seconrs 
d'Apollon  et  des  Amphictyons.  Pindare  dit 
qu'Hippoclès  de  Thessalie  fnt  proclamé 
Yain>|neur  à  la  course  par  la  grande  assem* 
blée  des  Amphictyons  (i).  Cela  ne  peut  re- 
garder que  celle  dont  je  parle  j  toutes  les 
autres  de  ce  genre  n'étoient  convoquées 
que  dans  des  cas  extraordinaires.  ABschine 
reproche  à  Démosthène  d'en  avoir  exclu 
Athènes ,  en  engageant  le  peuple  de  cette 
ville  à  porter  un  décret  qui  défendoit  à  ses 
propres  députes  de  ne  partir  pour  Delphes 
et  les  Thermopyles  qu'aux  tems  marqués 
par  l'ancien  usage ,  c'est-à*dire  ^  au  prin- 
tems  et  en  automne. 

Dans  ces  assemblées  on  rendoit  un  compte 
des  deniers  du  temple ,  dont  une  partie  étoit 
prêtée  à  gros  intérêts.  Thucydide  rapporte 
que  les  CcTrinthiens  se  proposoient  d'em- 
prunter l'argent  de  Delphes  et  d'Olympie  ^ 
pour  équiper  une  flotte  au  commencement 
de  la  guerre  dû  Péloponnèse  (2).  On  voit  un 
exemple  remarquable  de  ces  sortes  de  prêts 


(1)  •  •  • .  rr^mrf  r  Aft^tmrvifm*  Pyth.  X,  v.  la. 
(a)  Thud  1. 1|  par,  lai. 


ràviKXTivs.  J^i 

dans  une  inscription  relatiTO  aii±  Amphîc- 
Cyons  de  Délos ,  et  sur  laquelle  je  me  per- 
mettrai bientôt  quelques  détails.  Les  ëmo- 
lumens,  que  paroissent  avoir  en  les  députés 
des  yiUesamphictyoniques  à  Delphes  et  aux 
Thermopy les  (  i  )>  ne  leur  étoient  sans  doute 
dus  que  parce  qu'ils  se  trouvoient  chargés 
de  faire  rendre  compte  de  l'emploi  des  som* 
mes  prêtées  aux  villes  et  aux  particuliers , 
ou  consacrées  aux  dépenses  journalières  du 
temple  ^  comme  Tinscription  de  Délos  l'in- 
dique suffisamment. 

Les  biéromnemons ,  les  pylagores  et  tous 
les  membres  de  l'assemblée  des  Amphic* 
tyons  se  Hoient  par  un  serment  dans  lequel 
ils  promettoient  :  i^.  de  ne  renverser  au* 
cune  yiUe  amphictyonique ,  de  ne  détour*- 
ner  ses  eaux  ni  en  paix ,  ni  en  guerre  ;  si 
q[nelqu'un  cômmettoit  un  de  ces  délits ,  ils 
a'engageoient  à  marcher  contre  lui  ^  et  à 
détruire  ses  villes  :  2^.  à  employer  les  pieds, 
les  mains  9  la  voix  et  toutes  leurs  forces 
pour  punir  celui  qui  viendroit  à  piller  ce 

(i) . . . .  iMii  rm  h  AnX^us  frXiniKrnfuirmf  <{ue  véclamoiest 
\m  Ihctsalidif*  Dtmoii.^  or»  de  juice.  £d«  Ben.,  p*  45* 
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qui  appartenoit  à  Apollon ,  ses  complices  et 
tous  ceux  qui  auroient  formé  quelques  mau- 
vais desseins  sur  les  choses  que  renfermoit 
le  temple  de  ce  dieu  (i).  Ce  serment  ^  ac- 
compagné de  terribles  imprécations  ^  avoit 
été  usité  fort  anciennement,  lorsque  se  tint 
la  première  assemblée  des  Ampfaictyons» 
Je  pense  que  ce  fut  la  base  de  tous  le»  régie- 
mens ,  qui  varièrent  plus  ou  moins,  suivant 
les  teips  et  les  circonstances  (a) ,  mais  sans 
s'écarter  du  principal  objet  de  cette  insti- 
tution ,  relatif  au  culte  religieux  dont  le 
droit  des  gens  étoit  inséparable  (3). 


(i}jiE*ehin.^ûàt.  Cteaîph.,  p.  411. 

(a)  Strab.^  1-  IX ,  p.  aSg. 

(S)  Vid.  Groi,^  de  jure  belli  et  pacis  «  1.  Il,  c.  ao,  par*  44. 
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ARTICLE    III 


Des  loix  ou  coutumes  des  Amphictyons  de 
Delphes^  et  de  l'autorité  qu'ils  exer^ 
cèrent  dans  la  Grèce. 

L'xi.LTJ8TKB  Montesquieu  observe  très- 
bien  que  le  premier  article  do  serment  dont 
je  viens  de  parler  renferme  deux  choses  qui 
paroissentse  conjGrmery  maïs  qui  dans  le 
fond  se  contredisent.  «  Amphictyôn ,  dit-il, 
ce  veut  qu*on  ne  détruise  jamais  les  villes 
«(  grecques ,  et  sa  loi  ouvre  la  porte  à  la  des* 
ce  traction  de  ces  villes  (i).»  £n  effet,  les 
Amphictyons  furent  eux-mêmes  plus  d'une 
fois  la  cause  de  la  ruine  de  bien  des  villes. 
Ils  violèrent  même  leur  propre  serment; 
dans  la  première  guerre  sacrée ,  Clisthène 


(1)  Esprit  dei  loiz ,  1.  XXIX ,  c.  5.  La  crir  que  q^t  TaTOÎt 
fiûte  de  cette  obtervation  judicieuse  dans  mon  ouvrage  sur 
VEiiU  €t  le  êori  des  aneiennei  colonie t,  p.  79  «*t  9o  ,  ii*est 
point  fondée.  cojiiJBie  de  plus  mûre»  léfltxions  n'en  ont  con- 
TaÎDcn. 
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scmt^  va  dire  aux  Lacédémoniens  que  nous 
reposons  ici  pour  avoir  obéi  à  leurs  insti^ 
tut  ions  (  i).  Le  même  motif  engagea  les  Am- 
jfhicty  ons  à  faire  ériger  dans  le  temple  d*  A- 
poUon  à  Delphes  deux  statues^  Tune  à 
Scyllisde  Scioné,  célèbre  plongeai^  de  l'an- 
tiquité,  et  Tantre  à  Cyané,  sa  fille,  qui 
avoit  appris  de  lui  cet  art.  Voyant  la  flotte 
de  Xerxès  battue  d'une  horrible  tempête 
près  du  mont  Pelion ,  le  père  et  la  fille  se 
jetèrent  à  la  mer ,  et  arrachèrent  les  ancres 
et  les  cab  es  qui  retcnoient  les  trirèmes  ou 
galères  de  ce  prince  ,  ce  qui  lui  causa  une 
grande  perte  (a).  ^ 

Les  Grecs  nVxistoientque  par  la  liberté; 
attenter  à  celle  d'une  de  leurs  yiUes,  c'étoit 


(i)  Herod.^  1.  VU,  c.  aaS.  Je  traduit  *P«/Mtrf  par  le  mot 
institutions  '.'  âti  lieu  de  loix  ,  parce  que  les  Lacédémonieiu 
n en  avoent  iracune  qui  fut  écrite  ;  ce  qu'exprime  fort  bien 
le  tenue  d*Hérodotc;  et  ta  leçon  est  préftrable  à  celle  de 
f0/Mif  ou  ro/4i^0<f  .qu*on  .trouve  chez  les  antres  écrivains  qui 
ont  rapporté  cette  inscription. 

(a)  Paus,^  Phocic.,  c.  19.  Le  nom  de  Cyané  n'anroit  pas 
dû  être  oublié  par  le  poëte  Apollonidé  qui  célèbre  ce  trait 
dliéroisme*  Anal.  vet.  poet.  gr»c,  t.  U,  p*  i36.  Ed.  Cl. 
Bninck.' 
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donc  la  rendre  déserte  ^  comëquemment  la 
détruire.  Les  Lacédémoniens  y  ayant  youla 
mettre  sous  leur  joug  Thèbes,  s'empare* 
rent  de  sa  citadelle.  Ils  furent  à  cause  de 
cela  condamnés  par  les  Amphictyons  à  une 
amende  de  cinq  cents  talens.  Mais  n'ayant 
pas  été  payée ,  elle  fîit  portée  à  mille  par  un 
second  décret  (i)  :  ce  qui  doit  être  regardé 
comme  la  première  cause  de  la  troisième 
g;uerre  sacrée  (2).  Quoique  cet  attentat  eut 
été  comnds  p\usieurs  années  auparavant  ^  il 
ne  fut  cependant  puni  qu'après  la  bataille 
de  Lenctres^  lorsque  Thébes  eut  détruit  la 
puissance  dé -Sparte.  Cette  dernière  ville  et 
Athènes  sa  rivale  s'étoient  portées  à  des  ex- 
cès encore  pluscondamnables  dans  là  guerre 


(1)  DiotLy  1.  XIV,  par.  ig. 

(1)  JiMtm.,  h  Vin,  c.  1.  Selon  Dnrii  de  Samoft  cette 
guerre  i&*avoît  eu  poar  premier  motif  <{ae  renlèvement  d*uQe 
femme  thébaine  appelée  Théano ,  par  on  Pbocéeo.  Gdli«* 
thène  donne  ime  caute  pareille  à  la  première  guerre  sacrée , 
assurant  que  les  Cyrrhéens  avoient  enlevé  Megisto ,  iille  du 
Phocéen  Pélagon  ,  et  des  Argiennes  qui  yeaoient  consulter 
roiflcie  de  Delpbes ,  jitktn.,  I.  X ,  p.  56o.  Hais  tout  cela  ii*a 
éii  imaginé  par  les  Grecs  que  ponr  trouver  plus  de  ressem* 
lilance  entre  la  cause  de  ces  deux  guerres,  et  Torigine  de  celle 
de  Troie ,  en  ayant  déjà  entre  elles  par  la  durée. 
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du  Péloponnèse^  sans  que  le  tribunal  ani« 
phictyonique  leur  eut  infligé  aucune  peine. 
Mais  il  ne  pouyoit  alors  faire  respecter  sea 
décrets  9  et  les  Thébains  ne  durent  ceux 
qu'il  prononça  éontre  Sparte  qu^à  leur  yic« 
toire  et  à  la  prépondérance  qu'ils  venoient 
par -là  d^acquérir.  Les  Thessaliens  en 
ayoient  eu  beaucoup  de  tout  tems  ^  dans 
ce  même  tribunal ,  par  le  nombre  de  voix 
dont  ils  disposoient.  Ils  comptoient  sur  les 
AEnianes  ^  les  Magnètes,  les  Phthiotes ,  les 
Perrhœbes ,  les  Maieïens  et  lesDolopes.  En 
effet,  ces  petits  peuples,  liés  d'intérêt  avec 
eux,  et  trop  Ibibles  pour  les  contredire, 
leur  assuroient  une  majorité  de  quatorze 
suf&ages  contre  dix.  Pausanias  présume 
que  les  Thessaliens  se  servirent  de  x:ette  in- 
fluence pour  satisfaire  leur  ancienne  ani- 
mosité  contre  les  Phocéens  (i) ,  en  les  iiu* 
sant  condamner  à  une  amende  exorbitan* 
te  (2) ,  qui  fut  une  des  causes  particulier 


(1)  £U0  é'toît  fî  forte  qa*Hérodote  dit  que  les  Phocéens  an 
roient  suîtî  le  parti  des  Perses,  si  les  ThetstlieiM  eoiSfBt 
brassé  céliiî  des  Grecs.  L.  VIII ,  c.  3o. 

(a)  Pouf.,  Phocic,  c.  a. 


res  (  i }  de  la  troisième  guerre  sacrée.  H 
n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  premier  peu- 
ple eut  eu  assez  de  crédit  pour  faire  punit 
les  Dolopes  par  les  Amphictyons ,  quand 
même  ceux-ci  n'en  auroient  pas  eu  le  droit. 
Maîtres  de  Sciros  »  les  Dolopes  exerçoient 
une  cruelle  piraterie  dans  toute  la  mer 
^gée  j  ils  en  étoient  venus  jusqu'à  piller 
leurs  propres  compatriotes.  Cités  devant 
l'assemblée  amphictyonique ,  ils  y  furent 
jugés  avec  rigueur.  En  Conséquence  du  dé- 
cret porté  contre  eux ,  Cimon  les  chassa  dé 
Sciros,  et  £t  cesser  par-là  leur  briganda- 
ge (2}.  Je  crois  que  ce  fat  à  cette  époque  ^ 
que  les  Delphiens  prirent  la  place  de  Dolo- 
pes parmi  les  Amphictyons. 

Les  deux  faits  que  je  viens  de  rapporter 
sont  insuffisans  pour  établir  les  véritables 
droits  de  rassemblée  amphictyonique.  Elle^ 
a  du  sans  doute  chercher  à  les  étendre ,  ce 

(1)  Arîitote  pr^ead  i]u*iixie  des  principales  fut  la  disputé 
élevée  au  sajet  d'un  héritage  entre  Mnatéai,  père  de  Mnaeoav 
et  Edthycrate,  père  de  cet  Onomarquo,  PoUt,^  1.  V,  c.  4 ,  <piî 
Alt  Tauteor  de  rincendîa  qae  canaa  cette  gueire.  DioéLf  I. 
XIV,  par.  SS. 

{%) Plut,^  vk.  GmoA.»  t.  III ,  p.  116,  117.  f 
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qni  arrive  à  tout  corps  de  quelque  espèce 
qu'il  soit.  Mais  il  s^agit  de  savoir ',  non  si  ces 
droits  étoient  légitimes,  mais  s'ils  étoient  re- 
connus. Deux  ou  trois  faits  historiques  fort 
isolés  ne  peuvent  pas  répandre  la  lumière 
sur  un  pareil  sujet.  La  trop  grande  influen- 
ce  qu^avoient  quelques  peuples  sur  Tes  dé- 
libérations de  cette  assemblée  devint  même 
révoltante  :  Démosthène  nous  assure  qu'elle 
n'étoit  plus  composée ,  pendant  la  dernière 
guerre  sacrée,  que  deThessaliens  et  de  Thé* 
bains.  Cet  orateur  regardoit  comme  illégal 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  dans  le  cours  de 
cette  guerre  (i).  Afin  de  se  prémunir  con- 
tre les  suites  d'une  pareille  influence ,  au* 
cun  décret  des  Amphictyons  ne  pouvoit  être 
mis  à  exécution,  avant  qu'il  eût  été  rati- 
fié par  les  peuples  eux-mêmes ,  dont  les  dé- 
putés formoient  ce  corps.  On  trouve  deux 
exemples  remarquables  de  cette  ratifica- 
tion, l'un  au  sujet  de  la  première  condam- 
nation des  Phocéens  (2) ,  et  l'autre  relative 


.  (1)  DentosUi»,  defalt.Jeg.,  p.  i3a.  • 

.  (i)  •/«.••  rm  et  £XA9f4i»  TWftxttt.» fUfrmf  ne  iô'/ftMrm  rm 
Afêpiitivifmf.  Diod.,  L  XVI,  €.  2Z,  Yid.  Dem,,  défais.  Ug.^ 
^  109. 


k 

i 

k  celle  des  Locriéns  d'Ainphisse  (i).  Quel^ 
quefoîs  même  ces  décrets  avoient  besoin  de 
^approbation  du  sénat  et  du  peuple  de  Del* 
phes(2).  D'ailleurs,  avant  de  les  porter^ 
Toracle  étoit  consulté* 

Quoique  les  anciens  Grecs  n^eussent  pas 
les  mêmes  lumières  que  nous  sur  le  droit 
des  gens  (3) ,  ils  s^accordoîent  néanmoins 
8ur  certains  articles  :  i^.  dans  leurs  guerres 
particulières  ils  dévoient  laisser  ensevelir 
les  morts  (4)  ;  2*^.  après  la  victoire  il  n'étoit 
permis  d'élever  aucqn  trophée  durable} 
3^.  lorsqu'une  ville  étoit  prise ,  tous  ceux 
qui  se  refîigioient  dans  les  temples  ne  pou- 
voient  être  mis  à  mort,  sans  blesser  les  loix 


(1)  AEschin.^  adv.  Ctesiph.,  p. -41 2* 
\%)Ibid,  Voyex  lesëclaircûftemea»^  n^.II< 

(3)  Dans  la  faite  les  philosophe*,  «ur-tout  les  p^ripatétl' 
ciens  et  les  stoïciens ,  s'en  occupétent  beaucoup  ;  et  Aleian?- 
dre  d^Âphrodisie  ,  Fun  des  premiers ,  nous  a  traasa»is  \k* 
.dessus  des  id4es  très- justes  et  dignes  de^  fixer  notre  atten-« 
lion.  De  jiniiha ,  c.  4a.  La  gloire  d'avoir  créé  ,*  pour  ainsi 
dire ,  la  science  du  droit  des  gens  appartient  oéanmpins  à 
l^immortei  Grotîus;  peut-être  que  les  bases  qu'il  en  a  posées 
leroient  quelquefois  plus  solides ,  s'il  na  les  eut  pas  trop 
biies  sur  les  faits  que  Thistoire  offroit  à  s«  vaste  inéaioira« 

(4)  PUf. ,  de  Repubi. ,  1.  V,  p.  S88^ 
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les  plus  sacrées  (i);  4^.  les  sacrilèges  de* 
Voient  rester  sans  sépulture  (2)  ;  5<>.  chacun 
âYoit  la  liberté  d'assister  aux  jeux  publics, 
^^àller  consulter  les  oracles ,  ceNe  de  se  ren- 
dre aux  temples  commtms,  d'y  sacrifier  (i), 
etc.  Voilà  ce  qui  faisbit  chez  les  Gréics  une 
l^rtie  du  droit  des  gens,  sur  lequel  je  n'en- 
Cferai  pas  dans  de  plus  grands  détails.  Il  est 
jpYobaële  que  les  Amphictyons  prenoient 
connoissance  des  infractions  faites  à  ce 
d:toit  (4)  9  du  moins  on  en  trouve  un  exem- 
ple remarquable,  dans  Taccusation  Intentée 

^— <— ^— — ^— ^■— ^— ^^— ■^"       ■  ■'  I  ■  Il  ■■! »,  ■      I    i^— — — 

(1)  Des  Orchoménient  t^ëtant  refugiét  daot  un  temple  aprèf 
la  prise  de  leur  tille  ptr  Gassandre,  furent  tout  massacrés, 
vtigfÀ  TA  «•!»*  rSh  lEXXnicÊf  fênificiy  dit  Diodore,  1.  XIX, 
par.  63.  Paus,,  1.  VII,  c.  a5  et  plur.  ap.  IVeêseling,  not.  ad 
Diod.,  ull,  p.  366. 

(a)  Diod,,  1.  XVI ,  paY.  nS. 

(3)  Cette  liberté  É^aât  été  tiroublée  ,  les  Athéniens  et  les 
hÊMémomttl»  en  firent  le  pt«mÎ6r  article  du  traité  qu'ils 
t^MAnétmit ,  k  dhriètti^  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
f^«<;r,  1.  Y,  pat*.  1%, 

-  e4)  J'«>r<>»»  pw  r  rap»jM>Mcr  le  pàiètoerit  d«k  dettes  que  Itii 
tMès  v«*qa«s  «I01itl«:iokftat  irtcîproqitembnt  ;  et  citer  Texem- 
|>lb  dM  cent  tialetnf  diis  pttr  lès  Thenaliens.  donc  les  Amphic- 
Xfôm  futtlit  jnges.  Mtfià  cfette  cause ,  rappottée  p«r  Qaintî. 
tten,  I.  y,  c.  10,  evt  dé  «httehtiîm  dé  quelque  Aéteur, 
conttneCb.  de  Valois  jJèittth  en  étire  pertgadé.  Acàdém.  des 
kicr.,  t.  V,  p.  4i3,  414. 


\' 


derânt  eux  j^  Us  LacMémow^s  contra, 
les  Thébaiiis;  lorsque  o^PK-çi  ^rent  élevé 
nu  trophée  d'airain  à  VoçcMiçm  d'un  aYaa^> 
tage  remporté  sur  1^3  pvemï^n  (i).  On 
ignore  iqjaal  fj9t  le  jug^fwnt  du  tribunal  av- 
phictyqniqne*  Il  puniasoit  ordinairement  l^ 

coap^bl^  p4r  un^  amenda  ;  plu$  souvent  U 
interdijiipit  l'entrée  du  temple  de  Delpha(  à- 
ceux  qui  ne  r^apçctoi^nt  p^s  sos  décrions 
ou  n'exécutpient  pas  seg  Qi^d^es  (a)* 

Tout  c^  ^ui  coDcerui^t  1^  tepipl^  ^i- 
leurs  privildgp^  devoit  péc^essairi^uient  être, 
inséparabj^  d'un  droit  des  gfin^,  di>at  la  re« 
ligion  faisoit  la  base.  II  n'^st  donc  pas  éton* 
nant  quQ  la  dispute  qui  p'éleva  entre  les 
Athéniens  et  les  habitant  d^  Délos  sur  la 
préséance  dan^  le  temple  d'Apollon  et  l'adr 
ministratfoii  que  les  uns  çt  les  autres  re- 
vendiquoient  fut  souqiise  $(u  jugement  à§$ 
Amphictyonis  (3).  Les  Samiens ,  pour  con- 
server  le  droit  d'asyle  dont  le  temple  de 
Junon  jouissoit  dans  leur  ile^  s'appuyd* 

.   (i)  Cicer.»  de  înTcnt.  Khetor.,  1.  Il ,  c.  a5.  Voyei  de  l'JF- 
êat  et  du  sort  des  anciennes  colonies ,  p.  107. 

(a)  Vid.  Décret.  Amphict.  ap.  Demosth*^  de  Cor. ,  p.  629* 

(3)  Demosth, ,  de  Cor, ,  p.  5ao  ,521. 


^ 
* 


54  I>BS    GOtfYBILKBMBNS 

rentf  devant  le  sénat  de  Rome,  sons  le  rè- 
gne de  Tibère ,  d*un  décret  de  ces  mêmes 
AmphictyonSy  qui  remontoit  au  tems  de 
Pémigration  des  Ioniens  en  Asie  (i). 

Comme  administrateurs  du  temple  de 
Delphes ,  les  Amphictyons  ayoient  le  plus 
gi^and  intérêt  à  maintenir  la  sûreté  et  la 
franchise  des  voyageurs  qui  yenoient  de 
toutes  parts  y  consulter  Toracle  commun 
au  genre  humain ,  auivant  le  langage  mê- 
me des  peuples  étrangers  (a).  Quelques 
Mégariens  ayant  rencontré  un  charriot  rem« 
pli  de  théores  du  Péloponnèse ,  traversant 
leur  territoire  pour  aller  consulter  cet  ora« 
de  p  les  jetèrent  y  avec  leurs  femmes  et  leurs 
elifans  »  dans  un  marais ,  où  plusieurs  péri'* 
reht.  Mégare ,  plongée  alors  dans  des  dis- 
sentions  domestiques,  négligea  défaire  jus- 
tice des  coupables.  Le  tribunal  amphictyo* 


(i). . .  Samiidecreto  Amphictyonum  nîiebantur^  ifutspraen 
cipuumfuU  rerum  omnium  judiciiim ,  ^ud  iempestate ,  gra^» 
ci ,  conditis  per  Asiam  nrhibus  ,  ord  maris  potiebantu^^ 
Tacit.y  Ann.,  I.  IV,  c,  i4* 

(2). . . .  Commune  humoni generis  oracuinm»  Or.  Gn.  Ml^q-» 
^}i  td  San.  Rom.  ap,  Tic,  Liy.,  1.  ÇXl^VIlI,  c.  461 
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nique  9  considérant  qne  la  mission  des  Fëlo* 
ponnesiens  étoit  sacrée  (i),  condamna  lears 
assassins ,  les  uns  à  la  mort  et  les  autres  au 
bannissement.  Leurs  descendans  furent  mê- 
me notés  d'infamie,  par  le  surnom  Siamaxo^ 
cylistes  ^  c'est-à-dire ,  qui  renversent  les 
chars  (a) .  Cet  exemple  prouve  que  Prideaux 
n*a  pas  eu  raison  d'avancerj  que  les  Amphic- 
tyonsregardoient  comme  au-dessous  de  leur 
dignité  de  prendre  connossânce  des  cri-^ 
mes  particuliers,  et  que  le  cas  d'Ephialte  de 
^Trachis  en  fournit  la  seule  exception  (3). 
Cela  est  d'autant  moins  fondé  que,  suivant 
la  remarque  d'iEschine,  ces  mêmes  Am- 
phictyons  n'infligeoient  de  peines  qu'aux 
sacrilèges  et  à  leurs  complices  en  personne, 
et  jamais  à  leur  patrie,  quand  celle-ci  ne 
refosoit  pas  de  les  livrer  à  leur  tribunal  (4)* 
Le  supplice  ordinaire  qu'on  exerçoit  en* 

i  1 


■r— »■ 


(i) i<f«f  rki  BufptHf  ftfrvf»  Injr,  ku»d* 

(S)  Phii.9  Qncn.  grAc,  uVL^  p.  3o4. 

(5)  De  priçaiU  litibut ,  ont  pn¥atoruifi  aiminibus  judi^ 
tare  infrà  dif^mtaum  habebatur ,  nec  un^uam  pHyatus  4/1- 

^«û  si  excipias  Epkîaltum  Trachùtium^  etc NoC  ad 

Chron.  Maxmor.,  p.  laô»  r         \ 

(4)  Or.  de  fiUi.  1«|;«,  p.  J70.  .  , 
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vers  les  coupables ,  étoit  de  les  précipiter 
du  haut  d'un  rocher  (  i  ) ,  non  loin  de  la 
ville  et  du  temple  de  Delphes  (2).  >Eschine 
fait  mention  de  cet  usage  (3)  y  dont  quel- 
ques vers  d'Euripide  nous  montrent  l'anti- 
quité (4).  Les  Delphiens  ne  se  contentè- 
rent pas  de  faire  injustement  périr  par  ce 
supplice  le  célèbre  fabuliste  i£sope  (5),  mais 
encore  ils  y  condamnèrent  d'autres  étran- 
gers dont  ils  e^yioieiit  les  richesses  :  ils  mi- 
rent secrètement,  suivant  iElien,  dans  la 
corbeille  qui  contenoit  leur  encens,  et  lei^rs 
gâteaux  d'offrande  y  quelques-uns  des  ef- 


(1)  Le  rocber  qvà  servît  d'abord  à  ce  supplie»  «*appeIoic 
Hjampeia^  ou ,. selon  Suidas  ,  Phœdrias ,  in  h.  y.  Il  étoît  au 
«ommet  du  Parnasse  ,  au-dessus  de  la  fontaine  de  Castalie. 
Heroid,^  1.  VIII,  c.  39.  AEsope  ayant  été  précipité  injustement 
de  ce  rocher,  les  Delpbiens  transportèrent  |q  lieu  dû  supplice 
à  la  rocbe  Kauplie  oul^àulie ,  comme  portent  quelques  ma* 
nuscrits  de  Plutarque,  qui  rapporte  ce  fait.  De  sera  num, 
wndîct* ,  p.  557.  Au  reste,'  Cûper,  Obser.,  1.  IV,  c.  4»  «^ 
Wessr.ling ,  Not.  ad.  Diod.-,  t.  II,  p.  104,  pensent- avec  rai- 
son que  le  nom  de  P-hœdria^e  appartenpit  à  totii  les' rochers 
éôntDelpbes  étoitenvironnéei» 

(a)  Lucian,^  Phabir.  1 ,  par.  6,  t.  II ,  p.  195. 

(3)DefaIs..leg.,  p.  a3. 

(4)Ion.  ,▼.  1223,  1267,  1268. 

(5)  Voyes  Meziriac^  Vie  d'ilEsopp,  par.  y* 


' 


I 


fets  consacres  à  Apollon  ;  ensuite  les  arrê- 
tèrent comme  sacrilèges  et  les  précipitèrent 
du  fatal  rocher(i).  Ce  fîitle  supplice  auquel 
oncondamnaPhilomèle;  mais  ayantëtéd*a- 
bord  victorieux  j  il  le  fit  subir  à  un  grand 
nombre  de  Locriens  (2).  Il  périt  ensuite  lui- 
même  delà  sor^e^ce  qu'on  regarda  comme  la 
juste  punition  due  à  ses  profanations.  Tons 
ceux  qui  Tav oient  suivi  éprouvèrent  un  pa* 
reil  genre  de  mort  par  ordre  dç9  ila^pbip- 
tyons  (3).  Leur?  ^écrets  étoient  non«seule« 
ment  transcris  sur  des  registrjes  publics, 
mais  encore  gravés  sur  des  coJoiin^s*  Lo 
premier  usa^e  que  Pbilomèle  s'étoit  per« 
niis  de  sa  victoire  ^  avoit  été  de  mettre  en 
pièces  ces  monumens  de  sa  première  con- 
damnation (4)* 

.  Les  Phocéens  de  Cyrrha ,  peu  satisfaits 
de  s'être  enrichis  par  la  levée  des  droits 
qu'ils  percevoient  sur  les  voyageurs  d^  l'I- 


(I)  JtEttan.^  V«T.  hîit.,  1.  XI ,  c.  5. 
(a)Z)i«/.,).XVI,paT.  aS. 
(3)  Patis.^  Phoc.,  c.  3. 

{idDiod.^  ï.  XVI,  par.  24.  Vid.  Plurim.  «p.  Tnylor» 
Koc  ad.  AEsch,^  de  fais,  ie^^.^  p.  364, 
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talîe  et  de  la  Sicile ,  voulurent  encore  exi- 
ger d'eux  plus  qu'il  n'avoît  été  réglé  par 
les  Amphictyons  (i).  Ils  furent  même  ac- 
cusés de  s'être  appropriés  une  partie  du  do- 
maine d'Apollon  (2)  j  ce  qur  devînt  le  pré- 
texte de  la  première  guerre  sacrée.  Mais  la 
véritable  cause  eu  fut  la  jalousie  qù'inspi- 
roit  le  commerce  florissant  de  cette  ville» 
Solon ,  qui  voyoît  en  elle  une  rivale  dange- 
reuse d'AthèneSi  conseilla  cette  guerre  (3). 
Clisthène,  tyran  de  Sicyone  »  sa  patrie  ,  à 
laquelle  il  sut  faire  aimer  son  jôug(4)9 
voulant  la  rendre  plus  commerçante  et  Té- 
lever  sur  les  ruines  de  Cyrrha ,  fournit  des. 
troupes  pour  entreprendre  lé  siège  de  cette 
dernière.  Le  courage  de  ses  habitans  et  la 
peste  qui  infesta  le  camp  des  assiégés  le  ren- 
dirent long  et  meurtrier.  Cyrrha  ayant  en- 
fin succombé ,  les  Amphictyons  crurent  ne 
punir  cette  malheureuse  ville  que  comme 
sacrilège ,  en  ordonnant ,  à  l'instigation  de 


■  '  '■    ■  I  *  


(1)  Straà.f  1.  IX,  p.  A90. 
(a)PaEii'i  Pboç.,  c.  67. 
*  (5)  Pto.,  Vit.  Solon,  1. 1,  p.  i83. 
^^)Jnsin  Polit., l.V,  c.  II. 


Solon  9  de  la  détruire ,  et  d'en  consacrer  à 
Apollon  le  territoire  qu'ils  laissèrent  in* 
culte  et  désert ,  après  l'avoir  dévasté  (i). 

L'espèce  d'anathême  qui  défendoit  de  la* 

bourér  ce  territoire  étoit  accompagné  des 

plus  terribles  imprécation8(2}.  Elles  étoient 

conçues  en  ces  termes  :  «  Si  quelques  par* 

«  ticuliers ,  ou  ville  ou  nation  ,  commet- 

«  tent  le  moindre  attentat ,  qu'ils  soient  dé* 

ce  Toués  à  Apollon  ,  à  Diane ,  à  Latone  ,  à 

<K  Minerve -Prowoia,  Puisse  la  terre  ne  pro- 

cc  dnire  pour  eux  aucun  fruit;  que  leurs 

et  femmes  n'accouclient  pas  d'enfans  sem^ 

ce  blables  à  leurs  pères,  mais  de 'monstres 

«c  affreux  ;  que  leurs  troupeaux  n'engen* 

«e  drent  jamais  suivant  l'ordre  de  la  nature; 

<c  qu'ils  soient  malheureux  à  la  guerre  et 

ce  dans  toutes  leurs  afiPaires  ;  qu'ils  péris* 

cc  sent  misérablement  y  eux  ,  leurs  maisons 

«c  et  toute  leur  race  ;  enfin ,  que  leurs  sa- 

ce  crifices  à  Apollon «Pythien  ,  à  Diane ,  à 

ce  Latone  et  à  Minerve  -  Pronoia  ^  offerts 


(1)  Pans,,  Phoc.y  c.  Sy. 

(a)  K«i  xfwh  rÇ  of»M  p^i  t^^^fin  JEschin,,  de  fait.  le^.s. 
pp  aSo. 
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«d'une  manière  illégale ^  soiept  toujoara 
ccrejçtés  par  ces  divinitéa  (i).  »  Eschyle 
fait  dire  au  chœur  des  Euménides ,  apràa 
qu'preste  a  été  absops  par  le  suffrage  de 
Minerve  :  «  Que  me  reste-t-ii ,  hélas  !  qu'à, 
(c  répandre  $ur  œtte  terre  le  yenin  conta- 
ce  gieux  dé  mon  cœur  ulcéré  ?  •  •  ,  O  ven- 
cc  geance  !  que  la  sécheresse  et  la  stérilité 
ce  envahisçanl  cette  contrée  (  TAttique  ) ,  y 
ce  rassemblent  leurs  fléaux  destruçteurs(2).>' 
Ces  SQrtes  d'imprécations  «  inséparables  de% 
sermens  solemnels»  n'appartenoient  donÇs 
pas  exclusiv^meut  aux  Amphiçtyon^,  ayant 
été  par-toi;t  au  fond  les  m^fues ,  mais  pluii 
ou  moins  étendues.  Elles  remontent  à  unq 
haute  antiquité  ^  et  qnt  été  en  usage  ches 
presque  tpqs  les  peuples  sauvages  Qt  civi- 
lisés (3). 

Un  autre  xpotif  anima  le^  Grecs  dans  la 
seconde  guerre  sacrée.  La  rivalité  de  Sparte 
et  d'Athènes  fut  la  cause  du  sang  qui  s'y 
versa.  La  prj^nûère  ville  épousa  Us  intérêts 


(i)  Ap*  AEich.^  Cont.  Cteaiph.,  p.  4069  4<>7- 

(a)  Eumen.,  v.  586  —  9o.,Tra<l.  du  saYaot  du  Theil. 

(3)  Voyez  les  éclaircisfement ,  n^.lll. 


des  habitans  de  Ja  Dorîde,  son  ancienno 
métropole ,  contre  les  Phocéens  ;  et  àprè« 
avoir  forcé  ceux-ci  à  faire  la  paix ,,  elle  le$ 
exclut  du  temple  d'Apollon  dont  les  DeU 
phiens  lurent  mis  en  possession.  Ils  en  fi« 
rent  sans  doute  eux-mêmes  la  demande  » 
6oit  à  cause  de  leur  intérêt  particulier /soit 
par  haine  contre  la  nation  phocéenne  p  ne 
voulant  point  passer  pour  en  être  mem- 
bres (i).  A  une  pareille  faveur  les  Lacédé- 
moniens  ajoutèrent  celle  de  reculer  les  li- 
mites do  territoire  de  Delphes  jusqu'à  Ane- 
morie  (2).  hes  événemens  qui  suivirent  le 
retour  de  l'armée  Spartiate  dans  le  Pélo- 
ponnèse(3)y  devinrent  favorables  aux  Pho- 
céens qui  recouvrèrent  la  possession  du  tem- 
ple d'Apollon  avec  le  secours  des  Athé- 
niens (4)»  Ainsi  finit  cette  guerre  à  laquelle 
les  Amphictyons  prirent  certainement  quel- 
que part  par  leurs  décrets  ;  mais  la  con<- 
noissance  n*en  est  pas  venue  jusqu'à  nous  » 


mm 


(i)  Pans.,  MeM.»  c.  34. 
(a)  Sirab.^  L  IX ,  p.  4^3 ,  éd.  de  Casanbon, 
(3)  Voyez  let  éclai'rcîsjemeiu ,  d^.  IV» 
{4)7%uc.,LIf  par-  11^' 
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les  anciens  ne  nous  ayant  laissé  presque 
aucun  détail  sur  ce  su jpt.  Il  résulte  de  la 
cause  du  différend  élevé  entre  les  Phocéens 
et  les  Delphiens  qu'un  des  peuples  amphic- 
tyoniques  avoit  réellement  par  ses  députés 
la  prééminence  dans  le  temple  d'Apollon  p 
dont  ils  étoient  y  pour  ainsi  dire,  les  pro* 
tecteurs-nés'.  Ce  droit ,  que  les  Phocéens 
réclamèrent  dans  la  troisième  guerre  sa- 
crée, devoit  naturellement  leur  apparte- 
nir, puisque  ce  temple  étoit  situé  dans  leur 
propre  pays.  Il  est  vraisemblable  qu'ils.per- 
dirent  de  nouveau  cette  prérogative  pen- 
dant  la  guerre  du  Péloponnèse,  où  les  La* 
cédémoniens  se  trouvèrent  maîtres  de  Del- 
phes (i). 

Les  Amphictyons  fournirent  eux-mêmes 
le  prétexte  de  la  troisième  guerre  sacrée , 
la  plus  sanglante  de  toutes  (2),  en  condam- 


(1)  Thuo,^  1.  m,  par.  loi. 

(a)  On  trouve  un  exemple  remarquable  de  rachamement 
des  deux  partis  dans  le  fait  suivant ,  ignoré  des  écrivains  md- 
demes  :  Les  Phocéens  s*étant  rendus  maîtres  de  la  citadelle 
de  Coronée  par  trahison ,  les  habitans  de  cette  ville  se  ras- 
temblèrent  à  un  endroit  appelé  ffenneum,  et  firent  tète  aux 
ennemis  :  voyant  que  plusieurs  dVntre  eux  étoient  tués  et 
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nantà  une  trop  forte  amende,  les  Phocéens^ 
qui  aroicnt  défriché  une  portion  du  terri* 
toire  de  Cyrrlia.  Philomèle  ,  général  de  ce 


<{ae  les  Béotiens ,  auxiliaires ,  les  avoîent  abandonnés ,  aprèt 
la  more  de  Charonas,  un  des  Béotarques,  ils  fermèrent  les 
portes  ,  afin  que  personne  ne  put  s*enfuir ,  etc.  bchol.,  Ano» 
nym. ,  in  I.  UI.  Arist,^  de  Mor.»  ^ol.  46  «  v^.  ed»  Aldi.  Ce 
•cholîaste  cite  le  douzième  lÎTre  de  Céphisodore  snr  la  guerre 
«acrée ,  le  quatrième  d*Anazimène  sur  Tbistoire  de  Pbilippe, 
et  le  trentième  d'£phore.  Athenèe  doute  si  ce  trentième  livra 
cet  d^Epbore  ou  de  Dèmopbile  son  fils.  Deipnos ,  1.  VI,  p. 
a3a«  Mais  Diodore  disiipe  cette  incertitude  :  il  nous  apprend 
qtie  DémopbiJe  composa  Tbiaroire  de  la  guerre  sacrée  que  son 
pdra  n'avojt  pu  écrire,  et  Itk  commença  à  la,  pnse  du  tempio 
de  Deipbes  par  Phi/omèle.  Diotl, ,  1.  XV,  par.  14.  DiyJIus 
d'Athènes  étoit  parti  de  cette  époque ,  dans  son  histoire  en 
▼îngt-sept  lifrei ,   laquelle  finîssoit  à  la  mort  de  Philippe.' 
Idem,  h  XV,  par.  14  et  77.  Tbéopompe ,  qui  avoit  pris  pour 
sujet  principal  de  la  sienne  la  vie  de  ce  prince,  étoit  aussi  en- 
tré dans  de  grands  détails  sur  la  troisième  guerre  sacrée.  - Vid. 
^tktn,,  l.  XIII ,  p.  6o5.  Enfin  ,  l*hîstorieu  Duris  de  Samos  | 
en  commençant  son  récit  à  la  mort  de  Jason,  tyran  de  Phèi^s, 
Diod.,  l.  XV,  par.  60 ,  avoit  ité  obligé  de  parler  de  cette 
snênae  guerre  dan»  son  second  livre.  Athen,.,  1;  X  ,  p*  56o.  Il 
|iaroîc  que  Diodore  de  6icilc  s'est  servi  de  tous  ces  ouvrages,  à 
Texception  de  celui  de  Céphisodore,leseul  qu'il  ne  cite  point. 
11  die,  1.  XV,'  par.  89 ,  qu'Anasiméne  avoit  fini  son  histoire 
à  hi  iiataîlie  de  Mantiaée  ;  la  troisième  guerre  sacrée  étant 
posiérieure  à  cee  événement ,  le  scholiaste  d*Âristote  s'est 
donc  trompé ,  )orsqu*ii  allègue  le  témoignage  de  cet  écrîvaiii 
aur  la  priie  de  Coroiiée ,  arrivée  pendant  <etC9  guerre. 
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peuple ,  eut  des  conférences  secrètes  avec 
ArchidamCi  roi  de  Sparte  (i),  et  sut  ga- 
gner les  Lacédémoniens  et  les  Athénien  s  (2) . 
Quel  pou  voit  donc  être  le  motif  de  ces  deux 
républiques  y  en  favorisant  le  dessein  des 
Phocéens ,  contre  lesquels  le  reste  des  Grecs 
s'étoit  déclaré.  L'une  et  l'autre^  épuisées  par 
de  longues  guerres ,  et  ayant  un  pressant 
besoin  d'argent,  comptoient  rétablir  leurs 
finances  par  ce  qui  leur  reviendroit  des  ri- 
chesses immenses  du  temple  de  Delphes , 
lequel  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  de 
Philomèle(^).  Plus  on  réfléchit  sur  les  dé- 
tails que  Diodore  de  Sicile  et  Pausanias. 
rapportent  de  cette  guerre,  sur  tout  ce 
qu'en  disent  iEschine  (4)  et  Démosthène 
dans  leurs  harangues;  plus  on  se  convaincra 


(1)  Diod,,  l.  XVI,  par.  ^4. 
(a)  Idem  ,  iùid,^  par.  29. 

(3;  Voyez  le  second  éclaircissement  sar  la  prise  de  Delphes 
et  le  pillage  de  son  temple. 

(4)  Un  ne  peut  refuser  k  cet  orateur  la  jusuce  d'avoir 
montré  les  véritables  causes  des  revers  que  les  Phocéens  éprou- 
▼èrent  dans  cette  guerre.  Vid.  de  fais,  leg.,  p.  286.  Du  reste  , 
îl  faut  lire  avec  dutant  d'impartialité  que  d  attention  les  quQ. 
tro  harangues  de  ces  deux  rivaux ,  où  il  en  est  question. 


.  ^ànénA/riiB^.  65  • 

gne  la  véritable  cause  en  itit  l'espèce  d^in- 
solvabilité  dans  laquelle  se  trouvoient  alors 
Sparte  et  Athènes.  Elles  yonloient  laisser 
commettre  le  crime  par  un  antre ,  afin  d'en 
profiter  elles-mêmes  avec  moins  de  scan^ 
dale  ou  pins  de  sûreté.  Cette  politique  leur 
devint  funeste,  sur -tout  à  Athènes,  pai* 
rinterventîon  de  Philippe^  qui ,  agrégé  au 
corps  des  Ainphictyons  ,- après  l'avoir  fait 
trlomphei:  de  ses  ennemis  9  devint  Varbi-l 
tre  de  la  G^èce.' 

Lorsque  les  Loçriens  d'Amphisse  eurent 
conduira  main  armée  leurs  troupeaux  dan^ 
la  plaine  de  Cyrrha  1  et  y  eurent  élevé  quel- 
ques cabanes,  les  Amphictyons  y  firent  d'a«^ 
bord  planter  des  limites  j  voyant  qu'on  ne^ 
les  respectoit  pas,  ils  firent  prendre  aus- 
sitôt les  armes  à  tous  les  habitans  de  Del- 
phes ,  même  à  ceux  qui  étoient  encore  dans 
rage  de  puberté  (1).  Le  succès  n'ayant  pas 
justifié  cette  démarche  précipitée ,  ilS(<;|éli- 
bèrent  d'envoyer  des  députés  à  Philippe^, 
pour  qu'il  vint  secourir  Apollon  et  qu'îr 
ne  permit  pas  que  ce  dieu  fut  outragé  par 


(i)  AEsehin.^  adv.  Gtetîpb.,  pi-^ii. 
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Tilivasion  d'un  terrain  qui  lui  étoit  consa-* 
cré.  Dans  leur  décret,  que  Démosthène 
nous  a  conservé ,  et  qu'il  attribue  aux  in- 
trigues d'AEschine  (i)  y  le  motif  apparent 
de  leur  délibération  est  toujours  la  reli« 
gion  ;  et  il  n'en  pouvoit  avoir  d'autre.  Ce 
qui  arriva  dans  cette  circonstance  montre 
que,  quand  il  s'agissoit  des  intérêts  du  tem- 
ple d'Apollon ,  ils  avoient  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  délibérations  des  habitans 
de  Delphes.  L'exemple  suivant  prouve  en* 
core  mieux  l'autorité  du  tribunal  amphic- 
tyonique.  Sous  l'archontat  d*£rixiclide  à 
Athènes,  la  première  année  de  la  cinquante- 
huitième  olympiade ,  le  feu  ayant  consumé 
le  temple  d'Apollon ,  les  Alcmseonides ,  fu- 
gîtîfe  d'Athènes ,  s'engagèrent  à  le  rétablir 
pour  3oo  talens  (2).  Ils  conclurent  ce  mar- 
ché avec  les  Amphictyons ,  qui  (axèrent  les 


(1)  Demast,^  de  Cor.,  p.  629, 53o.  Ce  décret,  comme tou- 
tet  les  autres  pièces  de  ce  genre  ,  n*auroit-il  pas  été  inséré 
dims  le  texte  par  les  premiers  copistes  ? 

(a)  Cest-à-dire ,  1,800,000 francs; le  talent  attique  étant 
évalué  à  6,000  francs  avant  la  guerre  du  Péloponnèse» 
comme  Tabbé  Barthélémy  nom  l'apprend.  Voyage  du  jeune 
Anachanis ,  c.  VU,  taUt  11. 


Delphiens  à  payer  la  quatrième  partie  de 
cette  somme.  Pour  y  subvenir ,  ces  derniers 
firent  une  quête  de  ville  en  ville  ^  et  en  rap* 
portèrent  de  grands  présens(i).  Le  reste  de 
l'argent  fut  puisé  par  les  Amphictyons  dans 
les  trësors  du  temple  (2). 

Les  Phocéens  revendiquèrent  le  patro- 
nage, si  j'ose  le  dire,. du  temple  de  Del- 
phes ,  dont  ils  prétendoiçnt  avoir  hérité  de 
leurs  pères  (3).  Mais  l*îssue  de  la  troisième 
guerre  sacrée  n'ayant  pas  été  heureuse  pour 
eux ,  ih  furent  entièrement  déchus  de  leur 
prétention.  Les  Amphictyons  continuèrent 
de  surveiller  l'oracle  et  de  régler  le  culte  re- 
ligieux j  ce  qui  rétablit  la  concorde  parmi 
les  Grecs  (4).  L'ambition  et  la  cupidité  des 
Etoliens  vinrent  encore  l'altérer.  Dans  la  dé- 
claration  de  guerre  que  les  Achéens  publiè- 
rent contre  ce  peuple ,  ils  proniettoient  aux 
Amphictyons  de  les  aider  à  recouvrer  leur 
autorité  dans  le  temple  de  Delphes  (5).  En 


mm 


(i)  Herûii.s  l-  lï  »  c.  iSo  ;  1.  V,  c  7a. 

(3)  Z)«W.»  1.  XVI ,  par.  a4et  37. 

(4)  Idem ,  Uid.^  far,  60 

(5)  POyb.,  L IV,  c.  ai. 
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effet  >  nous  apprenons  par  une  inscription 
qni  remonte  à  cette  époque,  la  première  an- 
née de  la  cent  soixantième  olympiade ,  que 
ïek  ËtoUenlBS^y  eloient  arrogés  un  pouyoir 
despotique  ;  qu'un  de  leurs  magistrats  ap- 
pelé le  Polémarque  9  ituquel  ils  confioient  la 
garde  dea  villes  conquises ,  veilloit  à  la  su- 
reté  de  Delphes^  et  qu'eux  seuls  y  exerçoient 
rhiéromnemonie  (i)  ;  c'est-à  dire  »  les  fonc- 
tions du  corps  amphictyonique  »  relatives 
à  Poracle  d'Apollon  et  à  la  surintendance 
de  son  temple.  Ces  prérogatives  leur  furent 
rendues  ;  mais  il  p^tpît  qu'ils  furent  bien- 
tôt réduits  à  n'être  plus  que  les  simples  gar- 
diens des  richesseâ  de  X>elphes.  Tel  étoit  du 
moins  leur  état  lorsque  Sylla  {%)  leur  de* 


j^ 


(j)  Iiwcr.  ap.  Gruu  CCXXIX ,    5  et  MXXI  7, 

lEPOMNHMONOYNTfiN  AITOAQN  nOAEMAPXOY,  etc. 
Gori,  idem  apiid  Cjrriac,  aconit,  inscr.^  P*^9i  ^^'  3oa. 
Marsbam  explique  singulièrement  ce  aontftnem;  il  fait  da 
pofémarque  Alezamène,  fil«<leOAiBOii ,  tr^  pertonnee  «Uf* 

férentes AM  Delfhioawi  àaoc  4Q€i^mtn  p^rtrnee 

AEtolorum  illud  III  virorum  sacrorum  momtme^tiim*.  Ou*, 
p.  120.  .   "^  *  . 

{n)Plut„  Vit.  Syll.,  t.  III,  p.  6i.  jDêon,Cau.<,  •xc.  P^r. 

cxx. 


manda  ces  richesaes  poiu^en  être  Ini*même 
le  dépositaire  sam  ^cjn  rendue  cQJUDpte  ;  se 
servant  wsi  à'u»  hr\jg^e  ironi^p/^  <3ue  la 
force  ne  deyroit  jaouw  tenir.  Les  Awpl^ic- 
tyons  conser?Âr^9t  ^nppre  la  garde  hpno* 
raijce  ^u  pa^tsag^  4es  TJ^^r^oiopyl^*  M^is  ils 
ne  la  diar^m  qfiVu  prsjpk^  rwg  oi^  i^ne 
gra|i4^  éséléhrité ,  §W7ant  1«  remsrqne  de 
Strabon  (i)  »  av^it  plapé  J/e  temple  dont  ils 
ctolent  les  admwi$|trateji:urs. 

£n  cette  qualité  »  e^  non  cpmme  yç^s  su- 
prêmes de  la  Grèce,  ils  prenoieçt  col^lois- 
aance  des  inscriptions  et  dfs$  mofiumens  de 
toute  espace  qu'on  pIj^çQ^t.4ans  le  temple 
d'Apollon.  Démosthène ,  ou  l'au^ew  in- 
connu de  la  harangue  i^çf^e  Nagera  ^  rap- 
porte que  Pausunîas  y  consacra  des  dé- 
pouilles des  Perses ,  un  trépied  avec  .cette 
inscription:  Pausaniasj général  des  Grecs, 
après  avoir  entièrement  défait  les  Mèdes, 
a  consacré  à  jipoUon  ^e  monumeni.  Les 
Flatéens  cUèreot  aussitôt  devant  le  tribu- 
nal amphictyonicMie  les  J/f^démoniens , 


li)Strab.i  IIX,|>.  SW* 
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et  demandèrent  qu'ils  fassent  condamnés  à 
une  amende  de  mille  talens  »  en  réparation 
de  ce  qu'aucun  des  peuples  qui  avoient 
combattu  pour  la  liberté  générale,  n'étoit 
nommé.  Lacédémone  se  vit  contrainte  d'ef- 
&cer  cette  inscription  et  de  la  remplacer 
par  une  autre  où  les  noms  de  toutes  les  vil* 
les  qui  avoient  eu  part  à  la  victoire  de  Pla- 
tée étoîent  rappelés  (i).  Plutarque  assure' 
que  tous  les  Grecs  furent  indignés  d'un  pa- 
reil oubli  9  et  que  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent sur-le-champ  à  Delphes  pour  le 
réparer  (2) ,  de  la  manière  que  je  viens  de 
le  dire.  Cet  auteur  ne  parle  point  des  Am« 
phictyons.  Thucydide  garde  sur  eux  le  mê- 
me silence  ;  ce  qui  doit  répandre  quelques 
doutes  sur  la  dénonciation  faite  par  les  Pla- 
téens.  Pourquoi  auroit-elle  eu  lieu  ?  Pau* 
sanias  s'étoit  lui  seul  nommé ,  et  Sparte  sa 
patrie  le  dësavouoit.  Lorsqu'elle  résolut  de 
punir  les  desseins  ambitieux  de  ce  général, 
son  orgueilleuse  démarche  devint  un  des 
principaux  chefis  de  l'accusation  intentée 


(0  Demost,  autPseudo  Demoit.^  adv.  Nœar.,  p.  598,  599. 
(a)  PUét.,  deHerod.  Malign.,  t.  II»  p.  873. 


contre  lai  (i).  Cependant  son  of&ande^  la 
£iniet2X  trépied ,  subsista  $  et  on  le  voyoit 
encore  plusieurs  siècles'  après  dans  l'Hip- 
podrome de  Constantinople ,  où  les  empe- 
reurs romains  Tavoient  iait  transporter  (2). 
On  trouve  un  exemple  moins  éqnivo* 
que  de  Tantorité  que  les  Amphictyons 
exerçoient  relativement  aux  inscriptions 
et  aux  autres  monumens  publics,  dans 
le  fait  suivant.  Les  Athéniens  ayant  sus« 
pendu  dans  le  temple  de  Delphes  des  bou- 
cliers d'or  avec  ces  mots  :  Les  Athéniens 
(des  dépouilles)  des  Mèdes  et  des  Thé-- 
bains  y  lorsqu'ils  combattirent  contre  les 
Grecs  j  furent  dénoncés  par  les  Amphis- 
séens.  Le  tribunal  amphictyonique  alloit 
imposer  une  amende  de  cinquante  talens  à 
la  république  d'Athènes  ^  si  iËschine  »  son 
député ,  n'eût  pas  été  averti  par  Thiérom- 
nemon  d,'en  prendre  la  défense.  Elle  avoit 


(i)  Tkuc*^  1.  U,  par.  i3a. 

(a)  Scbol.  Thuc.^  ad  b.  1.  G*écojt  iBSïh  donta  ce  trépied  »  «C 
non  celui  sar  lequel  la  Pytbîe  s'asaeyoît,  comme  on  pourrcnt 
IWérer  d'un  passage  de  2iOÛme ,  1.  H ,  ^,  5i  t  qùa  GooiUll'* 
|în avoit ffflcpl«icerdaatri{îppp4roiii9^    ..... 
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encouru  cette* peine,  non  à  cause  de  Tou* 
tragc  que  cette  insdription  faisoit  aux  Thé* 
bains ,  mais  parce  que  Toifrande  qui  Tac- 
compagnoit  avoît  été  mise  en  place  avant 
que  le  nouveau  temple  eut  été  achevé  (i)^ 
selon  le  témoignage  d'^Cschine  lui  même. 
Les  Athéniens  n'a  voient  donc  manqué 
qu'aux  rites  établis,  dont  les  Amphictyons 
étoient  spécialement  chargés  de  maintenir 
l'exacte  observance.  Au  reste ,  on  voyoit 
dans  le  temple  de  Delphes  une  foule  de 
monumens  de  tonte  espèce  consacrés  en 
mémoire  des  difFérens  avantages  que  les 
peuples  de  la  Grèce  avoient  remportés  les 
uns  sur  les  autres  (2).  Ces  monumens, 
ces  inscriptions  de  sang ,  auroient*elles  été 
souffertes  par  les  Amphictyons ,  si  leur  as- 
semblée eût  eu  pour  objet  d'entretenir  la 
concorde  parmi  les  Grecs  et  de  resserrer 
les  liens  qui  dévoient  les  unir. 

Un  pareil  bien  auroit  été  l'effet  d'un  an- 
cien usage  ou  loi  qui  défpndoit  aux  Grecs 
de  consulter  l'oracle  sur  les  guerres  qu^ils 


(f  )  jéEschin.^  in  Ctesiph.,  p.  4^* 

(a)  Tideplurioi.  apud  Paus.y  Phoc.»  c.  9,  xà ,  16,  etc. 


avoient  entre  eux ,  si  elle  eût  été  mise  en 
vigueur.  A  la  vérité,  les  Eléens  eurent  le 
courage  de  refuser  aux  Lacédémoniens  l'en- 
trée du  temple  d'Olympîe ,  en  vertu  de  cette 
loi(i);  mais  les  Amphictyons  paroissent 
l'avoir  méconnue ,  ou  du  moins  on  ne  voit 
pas  qu'ils  l'aient  fait  '  exécuter.  Députés 
de  diffërens  peuples  presque  toujours  en- 
nemis ,  ils  dévoient  être  autant  les  surveiU 
lans  de  Voracle  d'Apollon  que  les  adminis- 
trateurs du  temple  de  ce  dieu  j  puisque  ses 
réponses  décidoient  souvent  des  plus  gran^^ 
des  entreprises ,  et  étoient  toujours  un  res- 
sort dont  la  politique  ne  manquoit  pas  de 
se  servir.  Les  Alcméonides,  la  plus  ancienne 
etla  plus  puissante  famille  d'Athènes ,  veu- 
lent-ils soustraire  leur  patrie  au  joug  de 
Pisistrate  ?  Ils  engagent  la  Pythie  à  exhor- 
ter tous  les  Lacédémoniens  qui  .venoient 
consulter  Apollon,  à  rendre  la  liberté  à 
cette  ville  (1).  L'ambitieux  Ly sandre  pro- 


(i) Aiycflii  én  tuù  ri  m^^Mf  un  èr^^ptiH9*  t^n  Zf9^ 

çnftÀ!^*rêtn  tÙç  EAA^vcç  i^'  'Exxitin  9cê?i9iLâf,  Xenoph,  HcM.» 
1.  lU,  c.  2.  Vid.  Diod.t  \.  XIV ,  par.  17.  ' 
(2)ife«>rf.,l.  V,  c.  73. 
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jette-t-îl  de  s'emparer  du  trône  de  Sparte  ? 
Il  ne  demande  pour  y  réussir  sans  peine 
qu'une  réponse  de  ce  même  oracle  (  i  )  ; 
peut-être  ne  vînt-il  pas  à  bout,  comme  les 
Alcmëonides ,.  de  gagner  la  Pythie  à  force 
d'argent,  parce  que  le  pylagore,  ou  dé- 
puté amphictyonique  des  Lacédémoniens  » 
se  trouvant  alors  à  Delphes,  eutconnois- 
sance  de  ses  démarches.  Je  .me  contente  de 
rappeler  ces  deux  exemples  parmi  une  foule 
d'autres ,  qui  tous  démontrent  l'influence 
que  l'oracle  de  Delphes  avoit  sur  ropinioa 
publique  (2) ,  et  la  nécessité  qui  en  résul* 
toit  de  le  faire  surveiller  par  les  Amphic- 
tyons  ;  la  politique  profitant  ainsi  des  fonc- 
tions religieuses  auxquelles  ils  étoient  es- 
sentiellement voués. 

Tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  religion 


(1)  Diod,,  1.  XIV,  par.  i3.  Cet  historien  suit  en  cet  endroit 
le  récit  d'Ephore ,  comme  on  le  voit  par  celui  de  Plutarque , 
Vit-Lysand.,  t.  m,  p   36. 

(a)  Idem^ue  (Athenienses  et  Lacedœmonii)  de  rébus  ma* 
joribus  semper  aut  Delphis  oraculum,  aut  ab  Hammone,  aut 
a  Dodond petebant,  Cicer,,  de  Divin.,  1. 1 ,  c.  4^.  Le  crédit 
de  1  oracle  de  Dodone  étoit  le  plus  ancien  ;  mais  cçlui  de  la 
Pythie  devint  plus  général. 
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ëtoit  plutôt  du  ressort  de  cette  assemblée. 
Les  sacrées  institutions  amphictyoniques  ^ 
le  conseil  sacré ,  ou,  si  j'ose  le  dire,  le  sa^ 
cré collège  des  Amphictyons{i)  :  voilà  com- 
me s'exprime  un  ancien  grammairien.  Il  y 
est  autorisé  par  plusieurs  fonctions  qui  leur 
étoient  propres.  Ils  sacrifioient  à  Cérès  tou- 
tes les  fois  qu'ils  se  rassembloient  près  de 
son  temple  aux  Thermopyles  (2),  soit  qu'ils 
tinssent  leurs  séances  en  cet  endroit  ^  soit 
qu'ils  vinssent  les  tenir  à  Delphes.  On  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  le  pratiqaas^nt  de 
même  envers  Apollon  dans  cette  dernière 
ville .  Lorsqu'un  peuple  en voyoit  consulter 
l'oracle  de  ce  dieu  sur  quelque  présage  si- 
nistre ,  celui-ci  ne  manquoit  jamais  d'ajou- 
ter à  sa  réponse ,  qu'il  ialloit  s'adresser  auxi 
Amphictyons ,  afin  qu'ils  fissent  des  vœux 
ou  des  sacrifices  pour  sa  prospérité  (3).  Le 

(i)  'UfêL  ^  lîri  rm  *AftÇutlvu»i  tiyfgmrm'  *êù  ttfif  ri 
rvfi^fi9f  Té  TBf  ' Af*ipii^vaêtu  Etym.  magn,  in  t.  U^^funfiêitf* 
Idem  PAoi. ,  Lez.  m',  in  ead.  toc. 

(a)  Stra^,^  1.  IX ,  p.  19$. 

G*éioit  un*  formule.  V^mosth,  pro  Msctft»,  p.  609  »  edi 
Beaen. 
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droit  àe promantie ,  c'est-à  dire,  celui  de 
consulter  le  premier  la  Pythie ,  étoit  une 
des  principales  prérogatives  des  villes  am- 
phictyoniques(i)^  Néanmoins  celle  de  Del* 
phes  l'accordoit  soit  à  des  princes  étran* 
gers,  comme  à  Cr œsus  (2)9  soit  à  de  simples 
particuliers  (3).  I^nand  on  vouloit  user  de 
cette  prérogative ,  ce  qui  arriyoit  fréquem*- 
ment ,  le  ministère  des  hiéromnemons  et 
des  pylàgores  n'étoit  pas  nécessaire.  D'ail- 
leurs ,  ils  ne  se  trouvoient  pas  toujours 
à  Delphes.  Une  députation  de  théores  » 
ayant  un  chef  ^  l'archithéore ,  se  rêndoit 
d'Athènes  (4)  $  ou  des  autres  villes ,  au  tem- 
ple d* Apollon  9  pour  consulter  en  leur  nom 
ce  dieu.  A  Sparte  deux  magistrats ,  qu'on 


(1)  Demost.^  Philip,  or.  III,  par.  7,  de  fait,  leg.;  p.  a3o. 

(a)  Herod,^  1.  I,  c.  54* 

(3)  Inscr.  ap.  Whtler  ^  p.  348.  Spon.^  t.  III,  p.  38<  Lorf- 
que  ceux-ci  ne  jouiasoient  pas  d*une  semblable  prérogative , 
ils  tiroient  entre  eux  au  sort.  AEschyi.y  £umen.,  v.  52«  • 
*  (4)P/m/.,  Vit.  Démet.,  t.  V.  p.  16.  Vid.  f^an  Dàle,  Dist. 
antiq.,  p.  468.  II  paroît ,  par  un  passage  crAndocide  ,  que  les 
gymnasiarques  ,  les  archi théores  et  les  trésoriers  des  temple* 
étoient  d*un  rang  très-différent,  et  qu*on  passoic  du  premier 
au  second ,  et  de  celui-ci  au  troisième.  Or.  de  mjrsteriis  ,  ed, 
Steph*  Cette  observation  a  échappé  an  savant  Van  Dale. 
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eippéloitpj^ tMens  ou  ihéopropes  (i),  ëtoîent 
chargés  de  ces  ambassades  religieuses.  Tous 
ces  théores  se  distinguoient  par  les  couron- 
nes dont  leurs  chars  étaient  ornés  (2). 

Quelle  que  fut  néamzioins  Teutorité  des 
Amphîctyons,enniat;ière  dereligion,  ellene 
s'étendoît  pas  à  décerner  les  honneurs  de 
l'apothéose.  L'oracle  de  Delphes  étoît  quel, 
qnefoîs.  consulté  «sur  l'adoption  de  nouvel- 
les divinités  :  inai$.£nalement  chaque  ville 
avpit.seul^  le  droit,  de  leè  reconnoître. 

L'historien  Socrate  a  doncikussement  avan- 

«  .  .    .  .  , 

ce  qu'AJezaiidrie  1^  Grand,  ibt  mis  au  rang 
des  dieux  de  la  Grèce  par  ^un  décret  des 
Amphictyons  (3).  Une  err^ar  pareille  dif- 
fère peu  (de  celle,  de  plusieurs , pères  de  Pé- 
glise ,  qui  ont. fait  du  conquérant  macédo* 
nien  le  treizième  des  grands  di^eux  (4).  Elle 
a  pris  sa  source  dans  ■  1^  culte  idolatrique 
qu'on  rendit  à  ce  prince ^  après  sa  mort, 

(1)  Heroa.^X.  VI.,  c.  S'j.  Vpyn  1^  savantes  note»  d^  M. 
iLtfTcAtfr,  t.  IV,  p.  S76,  377.  ^' 

(a)  Hesjrck,,  în.v.  ec«^»«f. 
(5)  Hî«t.  ecciés,^  I.  in ,  G.  ao. . 

(4)  Cette  eixenr  est  relevée  dans  XExameH  des  historiens 

' .  '  "         '  ''■  ^' ' .. 

^Alexandre,  p.  Au 
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dans  quelques  villes  de  TEurope  et  de  TA* 
sie  (i).  Ce  qui  fit  dire  assez  plaisamment  au 
sophiste  Théocrite  de  Chio ,  qu41  falloit  se 
rassurer  lorsqu'on  voyoit  mourir  les  dieux 
avant  les  hommes  (2). 

A  peine  les  anciens  nous  ont-ils  parlé  des 
jeux  pylaïques  (3)  ;  on  ne  peut  cependant 
douter  que ,  consacrés  à  Cérès  ^  ils  n'aient 
existé  dès  la  plus  haute  antiquité.  Ils  atti* 
roient  encore  aux  Thermopyles  un  grand 
concours  de  monde ,  vers  la  fin  du  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire  (4).  Ceux  qu'on  cé- 
lébroit  à  Delphes  eurent  plus  d'éclat ,  sans 
être  moins  anciens.  L'origine  paroit  en  être 
peu  éloignée  de  celle  du  culte  religieux 
dans  la  Grèce ,  comme  Censorin  le  pense. 
Cet  auteur  nous  apprend  que  la  célébration 
de  ces  jeux  revenoit  anciennement  tous  lès 
neuf  ans  (5).  Ayant  été  fort  négligés ,  ils 


(1)  Voyez  la  disserution  de  TabU  Belley ,  aur  Tère  do  Céia- 
rée  du  Liban,  etc*  Acad,  des  inscr.^  t.  XXXII ,  p.  687. 
(a)  Clément,  Alex,^  Cohort.  ad  gentes,  t  I ,  op*  p.  78.  . 

(3)  Scrab,j  1.  IX»  p.  189.  Vid.  Meurs  ^  GriBc.  fer.  in  h.  ▼• 

■ 

(4)  Dion,  Ckrjrs,,  or.,  1.  VÏI  ,'p.  65i. 

(5)  Oà  hoc  multœ  in  grœcid  reîigionet  hoc  intetvaUo  tempom. 
poris  iummd  caremonidcoluntun  Delphii  ^uo^ue  ludi ,  ^ui 
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fanent  rétablis  après  la  prise  de  CyrrHa  (i)^ 
la  seconde  année  de  la  quarante-septième 
olympiade  I  5^i  ans  avant  Jésus  •  Christ ^ 
par  les  Amphictyons ,  ^  qui  en  fixèrent  le 
tems  à  chaque  cinquième  année  (2).  Quoi- 
qu'ils en  fassent  les  juges  nés  (3)  ^  ils  choi- 
sisaoient  néanmoins  quelques-uns  d'entre 
eux  pour  veiller  à  la  police  et  au  bon  ordre 
qu'il  impbrtoit  d'y  maintenir  :  ils  étoient 
appelés  épimélètes ,  ou  curateurs.  Plutar- 
que  fait  mention  de  Callistrate ,  qui  exerça 
cet  emploi  avec  tant  de  rigueur^  qu'il  ne 
Toulnt  pas  permettre  à  un  jouetu*  de  flûte  , 
son  compatriote  et  son  ami^  d'entrer  en 
lice  ^  pour  n^  s'être  pas  fait  inscrire  dans  le 
terme  prescrit  par  les  réglemeïil$(4).  On  ad- 
mettoit  aux  jeux  pythjiqûes  les  exilés  (5)  ^ 
et  on  en  exçluoit .  les  meurtriers ,  suivant 


vocantur  Pythia ,  poat  octavum  annum  olim  conficieùantur. 
C.  iB.  .  V 

(i)ManB.  Oion.  ep.  38.  Sirah,,  1.  IX,  p.  ago.  faiu,t 
Pboc.,  c.  7.  5ciioIi  PiruL^  argument.  în  Pytb.,  etc« 

(2)  Vîçi.  Cortin.^  Dist.  Agonût.,  p.  219 ,  etc. 

(5)  Demast,,  Pfaiiîp.  lit ,  pair.  7. 

(4)  Plut.^  Symp.,  1.  VII.  QuflBft.,  t*  H,  p.  704» 

(SiUnUf  de  £sî].y  t.  II,  P'.904« 
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l'usage  conservé  dans  toutes  les  fêtes  ou  as- 
semblées amphictyoniques  (i).  A  celle  de 
Delphes  il  y  eut  d'abord  des  prix  de  poé- 
sie et  de  musique  (2^  ;  c'est  pourquoi  Ca- 
ton  disoit  à  Fosthumius  Albinus  qu'il  au- 
roit  dû  adresser  aux  Amphictyons  son  poë* 
me  historique,  dai^s  lequel ^s'étant  servi 
de  la  langpe  grecque^  il  cherchoit  à  excu- 
ser les  défauts  d^  son  style ,  sur  ce  qu'il  n'é- 
toitpas  grec  de  naissance  (3).  Le  grammai* 
rien  Apollodore  reçut  les  marques  d'esti- 
me que  méritoient  ses  travaux  (4)9  de  la 
part  de  ces  mêmes  Amphictyons»  qui ,  dans 


(i)pemosf^  cpntrrAristocr.,  p..  170. 

(^)  Paui^  Pdoc.,  c.  7.  Le  prix  «e  donna  d  abord  à  celui 
^râVbît  cbânté  le  plus  bel  bymne  ^n  Thonneur  d*ApolIon. 
Iélem;^ièid.  Dans  la- suite  on  décerna  un  autre  prix  pour  la 
tragédie  ;  mais  les  auteurs  cessèrent  bientôt  dy  concourir, 
dégoûtés  par  rexfrêrae  èévérîié  des  juges.  Plue,,  Syrap.,  1.  V, 
Qusst.  y,  p.  674*  >^ joutons  q^ue,  suivant  un  ancien  rbéteur, 
le  grand  concours  qu'attiroient  les  jeux  pytbiques  à  Delphes 
étoit  dû  en  partie  h  Tidée  qu'où  avoit  de  la  prétendue  situa- 
tioh  de  cette  ville  au  centre  de  la  terre.  Menan^ri  JDiv.  Caui. 
p.  609  )  éd.  Âldl. 

(3)  Pof/^.,ïlice'rftt.  de  Vïri.  et  Tit.,  t.. III ,  p.  14^ 

(4) •  •  cui  Amphictjones  graecifie  honorem  haluerg* 

P/iVi.,  1.  VII ,  c.  Si.    '   ^ 


^       î     " 
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lié  semblables  occasions,  ne  décernàieilt 
aucune  récompense  <}u'en  q[uàlité  de  prési- 
âens  4^s  jeux  pythiques.  Nous  àpprenoiïif 
dé  Plîne  qu'on  établit  un  prix  pour  la  pèih* 
taré  à  Delphes  et  à  Corînthej^  ^^^V^ll^frâ; 
aux:  |eux  pythiques  et  isthipiques.  FândBÎ-. 
nus,  frère  de.  Pjiidias ,  disput?^^  le  PFèP^^Ç^  ^ 
prix  avec  Tiraàgore  de  CJialçis^qui&t  vàla- 
eu  aux  pythiques.  D'au treà. philtres ,,. aux ^ 
tout  toly gnpte  de  Thasè  ^  s'y  vèfiàixept  êii* 
^ôrë  èélèb'res.  Ce  dernier,  fît  plujsiel^'8^  ié^ 
Dléau:^  d^ns  ié  temple  de  DeJpfaes>  et  péU 
^ii  ^lé'çaftiô  du  po^tiq^ue  d'Àtbènéa^  ^p^ 
fêlé  le  pœcile  t  ce  qu'il  fit  ^atuitei^éut ,  is;^ 
îietr  que  Micôii  ^yôit  éscigé  lé  çaiemeat  ûm 
têxiixé  partie.  Cette  ^énéx^osité.  mérita  â(  F^^ 
Hgèôtê  bééiucài^^       Cpnsîdétaîîpn  ^jÈtJefl^ 
AmphidyÀns:  hii  occotdèr^t  pa;;p,.^isL  dii^^iret 
lié  droit  à'Iiôépitalité  ptibllque  (i).  Les  ex- 


(O*  •  •  '  «  •  «liûtir  ihitx/dir  £iz^  auctontas,  Si^uideai  Aniphuh 
^jrofles^éfuod  eit  pubticuitt  graeciœcondUumt  hospkia  eig^ 
iàUa  dêcfePére.  Pline  ^  1.  XXXV,  c  35.  J'obierverai ,  an  ftf- 
ftiéècéB  ieiotB,  publkum  graeciae  concîliUni ,  que  les  icxU 
HSaii   latine   â^exprimofem  icniveot  d^uae   manière    foté 
Snémaé^e ,  sur  le  ^buoal  dei  Âmphintyons ,  pafce  (fiCik  9*0i 
MtMtai  imé  idée  4*aprèi  celJe  dtf  êéïmt  de  Uoiàie. 
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pressions  de  Pline  sembleroient  indiquer 
que  cet  auteur  pensoît  qûHIs  avoient  dëcerné 
cette  récompense  en  qualité  de  membres  du 
conseil  général  de  la  Grèce  ;  mais  il  est  fa- 
cile de  s'apperceyoir  que  ce  ne  fîit  que  com- 
me administrateurs  du  temple  de  Delphes  , 
décoré  par  Polygnote.  Ce  peintre  eut  la 
gloire  de  peindre  à  âes  frais  »  non- seulement 
cet  édifice  9  mais  encore  plusieurs  autres 
teitaples  des  dietix ,  suivant  des  vers  ^  qu'on 
s'empressa  de  faire  en  son  honneur^  et  que 
Plùtarque  nous  a  conservés  (i).  Du  reste  , 
si  les  Athéniens  ,  pour  témoigner  leur  re* 
connoissance  à  Fblygnote  ^  avpieioit  eu  be* 
soin  d'un  décret  dés'  Amphictyons;  il  en  au- 
roit  résulté ,  en  faveur  de  ces  derniers ,  un 
pouvoir  dontirien  ne  prouve  Texistcnce. 


(1)  Vit-  Cimon,  i.  lU ,  p.  n  u 


I 
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A'R  T  I  C  L  E     IV. 

•  » 

La  grande  assemblée  aitiphictyoni(juèJut^ 
elle  réellement  la  diète  générale  des  dif* 
férens  peuples  de  la  Grèce  V 

?    .    I ,  / 

QuotQtJB  cette  question,  me  paroisse  déjà 

'  résolue  ,  par  ce  qu'on  vient  de  lire  ^  je  me 
propose  néanmoins  de  Véclaircir  encore  par 
de  nouveaux  témoignages.  La  vérité  ne  sàn- 
Toit  trop  en  avoir  pour  elf^»;  lorsque  sûr* 
tout  il  s'agit  de  la  défendre .  soit  contre  des 
erreurs  accréditées  é  soit  contre  les  efforts 
de  l'esprit  systêinatiique.  Cela  me  conduira 
*à  exposer  les  options  de  quelques  écrivains 
modernes  ^  lesquelles  ont  été  réfutées  d^a- 
vaqce  par  les  discussions  précédentes.^ , 

Philippe  9  au^iiom  des  Macédoniens,  étant 
aeycnu  run  des  AurpliiciyoïiSî  acquit  ainsi 
\A  prési4^ÇÇ9Xî?c,j,einMax^]yq^^s,^ 
de  promatitii^  Ilseirs«i:vk.fiaihabila\|u)ljiti9- 
qlie  dé  oeff  deux  ptérogâtîVés'V  avrltqtÉ^llé^ 
Démosthèîne  sembla  .^^HM^^  ^MS^  /SPi/^^ 
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nouvelle  dignité  donnoit  à  ce  prince.  Ecoa« 
tons  sur  ce  sujet  l'orateur  athénien.  «  Quel 
ce  outrage  Philippe  ne  nons  a-t*il  pas  fait  t 
ce  Après  avoir  pris  nos  villes ,  il  vient  prési- 
ce  der  aux  jeux  pythiques ,  ces  jeux  com-> 
«t  muns  à  tous  les  Greca  j  quand  il  n'y  assiste 
«c  pas  lui-même  »  il  y  envoie  pour  juge  à  sa 
ce  place  ses  propres  esclaves.  Il  est  maître 
ce  des  Thermopyles  et  de  toutes  les  avenues 
a  de  la  Grèce  (i)  ;  il  s'y  maintient  par  dea 
ce  garnisons  et  des  troupies  étrang&res  ;  ils'ar« 
«  roge  le  droit  de  consulter  le  premiet  l'tf* 
ce  racle ,  au  mépris  de  nous,  des  Thessaliens^ 
ce  des  Doriens  ^  des  autres  Amphictyons , 
*cc  et  même  dtes  Grecs  qui  ne  partagent  pas  ce 
^eed'roit(2).  >»  Dans  une  autre  harangue ,  il 
dît  encore  :  ce  Les  rites  de  nos  pères  sont 

-*  11.  * 

ce  abolis  dans  le  temple  de  Delphes }  Apollon 
«c  n'y  reçoit  plus  d'offrandea.  Les  vrais  Am« 
ec  ohictvons  sont  chassés  et  poursuivis  ;  leur 


(ij  dé  prince  s'en  étùt  Atiàré  en  miéatMt  gamiion  à  Ni* 
céè,  cdlome  de»:  DéotiÂâ»',  nCué»  en-dé^  da  ee  fMUtag». 
JUmau^9KM  îa epUu PfaîUp.  et  U^ian.  tkhoLp  p.  S^»  «4- 
Benen. 

(S)  AmwI.,  Piiilip.  UT,  c.  7. 


«pays  est  dérasté  j  ceux  qui  ne  pou  voient 
m  naguères  prétendre  à  leur  place ,  les  bar« 
<c  hares  Macédoniens  ,  s'en  sont  emparés. 
«Si  quelqu'un  s'avisoit  «iijourd'hui  de  par- 
«  1er  des  richesses  sacrées,  il  «eroit  précipite 
«du  fatal  rocher.  Notre  ville  est  privée  du 
«c  droit  de  promantie  »  et  toutes  les  affaires 
«sont une  énigme  pour  eUe(i).  »  DémoS'- 
thène  ne  les  regardoit  pas  toujours  du  mê-* 
xzxe  œil  j  dans  son  discours  sur  la  paix,  qu'il 
paroît  n'avoir  jamais  prononcé  (2)  ,  il  étoit 
d'avis  d'accorder  à  Fhihppe  la  ratification 
an  décret  des  Amphictyons,  qui  l'agrégeoit 
à  leur  corps  (3).  Après  avoir  avancé  que 
Philippe  n'avoit  pas  eu  d'abord  plus  d'en* 
Tie  de  s'assurer  du  passage  des  Thermo- 
pyles ,  que  de  présider  aux  jeux  pythiques, 
l'orateur  rejette  sur  les  Thessaliensla  cause 

(1)  Demoit.^  or.  de  fal».  leg.,  p»  a3o.  Dans  la  traduction  d« 
c«  passage  j'ajoute  cea  mot*»  fiitU  rocher  •  que  le  aesi  in- 

U)  C'est  le  sentiment  de  libanius  eC  de  Pbotius.  Suirant 
Denys  d'Halicamasse,  Démotthène  composa  ce  discours  sous 
^Arcliontat  d'ArcJiias ,  ItL  troisién^e  année  da  la  cent  fauitiéra% 
fijmpîade.  Epist.  ad  Amm.,  éd.  Sy\b*fjf.  i25. 

iî)  Libatu  4r|um«  or.  depacat 


~    i 
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delà  troisième  guerre  sacrée.  Ils  désîroient; 
assurent  il  ,  Ae  reprendre  leur  place  dans 
l'assemblée  des  Pyles  ^  et  de  jouir  de  toutes 
leurs  anciennes  prérogatives  à  Delphes (i); 
et  exhortant  ensuite  se's  concitoyens  à  goû- 
ter les  fixiits  de  la  paix ,  et  à  ne  po)nt  susci* 
ter  de  nouveaux  troubles ,  il  finit  par  leur 
dire  :  «  En  vérité  ^  il  seroit  insensé  et  bien 
ce  digne  de  pitié  ,  qu'après  vous  être  com- 
cc  portés  si  pacifiquement  envers  chaque  peu-» 
ce  pie  de  la  Grèce  ,  lorsqu'il  s 'agtssôit  de  vos 
ce  propres  affaires  ^  même  les  plus  impor- 
te tantes ,  vous  les  armiez  tous  aujourd'hui 
ce  contre  vous  pour  une  ombre  dans  DeU 
<cphes(2).  »  Allusion  à  cet  ancien  prover«« 


(i)  Dêm.^  or.  depace ,  p.  4^.  T?«  wvXotiui  H  fVi 5v<ctff ..  .4 
ce  qui  explique  ce  passage  :  T«»  fijf  TrvXtiien  àwêo^ileu  •  .  • 
riiilip.  IL,  par.  4,  dans  lequel  Lucchesini  voudroit  trouyec. 
des  émolumens  attachas  à  la  présidence  des  jeux  pytbîques , 
ou  à  la  seule  qualité  d'Amphictyon  ;  mais  rien  n'autorise  una 
semblable  conjecture,  et  la  signification  de  UvXottet  n'est 
point  incertaine.  Voyez  Hesych,  in  b.  v.,  et  Harpocr.  în  r,, 
nJAtfi.  Etymol.  magn.  in  v.  TlvXetyif^i^ 

(a)  Or.  de  pace ,  p.  43-  Voyez  sur  ces  dernières  expression^ 
les  remarques  de  Tourreil ,  t.  II ,  p.  344r  ^^  ancien  rbéteur 
dit  fort  bien ,  qu'AËschine  ayant  fait  participer  Philippe  ( 
Tamphictyonie  et  layant  introduit  en -deçà  des  Thermopyle* 
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he^se  disputer  pour  V ombre  d'un  dne(i). 

On  dira  sans  doute  que'Dëmosthène ,  sui- 
Tant  l'idée  qu'il  avoijt;  alors ,  ne  parloit  avec 
tant  de  mépris  des  Amphictyons^  que  pour  • 
dissuader  les  Athéniens  de  ,&'opposer  par  la 
voie  des  armes ,  à  l'adoption  des  Macédo- 
niens que  ce  corps  yenoit  de  faire.  Dans  1^ 
passages  des  autres  harapgues  que  j'ai  citées, 
cet  orateur ,  voulant  montrer  les  conséquen- 
ces funestes  q^e  cette  adoption' auroit  pour 
la  liberté  publique ,  ne  donne  néanmoins 
aux  peuples  qui  jouissoient  du  droit  am- 
plijctyonique  pour  toutes  prérogatives, 
que  celles  de  présider  aux  jeux  pythiques  , 
de  consulter  les  premîersToracle  d'Apollon, 
et  de  veiller  à  la  garde  de  ses  trésors.  En 
e£Fet ,  ces  prérogatives  n'auroiént-elles  pas^ 
été  une  vaine  ombre  dans  Delphes ,  com- 
parées aux  avantages  de  la  paix ,  sans  la  po- 
litique astucieuse  de  Philippe  et  la  mau- 
vaise conduite  de  ses  ennemis  (2}  ?  JjB,  con- 


y  FI 


avoît  changé  Oelphea  en  un  désert,  Sopatr.  Quojt.  «  p-  ^94  » 
éd.  Aid. 

(0  Didjrm*  apud  ffarpocr.  in  h.  y, 

(a)  Quelque  tenu  aTan(  la  troisième  guerre  sacrée ,  Jason, 
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|bràdiction  de  Dëmosthène  n^es^doncqn^apf 
parente.  Il  auroit  tenu  un  langage  bien  di& 
féirenty  si  l'assemblée  des  Amphictyons  eit 
été  iine  diète  fédératiye^tjin  conseil  général, 
^  Tantorité  duqniel  aucune  nation  grecquç 
n'auroit  pu  se  sonàtraire. 

Cette  assemblée  ^  décidant  de  la  guerr@  ft 
de  la  paix  ,  et  jugeant  tous  les  différend^ 
élevés  parmi  les  peuple^  confédérés ,  guroit 
été  le  centre  des  affaires  publiques ,  et  rien 
né  se  seroit  fait  que  par  ses  ordres  ;  mais  ot\ 
ne  connott  aucune  de  ses  délibérations 
sur  ces  objets.  Lorsque  les  Perses  meiiacè- 
fént  la  nation  grecque  d'une  entière  des* 


tjnn  is  Phèret,  avoit  fu le  même  dMtein  qae  Phflippe ,  ce- 
lui 4e  «*emparer  de  laOrèice.  Diod.^  h  XV,  par.  67.  Commv 
ce  prince  ,  il  étoit  peu  délicat  lur  leç  moyent  de  parvenir  à 
•èi  fins,  ayant  coQtume  de  dire  que  pour  être  souvent  juste  il 
fidloit  quelqtierois  manquer  àla)us|ice.  Arùu^  Khet.,  1. 1,  c» 
»3.  Pl»^%  Reip.  s«r.  priDcepf  »t.ll,  p.  Çi8.  Ceçyran  ,  que 
Xenophou  appelle  néanmoins  un  grand  homme ,  aroit  résolu 
de  s*emperer  d'abord  de  la  présidence  des  jeux  pytbiques.  Xen.^ 
Hellen*,  L  YI,  p.  600,  et. pciver  par-là  les  Amphictyims  du. 
plus  beau  de  leurs  droits*  Philippe,  au  cooirairei  parut  ne 
w>uloir  qae  le  partager ,  en  se  glissant  dan&  \9jxr  assemhlée  : 
ff<c  l\  rif  'AMC9i»7v«r/«f  tii$th%iiç.  Demost.^  in  Phil.  Epist. 
•rat.  5  »  a. 


fraction  ,  ^  l'approche  de  Teiuiem!  ^  c^  np 
^jtai  anx  The^mopyles^  ni  à  f^elphes,  qne 
r^n  prît  des  mesures  dans  cette  çpnjoncr 
fnine  critiqiie  ;  inais  pe  fut  à  Pisthn^e  de  Ço- 
rlathe  pu  s'assemblèrent  les  députés  de  I4 
(jrèçQ^  envoyés  ^  dit  Hérodote  ^  par  les  yillef 
les  mieux  intentionnées  pour  s^.  défense  (i)« 
Qn  sait  qu'Argos,  Thèbes  et  quelques  autres 
n^étpient  pas  de  ce  nombre.  Thémi$tQcle  ^ 
^  qui  les  Grecs  durent  alors  leur  salut^  ayant 
^té  condamné  injustement  par  les  A^bé- 
l^iens  9  ses  concitoyens ,  Sparte  prétendit; 
avoir  le  droit  de  faire  juger  ce  général  chez 
elle,  comme  étant  le  lieu  du  conseil  de  tonte 
}a  nation  (2). 

Un  critique  moderne  assure  que  pour  dé- 
montrer la  nullité  complette  de  cespréten^ 
dus  états  généraux  de  la  Grèce ,  les  Am- 
phictyons ,  «  il  suffît  d'observer  que  Thu- 
«ccydide  ne  les  apasmême  nommés  une  seu- 
<c  le  fois  dans  tout  le  cours  de  son  histoire. 


(1)  Herpd.,  I.  Vn ,  c.  17*. 

fi«lfi«>«r  9'vfttfivtn  fff  rf  XirÀft^  JMtr    Siulnf  »if  ;e^«MM 
iKtki^  i  XI,  par.  55. 
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ce  Aussi  ne  firent-ils  rien  durant  la  guerre 
ce  du  Péloponnèse;  et  en  un  lapsde  vingt-huit 
ce  ans  de  la  plus  afireuse  discorde  civile  ,  ils  ' 
ce  n'ouvrirent  pas  même  U  bouche  pour  ap- 
ccpaiser  les  esprits,  pour  concilier  les  inté- 
€c  rets  opposés  ,  pour  ramener  le  calme  et 
ce  faire  cesser  Teffuéion  du  sang  de  la  Grè- 
ce ce  (i).  >)  En  efFet,  cette  conduite  de  la  part 
des  Amphictyons  auroit  été  bien  çoups^ble^ 
s'ils  eussent  été  revêtus  de  quelque  pouvoir 
fédératif  .  On  ne  prouve  nulle  part  qu'ils  aie^t 
fait  la  moindre  démarche  ;  lors  même  que 
leur  intérêt  et  l'honneur  du  dieu  dont  ils 
gafdoient  le  temple,  étoient  compromis. 

Rien  ne  leur  importoit  d'avantage  que  la 
conservation  desThermophyles;  cependant 
les  Lacédémoniens ,  afin  de  s'en  assurer^ 
fondent,  par  le  conseil  même  de  l'oracle  de 
Delphes,  à  quarante  stades  de  ce  passage  (2), 
la  ville  d'Héraclée  ,  et  y  envoient  dix  mille 
colons.  Les  ^nianes ,  les  Meleiens  et  les 
Dolopes,  tous  peuples  amphictyoniques,  en 
prennent  ombrage  3  l'atttaquent  de  toutes 


(1)  Recherches  pliilosophiqnes  sur  les  Grecs»  t.  II ,  p.  i84«) 
(9)  Ou  quatre  milles  1  saivant  Pline ,  1-  IV|  c  14* 


parts  ;  et  cette  malheureuse  colonie ,  ëpui* 
sée  par  sc3  défaites ,  seroit  tombée  infailli* 
blement  en  leur  pouvoir ,  si  les  Béotiens  ne 
Tavoient  pas  secourue  (i).  Le  tribunal  des 
Amphictyons  garde  le  silence  sur  cette  en- 
treprise et  sur  les  hostilités  qui  en  £arent  la 
suite.  Elles  se  passoient  néanmoins  sons  ses 
yeux  y  et  pouvoient  troubler  ses  assemblées 
aux  Pyles.  Presque  en  même  tems  ils  lais- 
sent aux  Arglens  le  soin  de  venger  Apollon 
Pythcus,  ou  Pythien,  au  temple  duquel  les 
JBpidâuriens  aroient  négligé  d'envoyer  les 
victimes  qu'ils  étoient  obligés  de  fournir. 
Le  prétexte  de  cette  guerre ,  qui  embrasa 
tout  le  Peloponnès€(2)ydiiféroit  peu  de  celui 


(i)  T/uic,  l  m ,  par.  92 ,  93  ;  1.  V,  par.  Sx-  Diod.^  h  XII, 

pa^'59»  77* 

(a)  Thuc»,  1.  V,par.  55 ,  69.  lie  vicit  do  Diodore  est  1  on 

inexact.  Selon  cet  liUtorien ,  les  Argîens  d^Iarèrent  la  guerre 

aux  Lacédémoaiens  ,  et  dévastèrent  le  territoire  deTrosz^Ae* 

Il  ne  dit  pas  un  seul  mot  d*£pîdaure,  unique  pbjpt  de  cette 

guerre  particulière ,  et  qui  en  éproiiva  presqfie  #e|ile  toutes  lea 

calamités.  A  peine  paroîi-il  doi^fi^r  quelques  mois  de  durée 

aux  hostilités,  J.  jp,!,  par.  6S,  kfqfieljes  furent  de  deux  ans. 

JAais  où  étoit  ce  |empJe  d*Apolloa  Pytheus  ou  P^thien  ?  Uj 

en  avoit  deux  qui  portoient  ce  nom  »  Tun  ^  Trcnène.  Paus^f 

Corinih.  »  c.  35,  et  l'autre  à  Asine*  i^A/ein,  c.  36  9  deui( 
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que  les  Amphictyons  firent  tant  valoir  depuis 
contre  les  Phocéens  et  les  Locriens  d*Âm<* 
phisse.  Une  pareille  gnerre  méritoit  aussi 
bien  Tëpithète  de  sacrée.  Cependant  l'as- 
semblée amphictyonique  n'^n  prit  aucune 
connoissance^retenue  peut-être  parla  crain- 
te des  Lacédémoniens,ennemisdesArgiens, 

et  qui  étoient  alors  mattres  de  pelphes.  U 
paroit  que  les  premiers  ne  permettoientren* 
trée  de  cette  ville  qu'à  leurs  propres  alliés. 
Daqs  la  trêve  qui  fut  conclue  bientôt  après, 
c'est  à-dire ,  la  neuvième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse^  entre  eu%  etlesAthéniens, 


TÎllet  Toisuies*  Cette  derniôre  avoit  été  anciennement  dé« 
truite  par  les  Argiens ,  qui  n*en  conservèrent  que  le  temple 
d'Apollon  et  réunirent  son  territoire  au  leur.  Idem  «  ibid* 
L'intérêt  et  Thonneur  de  ce  dernier  temple  fnt  donc  le  prétexte 
de  la  déclaration  de  guerre  contre  Epidaure.  Les  anciens  Asi« 
néens  trouvèrent  nn  asyle  dans  la  Laconie ,  et  j  bâtirent  «n« 
ville  qui  devint  fort  considérable.  Leur  première  patrie  ne 
resta  pas  néanmoins  déserte  ;  quelques  Argiens  vinrent  è*j 
établir  ;  et  quoique  de  peu  dimportance ,  StraB.j  1.  VUI  «  p« 
s57 ,  et  Ptolemée ,  1.  UI ,  c  21 ,  elle  ne  laissa  pas  que  de  s'al- 
lier avec  Hermione  par  un  traité  particulier,  dont  il  nous  reste 
un  précieux  fragment.  Apud  Murator,^  Inscr.,  t.  I,  p.  607. 
i>oni,  Supplem.  Murator»^  p.  i36,  et  ForrvmtfM,  veter 
Inscr.  ^ctl*»  p*  SIt 


tBDÊAATIFS.  ^3 

On  Stipula  la  condition  de  consulter  libre- 
ment y  et  en  toute  s&reté  ,  Toracle ,  et  les 
Lacédémoniem  promirent  de  ne  rien  ou- 
blier  pour  faire  ratifier  cet  article  aux  Béch 
liens  et  aux  Phocéens  i  II  fut  encore  conve- 
nu qu'on  feroit  de  part  et  d^autiie  les  perqui- 
sitions les  plus  exactes  sur  Purgent  du  tem- 
pie,  et  que  les  préTaricateurs  seroient  punis 
suivant  la  loi  de  leur  pays  (i)*  On  ne  s^en 
rapportoit  donc  pas  aux  Amptictyons ,  qui 
n'avoient  veillé  ni  sut  la  liberté ,  ni  sur  les 
trésors  du  temple  dont  ils  étoîent  les  àdmi* 
nistrateurs.  I^oûb  setiona  tenté  dé  croire 
que  pendant  cette  guerre  fleurs  assemblée^ 
avoient  été  suspendues.  Je  reviens  à  cefle^ 
que  1m  Grecs  se  virent  forcés  >  de  tenir  ùÀ 
différentes  conjonctures. 

Athènes  ^  ayant  pris  là  place  de  Sparte 
dans  la  conduite  des  afiaireSj  établit  une  es- 
pècë  de  conseil  général  à  Délos  ,  et  mit  e^ 
dépôt  datisle  temple  de  cette  tle^  tout  Tar- 
gent  (2)  dés  côntrilbiitiOhs  que  pày oient  tés 


(â)  Tkue.^  1.  IV,  par.  i  iS. 

ia)  Utmy  L  2»|»r.  ^  VJd.  Diod.,\.  lH .  par.  éfi. 
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dîtFërens  peuples  grecs  de  TEurope  et  de 
l'Asie  9  pour  être  employées  à  la  défense 
commune.  Lorqu*après  la  guerre  du  Pélo* 
ponnèse ,  les  Grecs  allies  voulurent  secouer 
le  joug  de  Sparte^  ils  tinrent  leur  assemblée 
à  Corinthe  (i).  La  paix  honteuse  qu'Antal- 
cidas  avoit  conclue  avec  les  Perses  ^  ayant 
soulevé  toute  la  Grèce  et  ses  colonies  de 
l'Asie  contre  cette  même  Sparte  ,  son  an* 
cienne  rivale^  Athènes  profita  de  la  circons- 
tance pour  établir  chez  elle  un  conseil  gé- 
néraly  composé  des  députés  de  chaque  ville. 
Les  Athéniens  ,  s'étant  contentés  d'en  être 
reconnus  pour  chefs ,  ces  villes^  au  nom- 
bre de  soixante -dix  ,  continuèrent  de  se 
gouverner  par  leurs  propres  loîx  (2).  La 
guerre  sociale  fit  bientôt  évanouir  cette  es* 
pèce  de  gouvernement  fédératif. 

Dans  toutes  ces  différentes  ligues ,  quoi- 
qu'il y  eut  toujours  une  ville  qui  comman- 
dât aux  autres^  elle  ne  pouyoit  jam£us  se 
conduire  à  leur  égard  d'une  manière  ad)i- 


(OPiW.,  I.XIV,  par.  89. 
(a)  Idem,  1.  XV,  par.  a8 ,  5o» 


riDERATirs.  ^5 

traire (i).  Athènes  et  Sparte  n'eurent  point 
ce  droit  :  elles  se  Tarrogèrent  seulement 
quelquefois  par  la  force.  Comme  chefs  de 
l'union^  elles  ayoient  celui  de  choisir  le  gé- 
néral et  d'indiquer  le  lieu  de  l'assemblée  (a), 
lequel  ne  fut ,  dans  aucune  circonstance , 
ni  à  Delphes,  ni  aux  Thermopyles.  Les 
Athéniens  9  sans  attenter  à  l'indépendance 
de  leurs  alliés  ,  firent  néanmoins  un  acte 
d'autorité ,  qui  montroit  le  vif  intérêt  qu^ils 
prenoient  au  salut  commun.  Par  un  décret 
mémorable  y  ils  dédarèrentinfame  et  enne- 
2nj  public,  Arthmius  deZeleie,  envoyé  d'Ar- 
taxerze  Longue-main ,  pour  avoir  porté  de 
For  des  Mèdes  dans  le  Péloponnèse  (i),  avec 
le  dessein  d'en  corrompre  les  habitans.  Les 
Amphictyons  ne  fournissent  point  d'exem- 
ple d'une  pareille  surveillance  :  elle  étoit 
bien  propre  à  augmenter  le  crédit  d'Athè- 
nes; mais  cette  ville  ,  affbiblie  par  ses  san- 


(i)  Demost,^  Philip,  m,  par.  4. 

(2)  Idem^  Philip.  IV,  par.  S^*  ' 

(3)  Iilem  ,  Philip.  IXI ,  par.  9.  Un  hoxnma  déclaré  inla- 
me  pouvoic  être  tué  impunément ,  tuif  ant  les  loix  d*Athi- 
net,  ibid- 


^  »     »       •      *• 
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glans  démêlés  avec  Sparte ,  perdit ,  âiiùât 
que  sarivalèy  tonte  sa  prépondérance.  Lèi 
Thcbaînè ,  léà  Corinthiens  et  les  Arcadienis' 
révendiquèreht  même  Iegénéralat(i)qii'iïif 
reconhoîssoiènt  auparavant  appartenir  à' 
tes  àéxA  puissantes  villes.  Tel  étpit  l'état 
de  la  Grèce ,  lorsque  Fliilippe  en  devînt  Vbx^ 
bitre. 

Ce  prince ,  ayant  formé  le  projet  d'atta* 
quer  les  Perses  ,  se  fit  élire  général  de  la' 
Grèce ,  dans  une  assemblée  extraordinaire 
tenue  à  Corinthe  (2).  Si  celle  des  Amphic- 
tyons  eût  été  une  véritable  diète  fêdérativé,* 
n'auroit*elle  pas  elle  -  même  fait  ce  choix  t 
Philippe  Tauroit  sans  doute  préféré  ,  puis- 
que il  7  étoit  assuré  de  la  pluralité  des  sui^- 
fi-ages,  ayant  également  à  sa  disposition  tous 
ceuix  des  peuples  de  laTliessalie^et  les  deu^è 
qu*ôn  venôit  d'âccôrdej^  aux  Macédoniena. 

Alexandre*  imita  son  père  j  il  se  rendif 
dans  le  Péloponnèse,^  assembla  les  dépn* 
tés  de  toutes  les  villes  à  Corinthe.  Oh  loi 
décerna  le  même  pouvoir  qu'à  Philippe.  Les' 


(0  DenuMt,  ,  Philip.  IV,  par.  i3. 

{%)  Diod.,  I.  XVI,  par.  89.  Juiùn.,  L  IX ,  c.  5. 


auteurs  s'accordent  à  ce  sujet  (i).  Le  seul 
Diodore  de  Sicile  prétend  qu'Alexandre  en- 
gagea d'abord  les  Thessaliens  àlereconnoî- 
trepour  général;  qu'ensuite  il  assembla  aux 
Pyles  le  conseil  des  Amphictyons ,  qui  lui 
accordèrent  d'une  voix  unanime  cette  digni- 
té (a).  Enfin,  cet  historien  suppose  une  ao* 
tre  élection  à  Corinthe ,  où  ce  jeune  monar- 
que se  fit  conférer  une  autorité  absolue  (3). 
Mais  à  quoi  pouvoit  servir  la  délibération 
particulière  des  Thessaliens?  ne  donnoient- 
ï\s  pas  leurs  voix  dans  le  conseil  amphictyo- 
nique,  où  Us  avoient  la  prépondérance  ?  Si 
le  conseil  étoit  celui  de  tonte  la  Grèce,  pour- 
quoi un  troisième  est  -  il  convoqué  à  Co- 
rinthe ?  On  reconnoit  ici  la  confiision  et 
l'inexactitude  ordinaire  de  Diodore.    On 
doit  préférer  à  son  témoignage  le  récit  des 
antres  écrivains,  sur- tout  celui  d'Arrien* 
Ajoutons^que  les  Lacédémoniq;ns  furent  les 

(i)jirrian,^  Exped.  Alex.,  1.  XI,  ci.  Plut.,  Vit.  Alex». 
t.  IVy  p*  20.  Justin,^  1.  XI,  c.  11. 

(a). .  '  •  •  •  •  ..?«•«»•■•  M/ffti  i'ùyfitttj  hiimt  T?f  r»»  EAAvf^n 
i!yiK«fiiKf*  Diod.,  I.  XVII,  par.  4. 

(3) ï^itTt  rtiç  EAAiJytff  ^npiç'mrêttt  rf«7«yw  «»• 

» 
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seuls  qui  ne  consentireiit  pas  à  la  demande 
d'Alexandre  ^  disant  que ,  selon  leur  anciec 
usage ,  loin  de  suivre  les  antres  j  ils  les  con- 
duisoient  eux-mêmes.  Ils  ne  se  regardoieni 
donc  pas  comme  membres  d'un  gouverne' 
ment  fédératif  »  où  ne  point  céder  à  la  vo- 
lonté générale  et  vouloir  toujours  com- 
mander ,  c'est  rompre  l'union.  Le  conque 
rant  macédonien  se  vengea  bien  noblemen 
de  ce  refus  :  après  la  bataille  du  Granique 
il  consacra  dans  le  temple  de  Minerve ,  i 
Athènes  ,  une  portion  des  dépouilles  de 
Perses  ,  avec  cette  inscription  :  Aleacandr 
elles  Grecs yexcepté  les  Lacédéntoniens 
des  Perses  qui  habitent  VAsie  (1 }. 

La  réunion  de  tous  les  faits  que  je  vien 
de  rappeler  9  prouve  ^  ce  me  semble  ^  d^un 
manière  convaincante,  quelcs  Amphictyon 
n'intervenoient  pas  ordinairement  dans  le 
affaires  publiques  de  la  Grèce ,  et  que  leu 
assemblée  n'eut  jamais  rien  de  ce  qui  cons 
titne  une  diète  fédérative.  C'étoit  le  senti 
ment  du  chevalier  Marsham  et  de  Dodwel 


(i)^irûm.,  1. 1,  c.  16 y  etc.    Je  rends  littéralement 
phrase  eUipti<pie  du  texte. 
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qui  restreignoîent  encore  leurs  fonctions  à 
la  simple  administration  du  temple  de  Del* 
phes  (  i  )  I  et  au  soin  del'oracle  d* Apollon  (2,)^ 
Prideaux  chercha  à  les  étendfe  davanta- 
ge (3) ,  et  Freret  parut  d^abord  embrasser 
son  sentiment.  «  Cette  diète ,  ou  assemblée, 
a  servoit  à  examiner  les  différends  qui  pou- 
«  voient  s'élever  entre  les  villes,  etsnr-tout 
ce  ce  qui  l'egatdôit  le  droit  publitô  on  même 
ce  le  droit  naturel ,  respectable  même  pen^ 
ce  dant  la  guerre  ,   selon  lés  Grecs  ,   (|ui 
ce  croyoieiit  ^ue  les  hommes,  et  sur* tout 
ce  ceux  qui  faisoient  partie  d'une  nation  , 
ccétoient  unis  les  uns  au±  autres  par  des 
tt  liens  et  par  des  engagemens  que  nulle 
c(  guerre  ne  leur  permettoitde  violer.  L'en» 
a  treprise  des  Cirrhéëns  étoit  Une  violation 
ce  manifeste  de  ce  droit  public  j  et  quand 
«e  même  les  Amphictyons  n'auroient  paë  été 
ce  chargés  singulièrement  delà  conservation 

(  1  )  Nequè  publicas  graeciae ,  ted  Umpli  Delphici  res  lacnu 
procuraOant,  Can.  Chron.,  p.  120  »  éd.  Lipi. 

{%)  Hoc  cerie  oracuium  procurabant  AmphîctyoneM  ah  an^ 
ti^uissirnif  ut  voluut  Aeritii  êemporibus  in  rehus  relighnù 
communtjsiintim  ioiius  Graeciae,  idem^ue  eanctùstmum  can» 
cilium»  De  cjcL,  p*  24S« 

(3)  Not.  hist.  ad  chron.  Harm.,  p.  ia5. 
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ce  du  temple  de  Delphes  p  comme  ils  l'é* 
ce  toient  y  ils  n*aurdient  pu  s'empêcher  de 
ce  décerner  une  peine  contre  ceux  de  Cirrha, 
ce  lesquels ,  au  mépris  de  la  loi  qui  obligeoit 
ce  de  respecter  ,  même  pendant  la  guerre  , 
ce  les  temples  particuliers  de  ses  plus  cruels 
ce  ennemisj  avoient  insulté  et  pillé^en  pleine 
ce  paix,  un  temple  qui  étoit  celui  de  toutes 
ce  les  nations  de  la  Grèce  (i)*  >>  En  rendant 
compte  de  la  dissertation  de  Ch.  de  Valois, 
qui  veut  faire  de  cette  assemblée  un  conseil 
général ,  Frère  t  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
ce  Dans  l'origine,  les  Grecs  désignoient  par 
ce  le  nom  à! AmpJdcPyons  ,  les  administra - 
ce  teurs  des  revenus  de  certains  temples , 
ce  sur-tout  de  celui  de  Gérés,  près  desTher- 
ce  mopyles ,  et  de  celui  d'Apollon  sur  le 
ce  Parnasse,  Leur  emploi  devint  plus  impor- 
ce  tant  dans  la  suite.  Ils  furent  chargés  de 
ce  veiller  a  la  défense  des  droits  et  des  immu- 
ce  nités  de  ces  deux  temples  j  et  on  leur  don- 
ccna  le  pouvoir  de  punir  ceux  qui  les  au- 
ce  roient  violés,  soit  par  des  amendes ,  soit 
ce  par  une  espèce  d'excommunication  qui 

(1)  Défenie  de  la  Chronol.  anc. ,  p.  1 08. 
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cf  leur  fermoit  l'entrée  de  ces  mêmes  tem- 
ce  pies.  La  jnrisdiction  des  Amphictyons  s*é- 
«  tendit  insensiblement  à  tous  les  crimes  de 
ce  ce  genre  ,  et  lenr  tribunal  de  vint  le  tribu- 
ce  nal  commun  de  la  Grèce ,  ou  du  moins  de 
ce  tout  le  corps  hellénique.  On  y  déféroit 
<*  non-seulement  ceux  qui  avoient  violé  le 
<c  respect  et  la  sainteté  des  temples  ,  mais 
ce  encore  ceux  qui  avoient  contrevenu  aux 
ce  loix  communes  des  Hellènes,  c'est-à-dire, 
ce  aux  lois  du  droit  des  gens ,  dont  Tinfrac- 
ce  tion  étoit  regardée  tomme  un  attentat 
ce  direct  contre  Ja  relîgTOn  (  i  )•  ^  Dans  la 
snite  y  Freret  s'éfoignà  encore  pins  de  l'opi- 
n  ion  commune  danfs  laquelle  il  avouoit  avoir 
été  long-temSy  et  adopta  presque  entière*» 
ment  celle  de  Mardham ,  en  assurant  que  la 
diète  des  Amphictyons  étoit  moins  un  con* 
seil politique  qu^ une  assemblée  religieuse  , 
etc. ...  et  qu'il  né  voyoît  pas  qu'on  portât  à 
leur  tribunal  d'autres  affaires  que  celles 
qui  avoient  quelque  rapport  à  la   reli^ 
gion  (2).  Voilà  comme  un  savant  éclairé,  se 

,  (i)  £Io^e  de  Gb.  de  Valois  i.  la  en  1747 ,  et  imprimé  dm 
les  Mém.  de  Tacad.  des  înscr. ,  t.  XXI ,  p.  a36. 
(a)  Voyez  son  opinion  fmprimëe  à  la  suite  de  ce  mémoire* 


méfiant  de  ses  premidres  idées,  n'oublie  rien 
ponr  les  cectifier,  et  parvient  à  dissiper  les 
préjugés  qui  déroboient  à  ses  yeux  la  vérité. 
L'illustre  Montesquieu  s'est  laissé  en  trô- 
ner à  l'opinion  générale  (i)  »  parce  qu'il 
n'eût  pas  sans  doute  le  loisir  d'en  découvrir 
toute  la&ijisseté;  d'ailleurs,  elle  n'o£&oit 
aucune  entrave  à  sa  marche  hypothétique , 
plus  hardie  qu'assurée.  Un  auteur  moins 
célèbre,  mais  ayant  une  érudition  plus  so- 
lide ,  doué  de  cet  esprit  de  sagesse  i  depuis 
long*tems  méconnu  parmi  nous,  s'étant 
même  préservé  deia  coatitgion  de$  systèmes 
et  des  ,p^adoai:es ,  c^  un  mot ,  le  judicieux 
et  modeste  Gpguet  a  ppurt^t  embrassé  l'o- 
pinion comipune.  Il  l'a  rendue,  en  quelque 
âorte ,  plps  erronée  ,  par  1^  réflexions  dont 
il  n'a  pas  craint  de  l'appuyer,  icc  On  doit  re- 
«garder,  dit*il,  l'assemblée  ^$  Amphic- 
<c  tipns  cojpffxp  la  tenue  des  états- généraux 
ce  de  la  Grèce*  Les  Réputés  qui  composoient 
ce  cette  augure  compagnie ,  représentoient 
ce  le  corps  de  la  nation ,  av^  pl^n  pouvoir 
ce  de  concerter  et- de  résoudre  ce  qui  leur 


(i)  Esprit  d£s  lois,  I^  IX ,  c.  1  >  A  »  etc. 
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«cparoîtroh  être  le  plus  avantageux  à  la 
ce  cause  commime.  Leur  autorité  ne  se  bor- 
es noît  pas  à  jnger  en  dernier  ressort  les  af- 
«  faircs  pdblîqnee  ;  elle  e'ëtendoit  encore 
«  jusqu'à  lever  des  troupes  pour  forcer  les 
ce  rebelles  à  se  sotimettre  à  l'exécution  de 
«  leurs  arrêts.  »  L'exemple  des  trois  guerres 
sacrées  ,  qu'il  rapporte  pour  justifier  son 
assertion  ,  n'est  applicable  qu'à  l 'exercice 
d'une  autorité  religieuse.  Voilà  comme,  es. 
généralisant  trop  les  faits ,  on  dénature  les 
choses.  Aprds  avoir  observé  avec  raison  que 
les  grands  poli  tiques  ont  de  tout  tems  senti 
que  le  meilleur  moyen  d^assurer  la  durée 
des  établissemens  qu'ils  éonnoient ,  étx^it  de 
les  lier  à  la  religion ,  le  savant  Goguet  rap- 
pelle qu'Araphictyon  ,  auteur  >  selon  lui  $ 
de  l'assemblée  amphictyonique ,  la  chargea 
dans  celte  vue  de  protéger  le  temple  de  Del- 
phes I .  et  de  veiller  à  la  conservation  de  ses 
richesses.  Cela  seul  auroit  d'à  lui  indiquer 
le  véritable  but  de  ce  corps ,  théocratique 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais,  aveuglé  par 
ses  préjugés ,  il  ne  l'apperçoit  pas  et  conti- 
nue en  ces  termes  :  ce  Dès  le  moment  d'une 
«  pareille  institution ,  les  intérêts  de  la  pa- 
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€<  trie  devinrent  communs  entre  tous  les  peu- 
a  pies  de  la  Grèce.  Les  différens  états  dont 
ce  cette  partie  de  l'Europe  étoît  composée , 
ce  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  et  même 
ce  république  :  union  qui ,  dans  la  suite , 
«  rendit  les  Grecs  formidables  aux  Barbares, 
ce  Ce  furent  les  Amphictyons  qui  sauvèrent 
ce  la  Grèce  dans  le  tems  de  l'invasion  de 
•e  Xerxès.  C'est  par  le  moyen  de  cette  asso- 
ce  ciation  que  ces  peuples  ont  exécuté  de  si 
ce  grandes  actions  ^  et  se  sont  soutenus  si 
«e  long- tems  avec  la  plus  grande  distinction, 
ce  L'Europe  ofire  encore  des  modèles  d'une 
oc  semblable  association.  L'Allemagne  ,  la 
^  Hollande  et  les  ligues  suisses  fbrmrent  des 
ce  républiques  de  plusieurs  états,  x»  Rien  n'est 
ici  ni  vrai  ni  exact.  Les  Amphictyons  ne 
sauvèrent  point  la  Grèce  ;  au  contraire  »  ils 
la  troublèrent  et  furent  les  premiers  instru- 
ments de  son  asservissement.  Les  républi- 
ques fédératives  dont  parle  notre  auteur  ^ 
ont  peu  de  rapport  avec  eux  j  on  ne  peut  pas 
sur-  tout  leur  comparer  le  corps  germaniquej 
qui  est  une  association  générale  de  différent 
tes  lignes  particulières.  Enfin,  Goguet  con- 
clut :  ce  Amphictyon  doit  donc  être  regarda 


/ 
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ce  comme  un  des  plus  grands  hommes  qne 
«  la  Grèce  aitproduits,  et  l'établissement  du 
ce  conseil  des  Amphictyons  comme  un  très-* 
«c  grand  chef-  d'œuvre  de  politique  (i}.  » 
C'est  ainsi  que  ,  faute  d'un  examen  appro* 
fondi  y  on  crée  de  grands  hommes ,  même 
dans  l'obscurité  des  tems ,  et  on  trouve  par- 
tout des  chefs-d'œuvreSy  fruit  de  l'imagina- 
tion des  gens  quelquefois  les  plus  sages. 

l.'abbé  de  Mably  regarde  comme  une  vé- 
rité .incontestable  l'existence  de  l'ancienne 
ligue  fédérâtiye  de  la  Grèce,  et  en  a  fait  la 
base  d'un  ouvrage  qu'il  assure  lui  avoir 
coûté  quinze  ans  de  méditation.  Ecoutons 
cet  écrivain ,  qui  avoit  pourtant  moins  étu- 
dié l'histoire  grecque  dans  ses  véritables 
sources ,  que  raisonné  sur  des  faits  puisés 
dans  les  écrits  des  modernes.  <c  On  étoit  té- 
cc  moin  I  dit*il ,  depuis  long- tems ,  du  bon» 
^  heur  des  différens  peuples  qu'Amphic- 
€t  tyon  I  troisième  roi  d'Athènes,  avoit  unis 
c<  par  une  confédération  étroite.  Leurs  dé- 
<c  pûtes  se  rendoient  tous  les  ans  à  Delphes 

(1)  De  rorîgîoe  dbl  lois  9  àt$  arts  et  du  sciences  »  secoQ<l« 
partie,!.  I,  art.  i. 
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ce  et  aux  Theranopyles  ^  pour  y  délibérer  sur , 
«c  leurs  affiures  générales  et  pacticulières  ; 
<c  et  ces  alliésy  fidèles  au  seraaeat  par  lequel 
ce  ils  s*engag6oient  de  ne  se  jamais  faire  au* 
«  con  tort  9  d'embrasser ,  au  contraire ,  leur 
tt  défense ,  et  de  venger  de  concert  les  in- 
ce  jures  fiiites  au  tem|^e  de  Delpiies^voycient 
oc  prospérer  de  jour  en  jour  leurs  affaires 
ce  domestiques I  et  étoient  crainte»  aimés  et 
ce  respectés  au-dehors.  Les  nouyelles  répu- 
tt  bliques  demandèrent  àPenvi  à  s^associerà 
ce  cette  ligue  pour  jouir  de  sa  protection  ;  et 
ccles  assemblées  amphictyoniques  devin- 
ée rent ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  les  états-gé- 
cc  néraux  de  la  Grèce  ;  cent  villes  libres  et 
ce  indépendantes  ne  form^ent  enfin  qu'une 
ce  môme  république  fiîdératiye ,  et  dont  le 
ce  corps  helvétique  nousredrace  aujourd'hui 
ce  une  image  assez  ressemblante  (i).  » 

Cet  écrivain  célèbre  s'apperçoit  bientôt 
d*avoir  été  trop  loin ,  et  modifie  ,  au  péril 
même  de  se  contredire,  ce  qu'il  vient  d'à* 
vancer  y  en  ces  termes  :  «c  Borné  à  l'exercice 
«c  d'une  simple  médiadoRi  n'ayantni  le  droit 

(i)  Obsenr.  rar  llutt.  de  la  Grèce  »  p.  ta,  iS. 


ce  de  dicter  des  loix  générales  à  la  Grèce  ^  ni 
«  les  forces  nécessaires  pour  faii:e  obéir  à  ses 
«  décrets  y  il  avoit  pu  autrefois  tenir  étroite- 
«  ment  unies  quelques  villes  égales  en  répu<- 
et  ta  t  ion  9  quiaimojîejftt  jUi  paix  et  qui  ayoient 
ce  le  même  gouYernement,  les  mêmes  crain- 
<K  tes  et  les  mêmes  ennemis  $  mais  il  ne  de- 
ce  Toit  plus  avoir  le  même  succès  ^  dès  .qu'eu 
<c  en  eût  ouvert  l'entrée  aux  miuist;;res  d'une 
ce  foule  de  républiques  inégales  en  forces , 
«  et  qui  se  gouvernoient  pa^  des  principes 
ce  opposés.  II  y  a  mille  institutions  politiques 
<c  dont  on  perd  tout  le  fruit  dès  qu'on  veut 
«c  les  étendre  au-delà  de  certaines  bornés; 
ce  ji'est-il  pas  vraisemblable  que,  si  les  pro- 
ce  vinces  voisiA^  4e  la  .$wfse  ^  c^ntQii^ 
ce  noient ,  l'alliance  belv^ique  en  adroit  adt 
ce  folblîe  (  1  )  ?  »  .Cette  dernière  réflexion 
p.ourroit  bi^n  p'êtfe  p.ajs  ^u^^iîusl;p  qye  l'a»- 
Ceor  Fioiaglue.  Dans  tou^t  ce  qm  la  précède^ 
il  altère  les  faits  ,  ou  les  présente  sous  un 
feux  jour,  et  qiïelquefpis  même  il  lessyp- 
pose^  D'ailleurs ,  le  rapporl;  enOReles  asseip- 
blées  amphictyoniques  et  les  diètes  helvé- 


(i)OlMtrv.  sur  Vhkz.  dt  Js  Gi^,  p.  14, 
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tiques ,  manque  absolument  de  vérité  ;  et  la 
constitution  des  Suisse^  a  moins  de  ressem- 
blance qu'on  ne  paroît  ordinairement  le 
croire  (i)  ,  avec  les  gouvernemens  fédéra- 
tifs  de  la  Grèce ,  dont  je  parlerai  dans  la 
suite.  Sans  s'arrêter  au  traité  conclu  à  Brun- 
nen ,  en  i3i5  ,  entre  les  trois  premiers  can- 
tons confédérés  ,  Urî ,  Schv^itz  et  Under* 
walden  ,  lequel  est  cependant  la  base  de 
toutes  les  autres  conventions  fédératives , 
on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  celles  de 
Stanz  (2),  pour  se  convaincre  que  les  arti- 


irita 


(1)  La  distinction  essentielle  d*associés  et  de  ronfédérés , 
admise  par  les  Suisses  ,  n*a  jamais  été  connue  des  Grecs.  On 
ne  trouve  nulle  part  le  modèle  de  la  constitution  helvétique , 
fttsez  compliquée  pour  exiger  une  étude  particulière. 

(2)  La  première  de  ces  conventions  fut  passée  lorsque 
Fribourg  et  Soleure  demandèrent  à  être  reçus  dans  la  ligue. 
Je  n'en  rapporterai  que  ces  deux  articles:  i<>.  que  les  deux 
nouveaux  cantons  ne  8*engageroient  dans  aucune  guerre  tans 
laveu  des  anciens;  20.  qu'au  cas  qu*ils*élevâtune  guerre  entre 
les  anciens  cantons  ,  Fribourg  et  Soleure  resteroient  neutres 
et  feroient  Toffice  dov  médiateurs.  En  1481  •  par  un  second 
traité ,  connu  sous  le  nom  de  la  grande  convention  de  Stanz , 
on  s'engagea  encore  :  i^.  à  ne  commettre  aucune  hostilité  les 
uns  contre  les  autres  ;  a^*  à  secourir  le  canton  qui  seroit  in- 
justement attaqué  i  3^.  à  punir  sévèrement  Ses  propres  sujets 
•*ili  ce  permettoient  quelques  actes  d'hostilité  ;  4<*.  à  en  laisser 


des  de  l'union  helvétique  sont  entièrement 
opposés  à  ceux  que  les  députes  dès  villes 
amphictyoniqnes  juroient  d'observer. 

Un  critique  moderne ,  M.  de  Pauw,  que 
Ton  n'accusera  pas  certainement  de  se  laisser 
entraîner  par  l'autorité  de  quelques  noms 
célèbres,  ni  séduire  par  les  préjugés  les  plus 
répandus ,  a  ,  sur  l'assemblée  amphictyo- 
nique  >  un  sentiment  qui  diiière  peu  au  fend 
de  celui  de  Freret.  «  L'opération  la  plus  dif- 
ce  ficile  qu'on  puisse  imaginer  en  politique, 
«c  dit  M.  de  Pauw,  consiste  à  créer  une  repu- 
ce  blique  coniëdérative ,  composée  de  diffê-' 
c(  rens  états  d'une  force  inégale ,  et  de  main- 
<c  tenir  un  juste  équilibre  entre  tant  depais- 
<c  sauce  et  tant  de  foiblesse.  Les  Grecs  con- 
ce  curent  l'idée  d'une  confédération  sembla- 
«cble  }  mais  au  lieu  de  faire  un  corps,  ils 
ex  firent  une  ombre.  Chez  eux,  le  conseil 
ce  des  Amphictyons,ou  l'assemblée  des  états* 

la  pnnirioii  an  juge  du  lieu  où  le  délit  le  seroit  commis ,  etc. 
Un  paurre  liermite ,  Nicolas  de  Fine ,  fut  dans  cette  occasion 
Tarbitie  de  ses  cond^ojeas  et  se  montra  supérieur  à  tons  lea 
anciens  législateurs  de  la  Grèce  t  qui  ne  cherchèrent  jamais 
à  étouffer  le  germe  de  discorde ,  toujours  subsistant  parmi  les 
différent  peuplés  da  cette  fiuneose  contrée. 
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ce  généraux ,  n'ayoit  aucune  autorité  dan  s 
»  les  grandes  choses  ,  et  ne  légloit  que  les 
ce  petites  >  telles  que  l'entretien  du  temple 
«  d'Apollon  à  Delphes'y  et  la  célébration  des 
a  jeux  pythiques  (i);»  Cette  assemblée  n'é- 
toit  donc  qu'une  association  religieuse;  ainsi 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  Grecs  eussent  eu 
ridée  de  former  une  république  confédéra- 
tire,  telle  que  M.  de  Pauw  nous  la  représen- 
te. Il  ne  sufiGsoit  pas  de  montrer  la  nullité 
complette  de  cesprétendus  états- généraux  j 
mais  il  falioit  encore  noua  apprendre  quelle 
étoit  la  véritable  constitution  du  corps  am- 
phictyonique  5  et  en  déterminer  d'une  ma* 
nière  positive  l'objet.  C'est  oe  que  le  criti- 
que dont  je  parle  n'a  point  pensé  à  faire.  Il 
ajoute  cependant  une  observation  essen- 
tielle qui  mérite  d'être  rapportée  :  «Le  col- 
ex  lège.des  Amphictyôns  ne  pou  voit  donner 
ce  aucune  audience  aux  ambassadeurs  :  aussi 
ce  ne  lui  en  envoyoit^on  jamais  ;.etcette  cîr- 
ce  constance  même  démontre  assez  que  les 
ce  puissances*^  étrangères^  ne  regard<Hent  pas 
ce  laGrècé*  comme  un  corpsr  cônf  ëdéitî  j  puîs- 
■■  Il  1 

(0  Recherches  philot«pliH|tte»eiir  lotOieos  »  t.  U ,  p.  i83. 


«qu'elles  traitoient  toujours  séparément 
ce  avec  chaque  république  en  particulier  et 
«  en  secret.  Si  aujourd'hui  les  Etats-Unis 
ce  de  l'Amérique  s'allioient  les  uns  aVec  la 
ce  France  et  les  autres  avec  T Angleterre ,  le 
ce  pacte  confédératif  du  congrès  seroit  dès 
ce  cet  instant  complettement  anéanti  ;  et  ce» 
<c  pendant  cela  se  voyoit  tous  les  jours  dans 
ce  la  Grèce  ,  où  tantôt  les  Athéniens  et  tan-^ 
«c  tôt  les  Lacédémoniens  s'allioient  avec  les 
ce  empereurs  de  la  Perse  ^  les  rois  de  la  Ma- 
•c  cédoine,  les  rois  de  la  Thraae ,  et  même 
ce  avec  Jes  tyrans  de  la  Sicile ,  sans  que  les 
ce  états -généraux  eussent  reçu  la  moindre 
«c  communication  touchant  ces  traités  ;  '  de 
«  iâçonque  le  conseil  des  Amphictyonsigno* 
ce  roit  tout  ce  qu'on  avoit  stipulé  dans  ces  al- 
ce  liances  pour  ou  contre  le  salut  commun 
<c  de  la  patvie  (  i}.  » 


(t)  Reckerehet philosophiques  tur  les  Grecs ,  t»  II ,  p.  190. 
Ou  ne  pentTeiuMr  k  Uautear  déi«  n  connn  dé  cet  ouvrage , 
de  l'esprit  et  de  la  lagftcité  ;  mais  que  d'idées  «n^ltères ,  qae 
d'assertions  contraires  aux  témoignages  formels  des  anciens , 
qoei  ton  tranchant ,  hardi ,  décisif,  ne  s'y  est-il  pas  permis. 
Enfin ,  quel  mépris  ne  montre-t-il  pas  pour  les  égards  dus  aux 
gens  oélèbres  on  estimables  ,•  égards  que  nous  rappellent  sans 


112  DES   GOirTXB.KEMBN8 

'On  doit  néanmoins  observer  que  les  Ro« 
mains  ne  traitèrent  pas  toujours  séparément 
avec  chaque  république.  Titus  •Quintius- 
Flaminius ,  voulant  savoir  l'avis  de  toutes 
sur  la  guerre  contre  Nabis ,  tyran  de  Sparte, 
ne  consulta  pointlesAmphictyons^maiscon- 
voqua  une  assemblée  générale  à  Corinthe(  i)  • 
Quand  ce  général  déclara  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  libres  ^  ce  ne  fut  encore  ni  à  Del- 
phes, ni  auxThermopylcsdeyant  le  conseil 
amphictyonique ,  mais  aux  jeux  isthmiques 
qu'il  fit  annoncer  cet  acte  de  générosité  de 
la  part  du  sénat  et  du  peuple  romain  (2).  Et 
quoique  Cicéron  lui-même  appelle  les  Am* 
jlbictyons^commune  Graeciae  conciliuni  (i), 
jamais  la  république  romaine  ne  les  regarda 


ceMe  mie  )aite  méfiance  de  noi  lamîères  et  un  sage  retour  sur 
notts-mèmet.  M.  de  Pauw  iiole  les  faits ,  choisit  ceux  qu'il  lui 
plait»  les  explique  à  sa  manière  et  en  forme  plutôt  une  espèce 
de  caricature  qu*un  tableau  ressemlilant.  En  un  mot,  les  bon- 
ne* oblervations  sont  tellement  mêlées  avec  une  foule  de  para- 
doses  dans  ces  recherches  philosophiques ,  qu*oa  ne  sauroii 
les  lire  avec  trop  de  précaution. 

(1)  Tit.  U9. ,  1.  XXXIV,  c.  Aa. 

(a)  Polyb.,  exe.  Leg^  t,  U,  p.  640.  Tit.  XiV*t  l  XXXni , 
c.3a. 

(3)DeinTent«Ehetor.,  l.Ii  par.  a3. 


comme  formant  une  assemblée  fédérative  ; 
jamais  ils  ne  pensèrent  à  tr^ter  avec  en^ 
des  intérêts  de  la  nation  grecque. 

Temple  Stanyan  (i),  MM*  Gîllfes(2), 
William  Mitford ,  et  les  autres  historiens 
modernes  de  Tancienne  Grèce  ^  nje  se  sont 
pas  écartés  de  l'opinion  cominune  sur  les 
Amphictyons  (3).  Mais  leur  exemple  n'^ 
point  été  suivi  par  l'abbé  Barthélémy.  Non 
content  d'assurer  que  l'objet  principal  des 
jimphictyons  était  de  veiller  auap  inté" 
rets  du  temple  d'Apollon  à  Delphes  (4)^ 
il  ikit  Aixe  avec  raison  à  Anacharsis,  que  ^ 
ce  outre  les  causes  énoncées  dans  le  ^serment 
€c  que  j'ai  cité  ,  on  y  juge  les  contestations 
«  élevées  entre  des  villes  qui  prétendentpré-; 
«sider  aux  sacrifices  qu'elles  font  de  con- 
<c  cert  y  ou  qui ,  après  une  bataille  gagnée  » 


(i)TheGr6«c  hm.,p.  119* 

(2)  The  HiftC.  of  anc.  Oreece ,  t*  I ,  p.  78. 

(3)  Le  savant  et  jadicieux  Mitford  dit  ponrtanf  <jiie  leur 
autorité  n*étoic  due  qu^au  crédit  et  aux  richessci  d'Apollon , 
et  quA  lenr  office  coDCernoit  plus  particnlièremene  la  surin- 
tendance de  la  religion.  TbeHist.  of  ant.  Greece,  1. 1,  p. 
141  *  i43> 

(4)  Voyage  du  jeune  tMnùmmi  r.  III ,  p.  344 ,  éd.  h^K"* 
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«c  ques  (  1  )>  il  sera  jugé  aussi  coupable  que  s'il 
<c  ayoit  assassiné  un  citoyen  d'Athènes....» 
Cet  orateur  explique  ensuite  les  termes  de 
cette  loi  et  montre  l'objet  que  le  législateur 
ayoit  eu,  en  la  promulguant.  ccQu'entend-il 
ce  par  cette  place  ?  Les  confins  même  de  no- 
ce tre  territoire.  C'étoit -là ,  ditâl  à  ses  con* 
tt  citoyens  y  qu'autrefois  nous  et  les  voi- 
ce  sins  nous  nous  rassemblions  de  tous  côtés. 
ce  De-là,  le  marché  terminal;  àe-\ky  les  céré- 
«c  monies  amphictyoniqaes (2) , etc. ...»  Les 
Athéniens ,  comme  tous  les  autres  peuples 
de  la  Grèce ,  avoient  donc  des  assemblées 
particulières  qui  s'appeloient  amphictyoni- 
ques  9  mot  dont  Tétymologie  ne  peut  plus 
être  douteuse  ^  ce  passage  de  Démosthène 
en  fixant  incontestablement  le  sens.  Rien 


(i)  'E«9  t<i  TOI  «vj^ifti  àirû%lufin  «  mtiêç  ]S  ^ifkf  ,  «wf- 
Xiipui9f  ùyêfSt^  i^êfi^i  ,  xai  k9?nt9  xat  UfSf  * AfA/^titlvitXMit 
etc.  Demost*,  or.  contr.  Aristocr.,  p.  a68,  270.  Vid.  not. 
Markland  et  Taylor\  p.  345,  S46.  Samud  Petite  do  leg. 
attic,  p.  5 10.  Meurt ,y  Tfaem*  attic,  L  I,  c  ao.  Cette  loi 
étoit  fort  antérieure  à  Dracon.  Vid.  TAeoJ9.,Progynu,  p.  4^- 

(a)  Démosthène  explique  lui-mémé  cef  mots  :  iyfuç  ip»- 
fUi ,  par  rSf  ifiitf  t?ç  X'^f*'^^  5  ®*  ceux-ci  àptff  Afi^m7ve»i- 
Kvf^  par  T«f  UfSf  rSf  if  *AfA^t%']iû9'i, 


F^piftATirS.  Il5 


ARTICLE     V. 
Des  amphicty  orties  particulières  4 

On  pourroit  rendre  avec  assez  d'exacti- 
tude le  mot  amphictyonie ,  par  cercle  ;  si  ce 
dernier  n'étoit  pas  depuis  long-tems  consa- 
cre à  exprimer  une  réunion  d*éiats  circon- 
voisins^enAllemagne^dontles  membres  sont 
liés  étroitement  pour  leur  propre  défense  et 
leur  utilité  commune.  Ce  ne  fut  jamais  là  le 
véritable  motif  de  la  grande  assemblée  am- 
phictyonique^ni  celui  des  autres  de  ce  genre. 
Il  en  existoit  plusieurs  »  à  la  vérité  moins 
considérables,  mais  dont  rétablissement  Ëdt 
encore  mieux  sentir  la  vraie  origine  de  la 
première  et  le  but  qu'on  s'y  propospit.  Dé- 
mosthéne  cite  cette  ancienne  loi  :  u  Si  quel- 
le qu'un  tue  on  fait  tuer  un  meurtrier  hors 
ce  de  la  place  publique  limitrophe ^  ainsi  que 
ce  hors  des  jeux  et  sacrifices  amphictyoni- 
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entièrement.  S'il  en  existoit  encore  quel- 
ques-unes ,  le  souvenir  s'en  esta  peine  con- 
servé ;  je  vais  néanmoins  tâcher  de  les  tirer 
de  l'oubli. 

Les  différentes  villes  de  Béotie  avoient 
trop  d'intérêt  de  rester  unies  pour  n'avoir 
pas  conservé  l'usage  des  assemblées  amphic* 
tyoniques  j  aussi  en  subsistoit-il  encore  une 
au  premier  siècle  de  notre  ère ,  comme  on 
le  voit  dans  l'ouvrage  de  Strabon.  Elle  se 
tenoit  à  Oncheste(i%dans  le  temple  de  Nep* 
tune  ,  lequel  devoit  être  en  grande  vénéra- 
tion ,  à  cause  de  l'antiquité  qu'il  avoit,  com- 


(i)  Oy^nroç  4  tçn  owh  f  Afi0t%iV97tKCf  rwtyiro  £»  r» 
*A>itA^ri9e.  Strab.^  1.  IX,  p.  284.  Oncbesce  avoit  d'abord  été 
une  ville  assez  considérable.  Elle  étoît  placée  au  centre  de  la 
JBéotie  près  d*ane  chaîne  de  montagnes  qui  la  partageoît. 
Qaand  cette  ville  fut  devenue  déserte ,  son  territoire  fit  par* 
tie  de  celui  d*HaIiarte ,  et  il  ne  resta  plus  que  le  temple  isolé 
de  Neptune-OncAejrùij  et  un  bois  sacré.  Paus.,  Beot.  c.  a6. 
Strabon  nie  Texistence  de  ce  bois ,  quoique  Homère  en  ait 
parlé.  Iliad./l.  U,  v.  ao6.  Pausaniasle  visita  douze  cents  ans 
après  ce  poète.  Un  des  présages  de  la  ruine  de  Thibes  ,  fut 
des  mugissemens  qi2*on  crut  sortir  des  lacs  voisins  d*On- 
cbeite.  JDiW.,  1.  XVII  «  par.  10.  AElian,^  Var.  hist.,  I.  XII, 
c.  17.  Spon  prétend  que  le  village  de  Diminia  occupe  aujour- 
d'hui la  place  d*Oncbeste  ,  Voyagjt  de  la  GrècCf  t.  II ,  p.  89. 
Ce  qui  est  asses  vraisemblable. 
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me  les  vers  d'Homère  le  prouvent  (1).  Sui- 
rant  la  tradition,  Clymène,  roi  des  Minîens, 
ayoit  été  tué  dans  un  bois  sacré ,  voisin  de 
cet  édifice  ;  ce  qui  attira  une  longue  guerre 
aux  Thébains,  dont  ils  ne  se  débarrassèrent 
qu'en  payant  un  tribut  annuel  de  cent  ta« 
lens  (2).  Findare ,  dans  Tode  où  il  cbantela 
victoire  de  Melissus  deThèbesaux  jeuxné- 
xnéens  y  dit  que  les  Cléonymides  ,  ses  ancê- 
tres ,  étoient  dans  cette  ville  les  proxènes , 
c'est-à-dire ,  les  hôtes  publics  des  Amphic- 
tyons  (3).  Et  ces  derniers  ne  peuvent  abso- 
lument être  que  ceux  d'Oncheste  dont  le 
poëte  parle  bientôt  après  (4). 

Une  des  principales  fonctions  des  Ain* 
phictyons  étant  de  présider  aux  jeux  pu- 
blics et  de  veiller  à  Tobservance  des  cérémo- 
monies  religieuses  qui  en  étoient  le  prélude, 
ceux  de  Béotie  Pexerçoient  non -seulement 


(O  Iliad.,  1.  n ,  T.  ao6. 

(a)  j^poilo^,^  Bibl.,  1.  H ,  c.  4. 

(3} «-^«{ivtî  T  'Apt^txlvifitty  confonnënieiit  aux  ma- 

niucriu  et  aux  ancieDnet  éditions.  XstBm.  TV,  t.  i3. 

(4)  *Oyxw»  êlitimu  I&thm.  IV,  r.  53.  Dani  la  première 
îithniqne,  ce  poëte  parla  de  Neptune  qui  préside  aux  rivages 
d*Oncheste,T.  46. 
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ê 

à  Oncheste  (i) ,  mais  encore  dans  tout  lear 
ressort  dont  le  territoire  de  Coronée  faisoit 
partie  :  peot*être  que  dans  la  suite  abandon* 
nèrent*ils  la  première  ville ,  à  cause  de  l'air 
mal  sain  qu'on  y  respiroit  (s).  Les  Béotiens 
s^àssembloient  près  de  Coronée  ,  pour  y  cé- 
lébrer les  jeux  eippe\éspan6éotiens  (3),  par- 
ce que  tous  les  habitans  de  la  Béotie  avoient 
droit  d'y  assister.  Les  sacrifices  s'y  fiedsoient 
en  commun  dans  le  temple  de  Minerve^Ito- 
niène,  dont  le  culte-particulier  étoit  venu  de 
Thessalie  (4)  >  après  le  siège  de  Troie.  Les 
Béotiens  élevèrent  alors  à  Itone  une  statue 
de  cette  déesse ,  à  côté  de  laquelle  ils  en  mi- 
rent une  autre  de  Plutus ,  par  une  raison 


(i)  Eastathe,  «n  parlant  d'Oncheate,  a*ezprime  en  ces  ter- 
mes :  ri  è'i  tp  ufgj^izluctiKcw .  •  •  on  rcivr«Vfi«  rt  ^  ir?^iêtiç 
txJ^Mè»  ri  lifL  Ad  Iliad.,  1.  II,  p.  270. 
*  (9)  Dwœarv»  de  Stat.  Gmc,  p*  <9*  £d.  Hiidsoa.  Cette  in* 
salubrité  venoit  des  débordemens  du  lac  Codais  qui  empd- 
cboient  de  semer  les  terres  avant  le  mois  d'avril.  îVheler , 
^  VoJm  t-Uf  p-  375. 

(3)  Suab.^  1.  IX,  p^  2S3.  Vit.  PJur.  ap.  Mfeiinl^ qtxc, 
fer.  in  b.  v. 

(^)  Sirah»,  LIX,  p.  3oo.  Scbol.  Apollon.,  I.  I«  ▼•  721. 
Dans  un  combat  contre  les  Phocéens,  les  Thessalîens  avoient 
pour  mot  d^ordre  Minerve •IlonUn^.  Fatu,f  PboC',  c*  1. 
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mystérieuse  (  i)  qu'on  ne  nous  a  pas  fait  con- 
ooitre.  Si  Ton  pouvdit  ajouter  quelque  foi 
aux  traditions  dont  l'antiquité  ne  garantit 
pas  la  certitude ,  on  assureroit  qu'Iton ,  fils 
d'Amphictyon ,  fut  le  fondateur  de  ce  tem- 
ple (2)  ;  et  de -là  on  conjectureroit  qu!à 
l'exemple  de  son  père, il  institua  les  assem- 
blées amphictyoniquesdeBéotie.  Mais,  sans 
aller  chercher  dans  la  nuit  ûes  tems  une  pa- 
reille origine ,  contentons*nou6  de  remar- 
quer le  rap|)ort  qne  cette  tradition  suppose 
entre  l'établissement  des  Thermopyles  ou 
de  Delphes ,  et  celui  d'Oncheste  ou  de  Co- 
ronée  j  la  jurisdiction  de  l'un  et  de  l'autre 
s'étant  également  étendue  dans  deux  en- 
droits difFérens.  Celle  que  le  premier  avoit 
sur  l'oracle  d'Apollon  le  rendit  célèbre  dans 
toute  la  Grèce,  Au  contraire.  Minerve ,  an- 
cienne déesse  tutélaire  des  Béotiens  (3) , 


( i)  Strab. ,  I.  IX ,  p.  2S3. 

(a)  Paus.f  Beot.,  c.  1. 

(8)  Son  culte  étoit  priiicîpalemeiit  ëtablî  à  Thèbes,  où  èllo 
portoit  le  nom  d*"Oyx«.  jiEsch,^  Sept.  Theb.,  v.  607,  et 
Schol.  JEiir.yPhœn.,  V.  1069  et  Scbol.,  etc.  Ce  dernier  com- 
menta teur  remarqae  fort  bîen  qne  ce  nom  étoît  pbénîcîeaf 
rinKription  q[ii*oo  lûoit  à  h  porte  de  «on  temple  poroÎMolc 


\ 
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n'attirant  pas  un  grand  concours  d'étrangers 
dans  son  temple  d'Itone^  les  Aaxphictyons  » 
qui  en  étoient  les  administrateurs ,  ne  joui- 
rent pas  d'une  grande  célébrité  et  eurent 
un  ressort  très-circonscrit.  Cette  déesse  re- 
çut néanmoins  à  Itone  Thommage  de  Pyr- 
rhus ,  qui  lui  consacra  une  partie  des  dé- 
pouilles enlevées  aux  Gaulois  (i).  Elles  ex- 
citèrent dans  la  suite  la  cupidité  des  Eto- 
liens  f  qui  pillèrent  ce  temple  et  s'attirè- 
rent par-là  la  guerre  que  les  BéotienSi  joints 
aux  Achéeps ,  leur  déclarèrent  (2). 

Nous  ayons  encore  moins  de  lumière  sur 
l'assemblée  amphictyonique  de  l'isthme  de 
Corinthe  ;  on  ne  la  connoit  que  par  un  pas- 
sage de  Pindare.  Ce  poëte  dit  que  Callias  fut 
couronné  dans  cette  assemblée  des  Amphic- 
tyons  y  qui  se  tenoit  tous  les  trois  ans,  et  où 
Ton  sacrifioitdes  taureaux  (3).  Pour  n'avoir 

être  ,  lelon  lui ,  dans  la  même  langue.  Eupborion  avoit  été 
de  ce  sentiment.  Ap.  Steph,  in  t.  ^Ovic«7«  adopté  par  la  plu- 
part des  savans.  Le  culte  de  cette  déesse  remontoit  donc  au 
tems  que  Cadmus  vint  de  Phénicie  s*établir  dans  la  Grèc^ 

(i)  Plut.^  Vît.  Pyrr.,  t.  H,  p.  470. 

(a)  Pofyb.,  h  IV,  c.  55. 

(3) 1%  'Ati^t%lvifên  rêtvf^ir^  tfnlnfiiu  Od.  Ncm. 

VI,  V.  68, 69,  etc. 


pas  remonté  à  l'origine  des  Amphictyons  . 
en  général ,  Schmid  (  i  )  et  le  savant  Hey- 
ne  (2)  ont  cm  que  ceux  dont  je  parle  n'é- 
toient  que  de  simples  agonothètes ,  on  juges 
des  combats  isthmiques.  Cette  fonction  étant 
inséparable  de  Tamphictyonat ,  en  prouve 
plus  Texistence  qu'elle  ne  l'infirme;  d'ail* 
leurs  on  en  auroi t  pu  dire  autant  des  Am  phic* 
tyons  de  Delphes ,  si  nous  avions  perdu  tous 
les  détails  qui  les  regardent ,  à  l'exception 
de  ce  qui  concerne  leur  présidence  aux  jeux 
pythiques.  On  sait  que  ceux  de  l'isthme  de 
Corinthe  (3)  étoient  consacrés  à  Neptune  et 
qu'ils  se  célébroient  près  du  temple  de  ce 
dieu  (4).  Les  Amphictyons  dévoient  être  les 
administrateurs  de  ce  temple,  et  pirésidoient 
en  cette  qualité  aux  jeux  isthmiques.  Li^ 
préséance  dont  les  Athéniens  y  jouissoient. 


(1)  Not.  inNem.  p.  i34. 
(a)  Not.  în  Pind.  p.  269. 

(3)  VojOT  $m  eea  {eux  rexcellente  dissertation  dn  père  Cor- 
•ini,  Dîfs.  Agon.  IV.  Ce  qu  en  dit  l'abbé  de  Massieu  ,  dans 
le  premier  volume  des  Mëm.  de  Tacad.  deê  inscr.,  est  tiré  de 
Schnùd^  Prolog,  in  isthm. 

(4)  Strab.,  J.  Vra .  p.  a5a,  PUn.,  1.  IV,  c.  9.  Paus.,  Cor. 
c.  X ,  etc.  Cet  édifice,   dont  il  reste  quelques  vestiges  ,  étoic 
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lorsque  Thésée  les  eut  rétablis  (i) ,  ne  per- 
met  pas  de  douter  qu'ils  n'eussept  aussi  des 
députés  à  l'assemblée  amphictyonique  qui 
ne  pouyoit  en  être  séparée.  Les  Argîens  (2) 
et  les  Sicyoniens  (3),  qui  présidèrent  en 
certains  temps  aux  mêmes  jeux ,  n'auroient 
pas  eu  sans  doute  cet  honneur ,  s'ils  n'eus- 
-sent  pas  eu  entrée  dans  cette  assemblée  .Les 
Mégariens ,  qui  ayoient  chez  eux  un  temple 
de  Neptune,  dont  les  prêtres,  appelés  Hié^ 
romnemons  ^  s'abstenoient  du  poisson  (  4  ) 
par  une  coutume  bien  singulière,  paroissent 
encore  avoir  eu  nn  semblable  droit.  Comme 
les  Argiens  et  les  Sicyoniens,  ces  mêmes  Mé- 
gariens étoient  peuples  amphictyoniques , 
c'est-à-dire ,  voisins  de  €orinthe.  Peut-être 
qu'ayant  cessé  de  s'assembler  entre  eux  ;  il 
n'y  eut  plus  que  les  habitans  de  cette  der- 
nière ville  qui  conservassent  le  privilège  d'à- 


litué  à  cinq  milles  an  nord-est  de  Corinthe ,  dans  l'endroit 
le  plus  rétréci  de  ristbme,  près  du  port  de  Schœné.  Ckandl., 
Trav.  in  Greece,  p.  a43. 

(1)  P//l^,  Vît.  Thés.,  1. 1,  p.  24. 

(2)  Xenoph,^  Hellen.,  1.  IV,  p.  5a5. 
(3)i'aii^.)  Cor.,  c.  2, 

(4)  Plut.^  Sjmpos.,  1.  Vin ,  Qaasit.  8,  t.  II ,  p.  73o. 


voir  des  Amphictyons  au  temple  de  Neptune 
dans  l'isthme.  La  même  chose  arriva  aux 
Athéniens  y^  relativement  à  celui  d'Apollon 
dans  rîle  de  Délos  »  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt. 

Le  port  de  Trœzène  étoit  fermé  par  la  pe- 
titeile  de  Calauxie^  qui  ne  laisse  que  deux  pas- 
sages  étroits  pour  y  pénétrer.  Cette  île  fut 
d'abord  consacrée  à  Apollon ,  dans  le  tems 
que  l'onsupposoit  que  Neptune  étoit  maître 
de  Delphes.  On  ajoutoit  que  dans  la  suite 
ces  dieux  firent  un  échange ,  dont  il  résulta 
queNeptune  eutCalauriejet  ApoIIon^Ia  ville 
de  Delphes  Ci).  Suivant  d'autres  ^  ce  dernier 
céda  Ténare  pour  Delphes  ;  et  Latone ,  sa 
mère ,  Calaurie  pour  Délos  (2).  Toutes  ces 
traditions  ont  rapport  aux  vicissitudes  qu'é- 
prouva le  culte  de  ces  deux  divinités.  Le 
temple  de  la  première  devint  bientôt  célè- 
bre ;  sur -tout  par  un  asyle  qui  n^empêcha 
pas  pémosthène  d'être  forcé  de  s'y  donner 
la  mort  (3).  Du  moins  la  haine  des  Macédo- 


(i)  Paus,^  G>r.y  c.  33. 

<a)  Plui.f  Vit.  Dtmou.,  t.  IV,  p.  43/. 

(3)  Siralf,^  1.  Vni,  p.  267. 
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niens  contre  ce  grand  orateur  respecta  ses 
tristes  restes ,  qui  furent  inhumés  dans  le 
parvis  du  temple,  (i) 

Une  vierge,  qui  ne  quittoit  son  ministère 
qu'en  se  mariant ,  étoit  la  prêtresse  du  tem- 
ple de  Calauriè  (2)  ,  dont  l'administration 
appartenoit  àdes Amphictyons.  «Il  y  avoit, 
ce  dit  Strabon ,  à  ce  temple  une  espèce  d'am.- 
«c  phictyonie  de  sept  villes  qui  participoient 
€c  aux  sacrifices.  Ces  villes  étoient  Hermio- 
ce  ne  ,  Epidaure ,  JEgine ,  Athènes ,  Frasie» 
m  NauplieetOrchomène»Minienne.  Les  Ar- 
ec giens  contribuoient  pour  Nauplie,  et  les 
ce  Lacédémoniens  pour  Prasie  (3).  »  Il  n'est 
pas  question  des  jeux  publics^  inséparables 
de  toutes  ces  assemblées.  Je  crois  den  avoir 
découvert  la  cause  :  Trœzène  et  Calauriè 


(i)  Strab.,  l.  VIII,  p.  a58.  JPaiw.,  Cor.,  c.  5a.  Ce  templt 
étoîc  d'ordre  dorique  ,  comme  on  s'en  apperçoit  par  les  rui. 
nea  qui  fubiiateot  encore.  ChandL^  Trav.  in  Greece,  p.  ai  a» 
\oj€L  le  plan  que  nous  a  donné  ce  voyageur  de  la  baie  de 
Trœzène  et  de  Tile  de  Calauriè. 

(a)  Païu.f  Cor.,  c.  33. 

(5)^Hy  li  »«)  'Aibi^ntlvûna  Tti  f  srfpi  r«  itfn  rôf  f**?** 

wàXim  ^  M  fitltl;^*9Tiiç  tfvr/«( etc.  Stralf*^  1.  VIII  » 

p.  a58. 


manquoient  d'eau  douce ,  et  le  peu  qu'on  y 
buToit  ëtoit  très-mal  saiû  (  i  ).  Ces  jeux  fu- 
rent établis  à  Epidaure ,  où  on  les  célébroit 
tous  les  cinq  ans,  au  printems,  en  Thonneur 
d'Esculape  (2)  ;  les  Argiens  les  ayoient  pré-- 
aidés ,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  qu'en  qua- 
lité d'Amphictyons.  Peut-être  que  la  juris- 
diction  de  ceux-ci  s'étendoit  autrefois  sur 
les  fameux  temples  de  ce  dieu. 

Il  y  eut  sans  doute  dans  le  Péloponnè- 
se d'autres  assemblées  amphictyoniques  j 
mais  à  peine  en  trouve-t-on  quelque  ves- 
tige dans  les  écrits  des  anciens ,  à  l'excep- 
tion de  Chryserme  et  de  Pausanias.  Ce  der- 
nier dit  que  lesMesseniens  offrirent  de  faire 
décider ,  par  voie  de  justice  réglée ,  le  dif- 
férend qui  s'étoit  élevé  entre  eux  et  les  La* 
cédémoniens ,  à  l'occasion  de  l'assassinat  du 
fils  de  Polychares.  Ils  proposèrent  à  ceux-ci 
de  le  faire  juger  chez  les  Argiens ,  unis  aux 
deux  parties  par  les  liens  du  sang ,  en  pleine 


(i)  VUmv.  ArclnKect.,  L  VIH,  p*  iSg.  Aihen.^  !•  n, 
p.  4a. 

(a)  PUuan.^  Ion  uàu  op*  p*  36i.  ed^  Fie*  yid.  Mwn.f 
Grac.  ftr.,  p.  5x 
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amphictyonie  ^  ou  d'en  laisser  la  décision 
au  tribunal  de  TAréopagc  à  Athènes  (i). 
L'existence  de  cette  même  amphictyonie  est 
confirmée  par  un  fait  emprunté  dç  Chry* 
serme.  ce  Les  Argiens  et  les  Spartiates ,  dit 
ce  cet  auteur  d'une  histoire  du  Péloponnèse , 
ce  se  disputoient  la  possession  du  territoire 
(c  de  Thyrea.  Les  Amphictyons  décidèrent 
oc  qu'on  remettroit  la  décision  de  leur  que* 
c<  relie  au  sort  de  quelques  combattans  ,  et 
ce  que  ce  territoire  seroit  le  prix  du  vain- 
«c  qneur.  LesLacédémoniens  mirent  à  la  tête 
ce  des  leurs^  Othryade,  et  les  Argiens,  Ther- 
ce  sandre.  Après  le  combat,  Agenor  et  Chro- 
«c  mius ,  deux  Argiens  qui  avoient  survécu 
ce  seuls  à  leurs  camarades,  portèrent  à  Argos 
ce  la  nouvelle  de  leur  victoire.  Quand  tout 
ce  fut  calme  sur  le  champ  de  bataille  , 
ce  Othryade  qui  respiroit  encore,  s'appuyant 
ce  sur  des  lances  à  demi  rompues ,  rassemble 
ce  les  boucliers  des  morts ,  et  en  dresse  un 


hMrttflegi.tic •  ,Paus.^  McMS«n.|  c.  5.  Tçus  1»  traduc- 
teurs ont  mal  rendu  ce  paiiiige. 


«  trophée,  sur  lequel  il  écrivit  avec  son  pro* 
ce  pre  sang  :  A  Jupiter  y  protecteur  des  tro^ 
<iphées.  La  dispute  s'étànt  renouvellée  en- 
ce  tre  les  deux  peuples ,  les  Amphictyons  se 
ce  transportèrent  sur  les  lieux  et  adjugèrent 
ce  le  territoire  de  Thyrea  aux  Lacédémo* 
«  niens  (i).  »  Ces  Amphictyons  ne  peuvent 
être  que  ceux  de  TArgolidej  ils  jugèrent,non 
en  yertu  de  leurs  fonctions  accoutumées , 
mais  parce  qu'ils  avoient  été  pris  pour  arbi- 
tres j  ce  qui  leur  arrivoit  souvent  dans  ces 
temsoreculés ,  sans  pourtant  leur  donner  de 
droits  coërcitiÊ.  Composés  non-seulement 
d'Argîens  ^  mais  encore  des  peuples  circon- 
voisins  y  ils  portèrent,  soit  par  jalousie  coh*. 
tre  ceux-ci ,  soit  par  corruption  de  la  part 
des  Lacédémoniens ,  ce  jugement  inique. 
Mais  nous  préférons  à  un  pareil  récit  le  té« 
inoignage  d'Hérodote,qui  assure  seulement 
que  ce  différend  fut  terminé  par  un  second 
combat ,  où  les  Lacédémoniens  remporté* 
rent  la  victoire  (2). 


(1)  Apud  Pseudo  Plutareh.,  Paraliel.  hisc  gr»c.,par.  6. 

(d)  An>r/.,  1. 1,  c.  82.  Vid.  not.'  Wesseling,  Cet  histO' 
tîen  diiFère  en  quelqnes  autres  détails  de  Chryserma  t  ieri" 
'vain  dont  Pline  parle.  L.  XXXII ,  c*  oa, 
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UHéraeum  ,  on  temple  de  Junon  »  sitaé 
entre  Argos  et  Mycènes  (i%  nn  des  plus  cé- 
lèbres et  des  plus  riches  de  la  Grèce  (  s&  )  » 
étoit  le  lieu  où  s'assemblèrent  les  Ampkic- 
tyons  de  TArgolide.  Il  est  vraisemblable  que 
les  Messéniens  et  les  Lacédémoniens  furent 
anciennement  de  ce  nombre;  ce  qui  ne  peut 
être  révoqué  en  doute  à  Tégard  des  Coriii* 
thienSi  des  Cléoniens,  des  Argiens  et  des 
Mycéniens  ;  les  trois  premiers  ayant  eu  en 
diftérens  tems  la  présidence  des  jeux  né- 
méens  (3) ,  inséparable  de  l'administration 
du  temple.  A  une  époque  moins  reculée  y 

(i)  Strabon  compte  di;c  sudet  de  Mycènet  au  temple  de  Ju- 
non ,  et  qutrftnte  de  ce  temple  à  Argot-  L.  VIII ,  p.  a54. 
Selon  Pansanîas  ,  îl  y  avoit  quinie  stadet  du  même  temple  à 
Mycèoea.  Gorinili.,  c.  17. 

(a)  Vîd.  Poiu.f  I.  Sapr.  I.  Il  reste  encore  quelques  yestiges 
de  ce  temple ,  qui  étoit  décoré  autrefois  par  les  chefs-d'œu- 
vre de  Polyctète.  Stmb,^  1.  VIII,  p.  a54.  Chandl,^  TVar.  in 
Greece  ,  p.  a3x«  Peut-être  que  si  Ton  y  fouilloit  avec  soin  et 
persévérance  ,  on  trouveroit  quelques-unes  de  ces  fameuses 
inscriptions  sur  lesquels  étoient  marqués  les  événemens  pu- 
blics par  les  années  du  sacerdoce  perpétuel  des  prêtresses  de 
Junon  ;  monument.  4a  chronologie  le  plus  ancien  de  ia  Grè- 
ce ,  puisque  HellanicQs  en  avoit  fait  usage  avant  même  Thu- 
cydide. 

xtù  lCAi«r«7di.  SchoL  QÎnd.^  Argnm,  III,  adJNeniM. 
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celui-ci  ëtoit  encore  commun  (i)  anxMy* 
cénienfi  et  aux  Argiens.  La  possession  de  àe 
temple  et  la  Surintendance  des  jeux  né* 
méens,  appelas  quelquefois  cléoniens(  2)  , 
deyinrent  ^  sous  la  magistrature  de  Théagé- 
nides ,  Archonte  à  Athènes  ,  la  première 
année  de  la  Cent  dix^huitième  olympiade  , 
le  sujet  d'une  guerre  sanglante ,  dont  la  fin 
£at  la  destruction  totale  de  l'ancienne  et  cé- 
lèbre ville  de  Mycènes,  par  les  Argîens  (3), 
ses  implacables  ennemis. 

Ces'  inémes  Amphictyons  ^e  TArgoIidé 
arolent  encore  plus  partictilièremeiif  Fihs« 
pectiondes  jeux  héréens^  célébrés  en  l'hon- 
neur de  Junon  ,  déesse  ttitélaire  d'Argos* 
Dans  les  ruines  de  cette  Tille  ^  on  à  décou- 
vert une  épitaphe  qu'une  mère  fit  graver  Sur 


^■Ml 


p.  ^S6> 

(a)  Vo^n  1«  rechercliM  du  unant  Villoûon  tor  Ici  jeux 
néiii^t.  Acad.  des  inscr*«  t«  XXX VIII,  p.  3i  •  Ces  jeux  sa 
célébroieat  tous  les  trois  ani ,  c*est-A-dire ,  dans  la  troisiéma 
année  de  Tolympiade ,  tantôt  en  été ,  tantôt  en  hiver.  Vid. 
Corsini,  Diss.  Ajgoniat.  III,  par.  4* 

(3)  Dîod,,  1.  XI,  par.  65.  Les  poëtes  déplorèrent  la  ruine 
de  cette  Tille^  qd*Hoaiére  aroit  immortalisée'.  Via.  Analeci. 
gr«c.  éd.  CL  Bmnck  ,  t.  Il,  p.  loi  t  a4o. 
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la  tombeau  de  son  fils,  qui ,  après  avoir  con« 
serve  à  sa  patrie  .l'amphicty ou at^  ou  droit 
d'amphictyonie ,  étoit  devenu  agonothète 
des  jeux  néméens  et  des  hérëens  (  i  )•  Cette 
.inscription  est  du  tems  des  empereurs  ro- 
mains :  vraisemblablement  que  ceux* ci , 
souvent  aussi  capricieux  qu'injustes ,  ayant 
voulu  priver  Argos  de  l'ancien  exercice 
d'un  pareil  droit ,  l'homme  dont  41  est  ici 
question  »  obtint  d'eux  qu^elle  continuât 
d'en  jouir.  Les  jeux  héréens  se  célébroient 
hors  de  la  ville  près  de  VUeraeum. Ils  étaient 
encore  appelés  Hécatombéens  ^  à  cause  du 
sacrifice  qui  les  précédoit  ^  et  jeux  du  Bou'^ 
clier  d' Argos  (  2) ,  parce  que  cette  arme 
défensive  étoit  le  prix  décerné  au  vain- 
queur (3). 

Fresque  toute  la  partie  occidentale  du  Pé- 
loponnèse étoit  occupée  par  l'Ëlide  ^  contrée 
qu'habitoient  autrefois  trois  principaux  peu* 


(1)  Voygz  le  fragment  de  rinscription  d-jointe ,  îuequ'an* 
)ourd*hui  inédite. 

(a)*Arîr/«  «{"Apyyç; 

(S)  Cet  jeux  offrent  des  détafls  curieux*  Meuraini  en  a 
rapporté  quelques-uns,  in  Gr»c.  fer.,  L  III i  v.  Hp«7«i^ 
inais  d*«ne  manière  confuse  et  aani  critique- 


FRAGMENTUM  INSCRIPTIONIS, 

repertum  in  Argis. 


.  .  .XENeXN    BTKPATorS 
APX£$HB£TSANTA    FPAM 
MATETSANTA    TAMIEYSAK 

TA   AraNoeHSANTA  npo 

TON  nreioN  meta  to  anaso 

2AI   ATTON  TO  AIKAION  THS  AM 
*IJCTrONBlA2    THI    nATPIiil    KAI 
ATANOeETHN    HPAinN    JCAI 
NEMEinN    AnO^EIXeENTA 
APETH2    KAI    ETNOIAS    ENEKA 
H  MHTHP    KAAAI2TION    EK    TON 
lAinN    THEP   THN    HOAIN.  * 

E  ichâdiiê  MUchàt  Fourmoiu^ 


J 
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pies  y  les  Triphyliens  ,  les  Piséens  et  lès 
Elëens.  Les  premiers  a  voient  une  assemblée 
amphictyonique,  qui  peut-être,  dans  l'ori- 
gine,  leur  étoit  commune  avec  les  deux  au« 
très.  Elle  se  tenoit  au  promontoire  samique, 
dans  un  temple  de  Neptune,  fort  respecté , 
et  près  duquel  étoit  un  bois  sacré  d'oliviers 
sauvages.  Chaque  peuple  triphylien  contri- 
buoit  à  Tentretien  de  ce  temple  ;  mais  les 
Mésistiens  avoient  seuls  le  droit  d'y  indi- 
quer Vkiéroménie ,  c'est-à-dire,  le  tems  des 
fêtes  samiques  (j)  ,  ou  posidonies  de  Tri« 
phylie. 

(i) vra/  ^t  Tr,f  tMxttflta  tTriyyihXùf ,  9»  ««^ri 

S^^i*/ Je  lis  XttfAt%ir.  Strah,,  1.  VIII,  p.  237.  Le  mot 

«xi^ff  employa  dans  ce  pasMge  ngmfîe  proprement  la  sus- 
pension des  travaux  et   la  défense  de  toute  Toie  de  fiût  •  par 
Tannonce  de  la  fèce.  C'est  dans  ce  sens  qu*on  doit  entendre  ce 
même  mot  <]ui  se  trouve  dans  un  passage  de  Thucydide  relatif 
à  la  célébration  des  jeux  olympiques:  HXtlêt  ^«  t^*  «-«^  «ûr«7( 
i»êX*tfîf»  S^e  tpmraw  <7»«ti ,  1.  Vy  par.  49-   ^'^  distinguoit 
ÏUtxtif^  de  la  solemnîté ,  ftmriyvpti ,  et  celle-ci  de  la  fran- 
chise, «riAfiir.,  qui  Taccompagnoit  toujours.  L^hiéromenle» 
stffmfl* ,  etoit  non-seulement  le  mois  où  se  trouroit  indi- 
quée la  fête  »  mais  encore  la  durée  qu'elle  devoit  avoir.  Tout 
cela  étoit  exactement  distingué  ,  lorsqu'il  s'agissoit  d*annon- 
cer  quelques  fêtes  ou  jeux  publics ,  comme  on  le  voit  par  la 
fragment  d'une  inscription  publié  par  2d*  Chaadler.  Xnscr. 
^XXVl,  pan  1,  p.  13. 
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Les  habitans  de  la  Pisatideavoient  possé- 
dé aaciennement  le  temple  d'Oly  mpie,  situé 
au  milieu  du  pays  ;  c'est  pourquoi  ils  reven- 
diquèrent dans  toutes  les  occasions  le  droit 
de  présider  aux  jeux  olympiques  (i)  ;  peut- 
être  que  dans  Torigine  les  Fiaéens  et  leurs 
voisins  avoient  part  à  cette  présidence  et  à 
Tadministration  du  temple.  Du  moins  reste- 
t*il  encore  quelque  tradition  qui  semblé 
prouver  que  les  hellanodiques ,  ou  juges 
olympiques  »  étoîent  autrefois  choisis  parmi 
les  peuples  amphictyooniques  (a).  Quoique 
les  Eléens  fussent  devenus  maîtres  absolus 
des  jeux  et  du  temple  de  Jupiter  Olympien  ^ 
ils  les  rendirent  cependant  communs  à  tou- 
tes les  nations  de  la  Grèce.  Durant  les  guer- 


<i)  XenojA,.  Hdltu..  1.  VII,  p,  65S.  Diod..  I.  XV ,  par. 
7S.  Paus.^  Elue-  n ,  c  ai.    • 

h  puiXi^^  ««i  w>uw  m&vl%  'HAf7«f.  Tttttes  in  Chil.  L  Vîd. 
Benr.  f^aUs.  anîm^aT.  in  Màut^ac  BOL  â^  Bmrpocr.  p.  ao6. 
Lm  EtolîMs ,  dont  il  est  piffU  dans  ce  pauagt»  «ont  cens 
qui ,  fonj  la  coaduita  d'Oxylo» ,  accompagnèrent  Jes  H*i«- 
didcr  i  leur  retonr ,  i  établiiwi  dans  l'Elida,  «i  apr*»  »>" 
emparés  d  une  partie  de  la  Pisatide ,  célébrèrent  les  premiers 
jeux  olympiqnes.  Suak.  L  VIU.  p.  a44-  L'amphictyonia 
d*(MynipIe  étoit  donc  fort  ancienne. 
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Tes  IcB  plus  sanglan  tes ,  on  y  venoit  de  toutes 

parts  9  et  rien  ne  devoit  troubler  cette  fête 

de  paix  et  de  concorde.  Ceux  qui ,  en  por-* 

tant  les  armes ,  osoient  commettre  un  pa» 

reil  attentat,  étoient  condamnés  par  la  loi 

olympique  à  une  amende  de  deux  mines 

(  180  francs)  par  soldat.  Les  Lacédémoniens, 

après  avoir  encouru  cette  peine  j  ne  cher* 

chèrent  à  s'y  soustraire  qu'en  disant  que  la 

fète  ne  leur  avoit  pas  été  annoncée.  Les 

£lëens  répondirent  simplement  qu'elle  étoit 

déjà  commencée  chez  eux ,  lorsque  les  trou* 

pes  Spartiate^  étoient  parties  avec  le  dessein 

de  s'emparer  de  Lepretlm,  Les  Lacédémo* 

niens ,  s'obstinant  à  ne  pas  vouloir  rendre 

cette  villp  de  Triphylie ,  furent  exclus  des 

jeux  olympiques  (1);  ce  qui  montre  que» 

non-seulement  la  ville  d'Olympie  étoit  iui- 

mune ,  et  regardée  comme  sacrée  (2)  »  mais 

encore  toute  la  contrée  dépendante  alors  des 

Bléens.  La  Grèce  entière  retira  de  grands 

avantages  de  rétablissement  de  ces  jeux ,  et 

Ton  pense  avec  raison  qu'elle  de  voit  son  sa- 


(1)  nuc-phYt  p*r.  49 ,  5o. 
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lot  à  Iphitiis  qui  en  iîit  le  restaurateur  (i). 
Sans  de  pareilles  solemnités  ,  et  Tusage  des 
temples  communs ,  les  Grecs ,  toujours  en- 
nemis y  auroient  été  étrangers  les  uns  aux 
autres ,  et  cessé  peut-être  d'avoir  la  même 
langue ,  les  mêmes  coutumes ,  enfin  d'être 
une  même  nation.  C'étoit  aux  jeux  olympi- 
ques I  py thiques ,  isthmiques ,  et  néméens , 
où  leurs  traités  de  paix  se  trouvoient  grayés 
sur  des  colonnes  (a)  ;  c*étoit*là  qu'abjurant 
ou  suspendant  leur  haine,  ilst:ommerçoient 
entre  eux,  se  regardoient  encore  comme  frè- 
res f  et  sacrifioient  ensemble  aux  dieux  de 
leur  patrie.  Tel  avoit  été  aussi  le  but  des  pre- 
mières assemblées  amphictyoniques  qu'ac- 
compagnoient  toiijours  des  jeux  publics  et 
des  cérémonies  religieuses. 
^  Les  îles  de  la  Grèce  eurent  aussi  leurs  am- 
phictyonies.  L'Eubée  ,  une  des  plus  consî* 
dérables  et  des  plus  fertiles ,  conserva  long- 
tems  les  traces  d'un  pareil  établissement. 


(i)  Paiu,t  £Iiac.  I ,  c.  4* 

(a)  Thuc,  1.  y,  c.  i8 ,  etc.  On  se  râppelera  encore  qu'au- 
cun bomicide  ne  pouToic  asiUter  k  cei  jeux.  Patu^t  £liac. 

||C   II, 


£retrie  ,  la  seconde  y  il  le  de  cette  lie ,  qui 
partagea  avec  Athène8]ahainedesPerses(i), 
et  en  éprouva  avant  elle  la  terrible  vengean* 
ce  (2)  y  avoit  dans  son  territoire ,  et  à  sept 
stades  de  ses  murs ,  un  village  appelé  Ama- 
rynthe.  On  y  voyoit  un  ancien  temple  de 
Diane* Amarynthie ,  ou  Amarusie  (3) ,  dans 
lequel  se  rendoient  les  anciens  peuples  de 
l'£ubée  ,  pour  célébrer  les  jeux  amaryn* 
tKien$(4).  S'y  trouvant  par  «là  réunis,  ils 
eurent  occasionne  s'entretenir  de  leur  inté» 
rêt  commun ,  ce  qui  leur  fit  sans  doute  nai* 
tre  ridée  d'établir  en  cet  endroit  une  assem- 
blée amphictyonique.  Si  les  liens  qu'elle  les 
engagea  à  former  ne  suffirent  pas  pour  leiur 
inspirer  des  dispositions  pacifiques  ,    du 
moins  cherchèrent- ils  un  moyen  d'abréger 


(a)  £Ue  fat  toute  brûlée,  et  les  lialntans  menés  en  captt* 
vite  un  an  avant  la  bataille  de  Marathon.  Idem,  i^.,  c.  loi. 

(3)  Strab,,  1.  X,  p.  3o8.  Les  Aibéniens  en  avoient  adopté 
la  féce.  Paus  ,  Attic.,  c.  5i.  Hesych,^  in  v.  ' hpim^vr): 
Etienne  de  '^^tAnc^  prétendoît  que  ce  surnom  de  Diane  lui 
Tenoit  d*uo  cbasieur  appelé  t  Amarynthua  «  fondittour  d^  toa 
temple.  In  v.  'AfuifvfB§ç, 

(4)  Scbol.  Pind.  ad  oljmp.  XUI,  v.  i6o. 


•*-  -   -  *:  ": 


:3  T  ?r:;h:r>ir.!  Vasaoe  des 

:-vz.  -.i.-rc  corventiozi  ine- 

'  rf  r^  ::r  f  co.'oniie  dans  le 
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liZ  r-ii:::£-eo!y£2jpîade. 

-'  '  ^^  -i-VT'*  -  A:h<^nes,  Jo8ans 

"•-*--"■>'•  :    I  re an:re inscrîp- 

-  •  -  •  -    :  2.  r:rï  ici Eretriens  qui 

•^    -.~-  •  ^ £:i  ii  cette  iéessc ,  au 

:i?  :rir  i:  7'-':^5a^4ce ,  lors- 

-  :     .:...  rîi  i.  Ari:  * ,  de  Tenos 

.  "•  -rrri  .  fï  Iz  .'.Archipel.  Ce 

•  •• 

'  .     .  rr.  -i  rz:..e  rr/:/:'s,  ou 

.     .:    T'  ^'Tzy,  S  sis  cents  chc" 

"  :  r  ^-r.i>  .:  j  :;:::r.*e  Je  DLine, 

:  .  i-"r:  rj-iiru.^  i:  es:  vraî- 

.>  i^j;".:".  :?  "irticulicres 

..  .:-.,:.:/.:*.:  .i  cause  Je 

•  .s^.c    J4..i5  if$  Chalcidiens 


j.,«V.       "^«ift 


t  desErétriens  avoient  une  origine  fort  an - 
iennc  (t).  Les  eftéts  de  leur  aninoiité  ne 
iirent  suspendus  que  lorsqu' Athènes  i*eai- 
Mira  de  leur  île  (2).  Il  paroît  que  ,  depuis 
»tte  époque ,  le  conseil  général  de  la  nation 
îabéenne  lîit  établi  à  Chalcîs  (3)  ;  il  éloit 
x>mposé  de  synèdres ,  ou  conseillers  dépu- 
tés de  chaque  ville ,  qui  faisoîent  la  réparti- 
tion du  tribut  qu'Athènes  exigeoitd'eux(4). 
LiCsEubéensneccssèreutnéannioins  des'as- 
sembler  au  temple  de  Diane  -  Amarynthie. 
Sous  le  régne  de  Philippe  II ,  roi  de  Macé- 
doine ,  les  principaux  de  Chàlcis  j  enrojè* 
rent  prier  rassemblée  des  Carystiens  et  des 
ErétrienSy  de  ne  pas  permettre  quelenr  fitle 
tombât  au  pouvoir  des  Etoliens  (5). 


(^\)  Tkuc.,\.l,c.  l5. 

(a)  Ce  [ut  pour  les  punir  du  leconn  qu  iU  avoieni  doan» 
contre  eux  kCléomènc,  toi  de  Sparte.  //erai.,l.V,c.  77. 
L'Eubée  i*étant  easmte  Tètoitce,  elle  foi  de  nmitcAu  toa- 
misc  par  Périclè».  TAuc.,1.1,  piT.  14,  DM,1.  XII, pv.aa. 
Dans  c.ts  deux  occasions,  cette  tte  fut  nifllnunt  timtéê  par 
les  Athéniens.  Le  poids  de  leur  Teogeam  iMibt  principale* 
ment  sur  les  CliaJddieiis  et  les  Erctriens. 

(3)  AEtchin.,  adv.  de  Cmipli.,  p.  409, 

(4)  Ibidem ,  p.  401 ,  404  ,  405. 

(5)  Socru/n   annmrsarmm  «o  Junà  ionpof   EretrÎMc 


m 
» 
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les  hostilités ,  en  y  proscrivant  l'usage  de* 
traits  lances  de  loin.  Cette  convention  mé* 
morable  fîit  gravée  sur  une  colonne  dans  le 
temple  de  Diane-Amarynthîe  (i) ,  la  premiè- 
re année  de  la  soixante-huitième  olympiade . 
IsagoraSy  étant  archonte  à  Athènes,  âo8  ans 
avant  Jésus  -  Christ  (a).  Une  autre  inscrip- 
tion indiquoit  le  nombre  des  Erétriens  qui 
avoient  assisté  à  la  fête  de  cette  déesse  ,  au 
tems  de  leur  plus  grande  puissance  ,  lors- 
qu'ils  étoient  maîtres  d'Andros  ,  de  Tenos 
et  de  plusieurs  autres  îles  de  l'Archipel.  Ce 
nombre  se  montoit  à  trois  mille  oplites,  ou 
soldats  pesamment  armés ,  à  six  cents  che- 
vaux et  à  soixante* dix  chars  (3).  Ils  ve*» 
noient  donc  en  armes  au  temple  de  Diane , 
ce  qui  mérite  d'être  remarqué.  Il  est  vrai- 
semblable que  les  dissentions  particulières 
des  peuples  de  l'Eubce  étoient  la  cause  de 
cet  appareil  hostile.  Celles  des  Chalcidiens 


{\)  Ottr  pmt^  icf^x  eu  po«r  oBOttf  k  postetston  du  can- 
H«  é«  LU«ai«  •  Sfm^.,  Lee.  supr.  Lâ»<L,  ^pie  les  AtWnitn» 
tiiaionèwal  è  Mi«*rv«  pour  mmSam  t«ttt  êàSSktaA.AÊlian, 


et  des  Erëtriens  avoient  nne  origine  fort  an* 
cicnne  (x).  Les  effets  de  lear  animosité  ne 
furent  suspendus  que  larsqu' Athènes  s'em- 
para de  leur  tie  (2).  Il  paroit  que  ,  depuis 
cette  époque  y  le  conseil  général  de  la  nation 
eabéenne  fut  établi  à  Chalcis  (3)  ;  il  étoit 
composé  de  synèdres ,  ou  conseillers  dépu- 
tés de  chaque  ville ,  qui  faisoient  la  réparti* 
tien  du  tribut  qu'Athènes  exigeoit  d'eux  (4) . 
Les  Subéens  ne  cessèrent  néanmoins  de  s'as- 
sexxibler  au  temple  de  Diane  -Amarynthie. 
Sous  le  règne  de  Philippe  II ,  roi  de  Macé- 
doine ,  les  principaux  de  Chalcis  y  envoyè* 
rent  prier  rassemblée  des  Carystiens  et  des 
Erétriens,  de  ne  pas  permettre  que  leur  yllle 
tombât  au  pouvoir  des  Etoliens  (5). 


(i)  TAuc.,1. 1,c.  i5. 

<»)  Ce  fot  fùui  les  {umir  du  fteconn  qu  ils  aboient  donqé 
contre  eux  à  Cliomène ,  roi  de  Sparte.  Iltrod,^  1.  V,  c.  77. 
L'Eubée  s'étaat  eosirite  rAroltée  *  cUe  lat  de  nowteau  son- 
mise  par  Périclès.  TAitc.,  !•  I ,  par.  i4-  DM.,  I.  XII,  par.  aa. 
Dan»  ces  deux  occaiioDS,  cette  tte  fut  ctttellenent  vniié^  par 
les  Athéniens.  Le  poids  de  leur  rengeance  tomba  principale* 
ment  sur  les  Gfaalddîens  et  les  Eretriena. 

(3)  uiEschin,,  adv.  de  Gtetiph.,  p.  4<>9« 

(4)  Ibidem ,  p.  4of ,  4^4  >  4^^' 

(5)  Sacrum    anniversarium  eo  J^rté    umporê    EreuÎMe 
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L'Eubée  repfermoit  dans  son  sein  un  as- 
sez grand  nombre  de  villes  pour  avoir  seule 
une  assemblée  amphictyonique  ;  ce  qui  n'é* 
toit  pas  praticable  dans  les  îles  voisines* 
Trop  petites ,  quoiqu'assez  peuplées  ,  elles 
se  voyoient  obligées  de  se  réunir  plusieurs  , 
et.de  choisir  une  d'entre  elles  pour  être  le 
lieu  de  cette  assemblée.  Un  pareil  avantage 
de  voit  naturellement  appartenir  à  Délos. 
Les  Cyclades  sembloient ,  suivant  Texpres* 
sion  de  Callimaque ,  former  autour  d'elles 
iin  chœur  (i).  La  célébrité  du  temple  d'A- 
pollon y  attiroit  en  foule  les  insulaires  voi* 
sinsetmême  les  Grecs  d'Asie,  cclls  venoient, 
ce  dit  Thucydide ,  y  assister  avec  leurs  fem- 
cc  mes  et  leurs  enfans  aux  fêtes ,  comme  les 
ce  Ioniens  viennent  encore  à  celles  d'Ephè* 
ce  se  (2).  »  On  a  déjà  vu  que  Denys  d'Hali- 


i^i^ 


yimarynihielis  Dianae  erac  :  quod  non  popularitsm  mode  ,• 
sed  Carystiontm  etiam  cœtu  celfibratur,  Eo  miserunt  quioram 

rent  Eretriensea  Carjsùostfue ,  ctc TU,  Lisf,^  1.  XXXV» 

c.  38.  Ce  passage  est  décisif  sur  Tamphictyonie  eubéenne. 

(i)  Hymn,  in  Del.,  v.  Zoi.Tpsa  tftte  longé clarissima eu Cy^ 
cladum  média  ac  iemplo  Apollonis  et  mercatu  celebrata  De- 
los.  Plin.^  1.  IV,  c.  32. 

(a)  'yiyi\  7Fêi$  xKt  79jFêi?i«n  jityptkfi  lôtêfti  É«  rr.f  A^Afl* 


l 
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camasse  remarque  que  ces  dernières  ayoient 
le  même  objet  que  les  assemblées  des  Ther* 
mophyles  et  de  Delphes  qui  en  furent ,  se? 
Ion  lui  ^  le  modèle*  Délos  eut  donc  une  am- 
phictyonie  qui  ne  difFëroit  pas  des  autres , 
du  moins  pour  les  formes ,  comme  il  sera  fa* 
elle  de  s'en  convaincre  par  la  lecture  d'une 
ancienne  inscription  que  Taylor  et  le  père 
Corsini  ont  fort  bien  expliquée  (i). 

Ce  précieux  monument  démontre  que  les 
Amphictyon^  de  Délos  n'avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  de  Delphes  (t!)*  Il  ren- 


rmf  Imm  n  Km  xtfmlUfm  fnrttnSf  ,  etc ThuCj  2.  III, 

par.  io4*  Le  Sclioliaste  explique  ainsi  ce  passage  :  iFi^i%jiêfi$ 

(i)  Taylor, .f  not.  ili  Marmor.  Sandwicens.  Corsini^  Disf* 
VI ,  kd  Cale.  not.  Grttc.  L'explication  du  premier  sur-tout 
of£re  Texemple  d'une  rare  sagacité. 

(2) ita  ^uo^uè  Amphictyonézs  etiam  ifuosJam  Athe^ 

ni*  exUtwe  conspicimtu^  ^ui  a  cùleberrimiê  y  Ampkictyo» 

nid  concUii  sociis  accuratissime  distingui  debeni.  Qorsini^ 

Dist.  tupr.  Laud.,  p.  11  a.  Taylor  s'explique  là-dessus  en  ces 

termes  :  Neeesse  erat  ut  aliœ  aique  aliœ  emtatej^  qua*  vtl 

frivaUi  aligna  calamùas  aui  similinido  Jortunae ,  aut  concis 

lu  ratio  in  communionem  aii^uam  aut  necessitatem  aimcitiae 

eoeger^,  Eae  proprios  et  privâtes  conventus  cogèrent^  ifuat 

Amphictjronias  dicerent^  ad  magniistius  concUii  imaginem 

Mêxemplum  institutoi ,  ambit»  tamen  ei  mictmtate ,  addç 


l4fl  BES   OOUYSaNBMSNS 

ferme  Tëtat  des  sommes  que  les  premiers 
avoient  exigé  pendant  quatre  ans  ,  et  une 
partie  de  l'emploi  qu'ils  en  avoient  fait.  Oa 
y  lit  le  nom  des  archontes  d'Athènes  et  de 
ceux  de Délos^aux  années  desquels  le  compte 
se  rapporte.  Ces  sommet  consistoient  sur- 
tout dans  l'intérêt  de  l'argent  prêté ,  soit 
aux  iles  voisines  (i),  soit  à  qnelques*nns  de 
leurs  habitans.  On  y  marque  ce  qui  n'a  point 
été  payé,  ce  qui  étoit  le  produit  de  la  ferme 
des  bois  de  Rhénée  et  de  Délos ,  de  divers 
loyers  de  maisons,  enfin  à  quoi  montoient  les 
amendes.  Non*seuIement  ces  Amphictyons 
pouvoient  infliger  de  pareilles  punitions  , 
mais  encore  ils  paroissent  avoir  eu  le  droit 
d'exclure  à  perp.étuit^du  temple  d'Apollon, 
les  sacf lièges  et  les  personfted  insolvables. 
Dans  l'emploi  des  sommes  cfônt  je  parle ,  se 
trouvent  L'achat  d'une  couronne  consacrée 
à  cediett,  celui  d'un  trépied  destiné  à  servir 


etlam  ttbndne  4tc  eeUbritau  hnge  inferiorts ,  etc Ad 

Marxh.  Sândw.,  p.  55. 

(i)  Geos ,  Myconnim ,  Syros ,  Siphaos ,  Téttbs ,  Thermet 
d^Ioârie ,  Parus,  Naifos ,  Andros ,  Caiysne  (deTEuMe).  • . . 
Après  tel  notttt  d*  teé  yïïbg»  il  se  troùre  uiié  hcime  sur  le 
marbrft. 


de  prîxanx  yainqueurs  dans  I  es  jenxdëliens, 
les  appointemens  de  l'archithéore ,  l'entre* 
tien  des  théores  et  des  chœars  ^  les  dépenses 
des  sacrifices ,  etc.  Ces  détails  nous  font  as* 
sez  connoître  quelles  étoient  les  principales 
fonctions  des  Aniphictyons  de  Délos.  Ceux 
de  Delphes,  d'^Oncheste ,  de  Calaurie ,  etc., 
n'eji  avoient  pas  d'autres  ^  en  qualité  d'ad* 
ministrateurs  des  temples ,  et  comme  prési- 
dant aux  fêtes  publiques. 

Mais  pourquoi  ceux  de  Délos  3e  nom- 
moient-ils  AmphicPyons  des  Athéniens  (  i)  ? 
Ce  peuple ,  en  se  rendant  maître  de  cette 
lie,  auroit*il  exclu  de  son  assemblée  am- 
phictyoniqne  les  insulaires  voisins ,  ou  ne 
leur  auroit'il  laissé  qu'un  vain  droit  de  séan« 
ce  pour  se  résenrer  à  lui  seul  toute  l'admi- 
nistration ?  II  est  presque  impossible  de  ré- 
pondre à  ces  questions.  On  sait  seulemeiit 
qu'il  s'éleya ,  au  sujet  de  la  préséance  dans 
le  temple  d'Apollon ,  une  dispute  entre  les 
habitans  de  cette  île  et  les  Athéniens  (2). 


(1)  TAAE  £nFASAN  AM^IKTTONES  ASHNAISN, 

ffic Inscr.  Lan  J. 

O)  PMudo  Vhit.^  Vit.  X.  Omr*,  L  IT,  p.  fll5«. 
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Ceux-ci  ayant  choisi  AEschine  pour  plaider 
leur  cause  devant  les  Amphictyons  de  Del* 
pheS|  l'aréopage  le  rejeta,  et  chargea  Hy- 
peride  de  parler  à  sa  place(i).  Si  l^discours 
appelé  déliaque,  composé  à  cette  occasion; 
étoit  parvenu  jusqu'à  nous,  il  auroit  fourni 
sans  doute  de  grands  éclaircissemens.  Il  n*a 
pu  guère  avoir  été  prononcé  par  ce  dernier 
orateur ,  avant  la  cent  dixième  olympiade  ^ 
et  l'inscription  que  je  viens  de  citer  est  de 
la  cent  unième*  Il  paroît  donc  que  l'auto- 
rité des  députés  d'Athènes  à  l'assemblée  de 
DéioSy  étoit  déjà  établie,  lorsque  les  habi- 
taus  de  cette  île  voulurent  la  leur  disputer. 
Ses  Amphictyons  étant  partagés  eurent  re- 
cours à  ceux  de  Delphes,  qui  peut-être  con- 
servoient  sur  tous  les  autres  une  sorte  de 
prééminence.  Du  moins  cette  fois  furent-ils 
arbitres  ou  juges  d'un  différend  qui  pouvoît 
leur  donner  ce  droit. 

On  trouve  un  second  exemple  de  l'auto- 
rité que  les  Amphictyons  de  Delphes  exer- 
cèrent à  Délos  :  suivant  ApoUodore  d'Athè- 
nés,  les  Déliens  étoient  en  usage  de  fournir 


-V 


(I)  DenfOH.^  de  Cor.,  p.  Sao,  5ai. 
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aux  étrangers ,  pour  les  repas  qui  accom* 
pagnoient  les  sacrifices ,   des  cuisiniers  et 
des  valets  de  table.  Ceux-ci,  distingués  par 
diifèrens  noms  ,  se  trouyoient  néanmoins 
compris  sous  la  dénomination  générale  dV- 
léodytes:  ilsformoient  une  espèce  de  société 
ou  de  corporation  (i)  9  ce  qui  lés  rendit  in- 
solens  au  point  de  refuser  leurs  services  sur 
certaines  choses.  Polycraton,  fils  de  Criton, 
les  attaqua  juridiquement  devant  les  Am- 
pliictyons ,  qui  firent  une  loi  pour  obliger 
les  éléody  tes  à  verser  de  Peau  dans  les  repas 
de  Délos  {%).  l^e^  iiabitans  de  cette  fie  don* 
noient  à  tous  les  Delphiens  qui  s'y  ren- 
doient ,  de  l'huile ,  du  vinaigre ,  du  bois  et 
des  tapis  ou  couvertures  pour  se  coucher(3). 
Une  pareille  coutume  ayoit-elle  été  intro* 
duite  à  cause  de  leur  dépendance  religieuse 
de  TÂpollon  de  Delphes ,  ou  en  reconnoîs* 
sance  de  ce  qu'ils  dévoient  à  son  oracle  leur 
rétablissement  dans  leur  patrie  dont  les 


(i), rà  ««iriv  rm  fAf«^vT«r.. . .    lofr.  Land. 

fij^iâ  IXiêiutm^^ ApolL  ap  jiihen.^  1.  IV,  p.  ly^^. 

(3)  Semus  in  IV  1.  .Ddiad.  ap.  Athen.^  ikid. 

10 
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Athénien  s  les  avoient  auparavant  chassés(  i  )? 
L'une  et  l'autre  de  ces  conjectures  peuvent 
être  fondées  ;  l'usage  des  Magnésiens  ^  voi- 
sins du  fleuve  Méandre,  paroit  sur-tout  con- 
firmer la  dernière.  Ce  peuple ,  consacré  à 
Apollon  9  et  dont  les  ancêtres  étoient  une 
colonie  de  Delphes,  foumissoit  aussi  aux 
voyageurs  de  cette  ville  le  logement ,  le  sel , 
rhuile ,  le  vinaigre ,  la  lampe ,  le  lit ,  les 
tapis  et  la  table  (2).  Si  les  Magnésiens  rap* 
portoient  leur  origine  aux  Delphiens,  les 
anciens  habitants  de  Délos ,  ou  plutôt  de 
Rhénée,  avoient  obligation  à  Toracle  d'être 


(1)  Thiic,^  1.  V,  par.  3a.  Dlod*,  I.  XII ,  par.  77.  Les  Dé. 
liens  s'ëtoient  retirés  à  Adramycium  eA  Ma&»i«.  Iiiem,  ibid, 
Ptf//j.,'Mcssen.r  c.  18.  Dans  la  suite ,  chassés  encore  de  leur 
patrie  par  les  Athéniens ,  ils  se  refugiéreot  dans  le  Pélopon- 
iiése ,  et  y  devinrent  membres  de  la  ligue  acliéenne ,  malgré 
les  injustes  réclamations  de  leurs  persécuteora  auprès  du  sé- 
nat romain^  Poljù.,  except<  Légat.  CXXIII ,  t.  II ,  p.  yyS , 

779- 

(a)  ^rût»,  aive  Theophratt.  «p.  Athen^  1.  IV^p.  ijè.  Le 

scboHaste  d'Apollonius  se  trompe  en  avançant  que  ces*  Ma- 
gnés ienff  étoient  originaires  de  Crète.  Ad  I.  I,  v.  534*' Ils  %'e- 
noient  directement  d*une  colonie  que  les  Delphiens  avoient 
établie  aux  moiiM  DSd'ymei  en  Tbeasalie.  5^rA^. .  I.  XIV» 
p.  445. 


retournés  dans  leur  pays  natal.  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnant  que  les  Amphictyons  Dé- 
liens eussent  été  dans  une  sorte  de  dépen- 
dance de  ceux  qui  siègeoient  aux  Thermo- 
pyles  ou  à  Delphes ,  auxquels  on  dut  quel* 
quefois  appeler  de  leurs  décisions  « 

Qu'il  me  soit  encore  permis  ^de  proposer 
une  conjecture  sur  ces  mots  Amphictyons 
des  Athéniens  :  peut* être  y  avoit-il  à  Athè- 
nes des  magistrats  qui  représentoient  les  an* 
ciens  Amphictyons  du  territoire  de  TAtti- 
que  ,  ceux  qui  présidoient  aux  jeux  et  aux 
fâtes  amphictyoniques ,  dont  parle  Démos- 
thène.  Des  guerres  trop  fréquentes  ayant 
interrompu  ou  &it  cesser  ces  fêtes ,  comme 
je  Tai  déjà  remarqué ,  on  conserva  toutefois 
le  nom  de  ces  magistrats  ou  députés  annuels» 
auxquels  on  attribua  l'administration  des 
temples  situés  hors  de  V  Attique  ,  principa« 
lement  de  celui  d'Apollon  à  DéloSé  Les  jeux 
où  ils  présidoient  ne  ivtttnt  pas  mêmeabolisj 
et  je  crois  que  c'étoientceux  appellés/7a;;(« 
helléniens  (i),  parce  que  tous  les  Grecs  des 


!    1     '"■ 


(1)  Philosiu  Vit.  Soplurt.,  LU,  «;S. 
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pays  cîrconvoisins  y  étoient  admis.  Au  con- 
traire,  les  panathenées(i)et  les  8ynœcies(2) 
n'avoient  été  établis  que  pour  réunir  les  ha- 
bitans  de  l'Attique.  Ils  avoient  le  même  ob- 
jet|  selon  Eustathe,  que  les  fêtes  panionien- 
nés  (3),  sur  lesquelles  il  faut  nécessairement 
^'arrêter. 

Le  passage  de  Denys  d'Halicamasse,  que 
j'ai  traduit ,  prouve  que  les  assemblées  d*E- 
phèse  et  de  Triopium  ne  difFéroient  point 
de  celles  des  Thermopyles  )  mais  l'origine 
des  premières  étoit  moins  ancienne^  elle  re- 
montoit  au  tems  de  l'émigration  des  Grecs 
en  Asie ,  sous  la  conduite  de  Nélée.  Les 
assemblées  qui  st  tenaient  près  d'Ephèse 
étoient  nommées panioniennes  ^  parce  que 
toutes  les  colonies  ioniennes  y  entroient.  Ce 
droit  fut ,  dans  la  suite  ^  réservé  aux  seules 
villes  de  Milet ,  de  Myus ,  de  Priène ,  d'E- 
phèse f  de  Colophon ,  de  Lebedbs,  de  Téos, 
deClazomène,  de  Phocée,  d'Erythres,  et 
anx  isles  de  Chio  et  de  Samos.  Ces  douze 


(i)  Plutt  Vit.  Thés.,  1. 1 ,  p.  ai ,  «te. 

(2)  Thuc,  1.  II ,  par.  i5. 

(3)  In  ffomer..  IL  î.ili  etc. 


colonies  n'en  voulurent  pas  recevoir  d'au* 
très  dans  leur  association ,  donnant  pour  rai- 
son que  TAchaie,  où  leurs  ancêtres  avoient 
d'abord  habité^  n'étoit  divisée  qu'en  ce  nom* 
bre  de  cantons  (i).  Mélite  fut  la  seule  qu'ils 
y  admirent  ;  mais  son  insolence  l'en  ayant 
fait  exclure  (2),  Sinyrne ,  qu'on  venoit  d'en- 
lever aux  Eoliens ,  prit  sa  place  (3).  La  des- 
truction de  Myus  par  ce  dernier  peuple , 
réduisit  néanmoins  les  cités  ioniennes  à  dou- 
ze'(4)  f  comme  elles  étoient  auparavant. 

Ijeyr  assemblée  se  tint  dans  le  commen- 
cement au  nord  du  mont  Mycaie  (5)  ;  en- 
suite elle  se  rapprocha  davantage  d'Ephèse^ 
presque  au  pied  de  la  même  montagne ,  à 
trois  stades  de  la  mer  (6).  Participer  aux  sa- 


(OHeroJ.,  1. 1,  c.  148. 

(a) abhis  eivitatibus  bello  indicio ,  commune  coiuilîo 

âublata  est.  F'itruç  ,  1.  IV,  ci. 

(3)  Herod, ,  1. 1 ,  c  149.  Paus.^  Achaic,  c.  5* 

<4)  «S^roA. ,  1.  XI V,  p.  437. 

(5)Merod.,  l.  I,c.  14S. 

(6)  Strab.^  I.  XIV,  p.  440.   Consiiha  Whêhr^  voy.,  t.  I 
p.  273.  CkandL,  Tray.  in  Aiia  min.,  p.  i58.  Diodore  de  Si- 
cîlfl  rapporte  qu'au  tema  des  guerres  d'Athènes  et  de  Sparte  1 
les  Ioniens  se  rapprochèrent  encore  plus  d'iipbése  ,  1.  XV, 
par.  49;  maia  lorsqu'elles  euraat  cesiéy  ils  continuèrent  de 

/ 
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crifices  de  Neptunè-Hëliconien ,  et  assister 
aux  jeux  panioniens,  telles  étoient  les  prin- 
cipales prérogatiyes  de  ces  douze  villes  :  il 
n'y  ayoit  de  différence  entre  elles ,  que  la 
préséance  dans  les  cérémonies  sacrées  ac- 
cordées à  Priène ,  qui  nommoit  le  roi  des 
sacrifices  (  i  )•  Milet  paroit  avoir  eu  deux 
sufirages ,  ayant  obtenu  celui  de  Myus  (2)  , 
lorsque  les  habitàns  de  celle-ci  s'y  réfugié'* 
rent.  Non-seulement  les  Ioniens  décernoient 
dans  cette  assemblée  des  récompenses  aux 
généraux  qui  se  distinguoient  par  leqrs  ex* 
piloits  (3)  I  mais  encore  ils  y  prenoient  des 
délibérations  relatives  à  la  défense  de  leur 
liberté  (4);  elles  ne  furent  pas  toujours  una- 
nimes ,  ou  n'eurent  pas  l'effet  qu'on  devoit 


ft^assembler  au  même  endroit  qu*auparayaiit.  Strab,^  1.  XIV. 
p.  440.  P/m.,  1.  V,  c.  19. 

(i)  Sirab,^  1.  VIII ,  p.  ^65.  Je  suia  entré  dans  les  plus 
grandi  détaili  sur  les  Aies  panionîènes  dans  un  autre  ouvra- 
ge 'Sur  l'état  et  le  sort  des  anciennes  colonies  ^  p.  211 ,  aaS* 
Je  ne  répète  ici  que  ce  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
porter. 

(2) cttjtts  sacra  in  suf/ragium  miUsOs  attribuemnt, 

Titrap.s  !•  IV,  e.  1.  ' 

(5)  Paus.j  Achaîc,  c.  4* 

(4)  Heroé.^  1. 1 1  c.  141 ,  170. 
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en  attendre.  Milet ,  assiégé  par  Âlyatte ,  roi 
de  Lydie ,  se  trouva  abandonné  par  toutes 
les  villes  ioniennes ,  à  Pezception  de  Chio  , 
qui  lui  envoya  des  troupes ,  en  reconnois- 
sance  du  secours  qu'elle  en  avoit  teçu  con«- 
tre  Erythres  (i)  ;  ce  qui  prouve  la  désunion 
de  tontes  ces  villes.  Lors  de  la  première  in* 
vasion  des  Perses ,  Milet  fit  son  traité  parti- 
culier avec  Cyrus ,  et  n'envoya  pas  f  comme 
les  autr^es  ^  des  députés  à  Panionium.  Dans 
uiie  pareille  conjoncture ,  elles  furent  assez 
aveugles  sur  leur  intérêt  pour  rejeter  le  con- 
seil salutaire  du  philosophe  Thajés  :  c'ëtoit 
d'établir  à  Téos;  ville  au  centre  de  l'Ionie, 
une  diète  générale  où  toutes  voteroient  éga- 
lement ;  chacune  néanmoins  auroit  conti- 
nué d'être  administrée  par  ses  propres  loix, 
comme  si  elles  eussent  été  autant  d'états  dif- 
férens  (2).  Voilà  la  première  idée  et  le  plan 
d'une  véritable  constitution  fédérative  :  mal- 
heureusement les  Ioniens  en  méconnurent 
toujours  les  avantages. 

Subjugués  par  les  Lydiens  ou  par  les  Per- 


ii^Ibid.f  c.  170. 
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ses ,  asservis  aux  volontés  d'Athènes  on  à 
celles  de  Sparte,  ils  continuèrent  cependant 
à  s'assembler  à  Panionium  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  endroit  sacré  (i).  Ce  fut 
là  sans  doiite  qu'ils  portèrent  le  fameux  dé* 
cret  qui  défendoit  de  prononcer  le  nom  de 
celui  (2)  que  la  fureur  de  la  renommée  en- 
gagea de  brûler  le  temple  de  Diane  à  Epbè- 
se  (3).  Si  Denys  d'Halicarnasse  ne  nous  eut 
'  point  appris  que  ce  temple  appartenoit  à 
tous  les  Ioniens  y  puisqu'il  avoit  été  bâti  à 
leurs  frais  (4)  ;  ce  décret  auroi^  suffi  pour 
prouver  que  les  membres  de  l'assemblée  pa* 


(1)  Tê  ^t^Miàniêf  irt  tcç  MvtiuXiit  X^f^i  'V^^  •  >  •  -^^^m  !• 
I,c.  lifi,  Jbi  est  panionium^  regioMOcra^  etc.  Pomp,  Mel.^  I* 
I,  c.  7.  Rtgio  omnibus  ionibus  sacra et-îdeo panionia  ad pel-^ 
lata»  Plin.^  I.  V,  c  19. 

(2)  On  rignoreroît  peut-être  encore  sani  Tindiscrétion  de 
Théopompe  ,  qui  osa  le  premier  nommer  Hérostrate  ,  dans 
un  de*  livres  de  son  histoire.  Valer.  Maxim,^  I.  VIII ,  c.  14* 

(3)  Sicuti  quondam  a  communi  consilio  Asiae  dccretum 
CSC ,  Hii  nomen  ejus  qui  templum  Dianae  Ephcfiiae  incendc' 
ret  ne  qitis  ullo  in  tcmporc  nominaret»  AttU  GelL,  Nocf. 
Attic,  I.  II)  c.  6.  Pline  dit ,  templum  Ephesiae  Dianae, . . . 
factum  a  totd  Asid ,  1.  XXXVI ,  c.  ai.  Ce  qui  ne  doit  s  en- 
tendre que  des  villes  iomënnes  de  TAsie,  dont  l'association 
subsista  encore  long-tems  après  cet  incçodie. 

(4)  t)îon.  Halic.^  1.  IV,  p.  229. 


•  _ 

nionienneon  amphictyonique  du  mont  My- 
cale  veilloient  à  la  conservation  d'un  si  su* 
perbe  édifice.  Ils  dévoient  exercer  soit  à  Pa- 
nîonium ,  soit  à  Ephèse ,  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  Pylagores  avoient  aux  Ther- 
mopyles  et  à  Delphes.  Peiit-être  que  chez 
les  premiers  les  hiéromnemons  étoient  rer 
présentes  par  les  essènesÇ^i)  ou  les  acritO'^ 
bâtes  (2)  qu*on  sait  avoir  eu  l'inspection  des 
sacrifices  et  des  autres  cérémonies  religieu* 
ses,  au  temple  deDiane.  Enfin, les  fêtes  aux- 
quelles les  Âmphictyons  de  Delphes  prési- 
doient  ^  ayant  servi  de  modèle  à  celles  dont 
les  députés  panioniens  d'Ephèse  prenoient 
soin ,  on  ne  peut  douter  que  lés  unes  et  les 
autres  n'eussent  le  même  objet ,  comme  Tas* 
sure  Denys  d'Halicarnasse» 

Cet  historien  ,  en  parlant  de  l'assemblée 
des  Doriens  d'Asie ,  ses  compatriotes  ,  la 
compare  encore  à  celle  de  Delphes  et  d'E- 
phèse.  C'étoit  àTriopium,  dans  le  territoire. 
de  Cnide  (3),  Heu  consacré  spécialement  \ 


{i)' Paus»^  Arcâd.y  c.  iS. 

(a)  Hesjch,^  în  v.  'AKptTûSdntu 

(3)  r/mc,  1.  Vni,  par.  5i.  Diod.,  1.  V,  par,  61, 
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Apollon  (i)  ,  où  ils  serendoient  ponr  célé^ 
brer  entre  eux  des  iStes  religieuses  et  des 
jeux  publics  (a).  Toiis  cependant  n'eurent 
pas  toujours  le  droit  d'y  assister  :  a  Ils  se 
€c  gardent  bien  ,  dit  Hérodote ,  d'admettre 
«  aucun  des  Doriens  voisins  dans  le  temple 
ce  triopique  j  ils  en  ont  même  exclu  quelques- 
tt  uns  d'entre  eux ,  comme  infiracteurs  des 
ce  loix  de  ce  temple.  Dans  les  jeux  en  l'hon- 
ccneur  d' Apollon -Triopien^  on  proposoit 
«  anciennement  pour  prix  des  trépieds  d'ài- 
cc  raîn  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  transpor- 
cc  ter  hors  du  temple  :  on  devoit  ^  an  con* 
ce  traire  y  les  y  consacrer  à  Apollon.  Un 
ce  homme  d'Halicarnasse,  appelé  Agasiclès, 
<c  ayant  été  proclanié  vainqueur ,  emporta  , 
ce  au  mépris  de  cette  règle  ^  le 'trépied  dans 
<c  sa  maison  ,  et  l'y  suspendit.  A  cause  de 
«c  cela ,  les  cinq  villes  doriennes ,  Linde ,  la- 


(i)  Tkuc.,  1.5upr.  L."  Tkeocr.,  IdylL  XVII,  y.  68.  Scy- 

kz  appelle  seulement  Triopium  U  promontoire  sacre ,  p.  3S. 

(a)  Scbol.  Thêoc.,  Idyll.  XVII,  ▼.  6i/Ayfr«i  tt  «#f^  »«-# 

Idem ,  ad  ▼.  69.  Neptane  et  leâ  Nymphes  pouToient  avoir  dea 
tuteli  particuliers  à  IHopîam  i  mais  cet  endroit  n*étoit  pat 
consacré  à  ce»  deux  divinités. 
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<«.Iasse ,  Caïuire ,  Cos  et  Cnide  »  exclurent 
«c  Halicarnaese  ^  la  sixième ,  de  leur  associa- 
ce  tion  (!)•>»  N'ayant  plus  de  part  aux  fêtes 
de  Triopium ,  celle-ci  fut  donc  privée  du 
droit  d'y  envoyer  des  députés  pour  être  les 
administrateurs  du  temple  d'Apollon ,  dont 
la  jurisdiction  a  pu  s'étendre  sur  celui  d'Es- 
culape  à  Cos ,  moins  célèbre  encore  par  ses 
grandes  richesses  ,  que  par  les  observations 
de  rimmortel  Hippocrate  (a)  • 

Leô  Eoliens ,  établis  dans  TAsie  ^  formè- 
rent aussi  une  association  particulière ,  à 
laquelle  onze  yilles  du  continent  (3)  et  cinq 
de  File  de  Lesbos  (4)  furent  seulement  ad- 


(i) iJfr.A»'i>jff  ??«  fUTôxl^i Ilerod.,  1.  I,  c.  i44' 

Ce  dernier  mot ,  répété  deux  fois  dant  ce  passage  ,  y  signifie 
proprement  la  participation  anx  sacrifices  et  autres  cérémo- 
nies religieuses. 

(2)5i/-«^.,l.  XIV,  p.  462. 

(3)  Cumcs  ou  Cyme  ,  X>arisse,  Neon-Tycb<j^  ,  l^emnos  , 
Cii]a,  Notium,  AËgiroMse ,  Pitane,  AEgas ,  Myrine  et  Gry- 
nia  :  ce  aont-Ià,  dit  Hérodote»  les  anciennes  villes  des  Eo^ 
liens  y  1. 1,  c.  i^g.  Suivant  Straboii ,  Cumes ,  ville  très-con- 
sidérable ,  et  Lesbos  étoient  les  métropoles  de  trente  autres 
-villes  eoliennes  ,  dont  plusieurs  n  existoient  pins  de  sou  temSy 
].  XIII ,  p.  4aS. 

(l)  Herod.^  1. 1 ,  c.  i5i. 
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mises.  Celles  des  environs  du  mont  Ida 
s'en  trouvèrent  exclues  (i).  Les  premières 
avoient  sans  doute  leur  lieu  d'assemblée  et 
leurs  jeux  publics,  mais  les  anciens  ont  négli- 
gé de  nous  fournir  là*dessus  quelque  éclair- 
cissisment.  On  peut  toutefois  conjecturer 
avec  assez  de  vraisemblance  que  \epaneo* 
lien  y  ou  assemblée  des  colonies  éoliennes , 
se  tenoit  au  mont  Cane  (2),  dont  la  position 
ëtoit  à  l'égard  de  Lesbos  ce  que  celle  deMy- 
cale  et  de  Triopium  se  trouvoit  être  par  rap- 
port aux  isles  de  Samos  et  de  Cos.  Les  mêmes 
raisons  qui  déterminèrent  les  Ioniens  et  les 
Doriens  de  s'assembler  dans  ces  deux  der- 
niers endroits ,  durent  nécessairement  en- 
gager les  Eoliens  à  se  réunir  près  du  mont 
Cane.  D'ailleurs,  le  temple  d'Apollon-Gry- 
nien  ^  célèbre  par  un  oracle  fort  ancien  (3) , 
en  étoit  peu  éloigné  \  et  son  administration 

(1.) ittXâ/fitiBtrat  ytip  aZrtiu  Bèrod.^  1. 1,  c.  i5i. 

Le  savant  Larcber  traduit  sans  y  compter  celles  qu'ils  ont  am 
mont  Ida ,  p€wce  qn^ elles  ne  font  point  corps  açec  elles, 

(2)  Herod,,  î.  VU,  c.  42.  Pomp.  Mel^  1. 1»  c.  18.  Straù.^ 
l.XIII,  p.  4^3,  etc. 

(3)  Virg^y  Eclog.  VI,  ▼.  7a.  AEn.,  I.  IV,  ▼•  345.  Strmb.y 
1.  Xni ,  p.  4a8- 


a  pu  être  un  des  motifs  de  Tassociation  éo- 
licnne ,  comme  celle  des  temples  de  Panio- 
ninm  oïl  d'Ephèse ,  de  Triopiumou  de  Cos^ 
l'ont  été  des  assemblées  ioniennes  et  do- 
Tiennes. 

Quoique  les  Cariens  ne  fussent  pas  d'o* 
rigine  hellénique ,  ils  avoient  cependant 
adopté  la  religion  p  les  mœurs  et  la  langue 
des  Grecs  de  TAsie  (1)  ;  ils  eurent ,  comme 
eux  y  une  espèce  d'association ,  où  loin  de 
n'admettre  à  leur  exemple  qu'un  petit  nom» 
bre  de  villes  ,-  ils  reçurent  les  Mysiens  et 
les  Lydiens.  Unis  les  uns  les  autres  par  des 
liens  de  consanguinité ,  ils  se  rénnissoient 
tous  à  Mylasa ,  où  ils  sacrifioient  à  Jupiter* 
Carien  (2).  Ce  ne  fut  pas  leur  unique  as- 
semblée ;  les  Cariens-  en  établirent  une  au* 
tre  qui  leur  étoit  plus  particulière,  mais  dont 
je  ne  crois  pas  devoir  parler  en  cet  endroit. 

liOrsque  l'Asie  mineure  eut  passé  sous  le 
joug  des  successeurs  d'Alexandre ,  ensuite 
sous  la  domination  des  Romains  j  treize  vil* 


(i)IIs  avoient  cependam  un  dialecte  particulier,  fferod», 
1. 1,c.  171. 
(1)  Idêtn.  Siruù.f  I.  XIV,  p.  455. 
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les  grecques  »  £phèse  ,  Smyme  p  Milet  ^ 
Myus^LébedoSy  Colophon,  Priène,  Tëos, 
Fhocée,  £ry  thres^CIazomènei  Samos  et  Chio 
s'unirent  par  de  nouyeaui:  liens.  Pour  les  cî^ 
menter ,  ils  instituèrent  une  nouvelle  fête , 
peu  différente  de  celles  dont  je  viens  dé  par- 
ler. Elle  étoit  à  la  fois  annuelle  et  quinquen* 
nale;  c'est*à-dire ,  que  celle-ci  étoit  la  plus 
solemnelle.  L'asiarque  (  i  )  ^  qui  s*appeloit 
aussi  quelquefois  Veirénarque  ^  ou  conser- 
vateur de  la  paix  ^  présidoit  à  cette  fête ,  à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  àe.. Commune 
d\4sie  (2)*  Pontife  et  magistrat  supérieur^ 
ilavoitsous  lui  des  z^^pco/^^quil'assistoient 
en  cette  première  qualité  »  et  des  synèdres 
ou  conseillera  qui  Taidoient  dans,  ses  ibnc* 
tlons  civiles ,  et  des  œconomjes  (3)  ou  ins* 
pecteurs  particuliers ^  dont  les  .fonctions 
ressembloient  à  celles  de  l'alitarque  des  jeux 
olympiques  ,  chargé  dés  détails  de  la  police 
dans  ces  sortes  d'assemblées  (4)-  Quelques 

(1)  Strab,^  \,  XIV,  p.  446.  Vid.  Spanh,,  de  usu  et  praest. 
numism.»  t.  II,  p.  418. 

(a>  TO  KOINOM  THS  ASlAZ. 

(5)  Marm.  Oxon.  loscr.  XX. 

(4)  Vid.  Seldcn,  ad  Marm.  Oxon.,  p.  109,  cic." 
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médailles  nons  indiquent  qu'on  élevoît  en 
plein  champ  un  autel ,  sur  lequel  on  îmmo- 
,loitun  bœuf  (i).  Ainsi,  des  sacrifices  ëtoîent 
toujours  le  prélude  de  ces  fêtes  (2)  qui  te- 
noient  presque  uniquement  à  la  religion 
les  Grecs  Payant  de  tout  tems  regardée  com- 
me un  principe  d'union  et  de  concorde  : 
elle  les  consola  dans  leur  servitude ,  après 
les  ayoir  tirés  de  la  barbarie  et  aidés  dans  la 
défense  de  leur  liberté. 

Mais  revenons  sur  nos  pas ,  et  finissons 
cet  article  par  une  observation  qui  se  pré- 
sente assez  naturellement.  On  ne  peut  être 
membre  de  plusieurs  états  :  si  les  assôcîa- 
tions  amphictyoniques  eussent  été  de  vérî* 
tables  gouvememens  féd^atiô  ,  Athènes 
n'auroit  donc  pas  pu  participer  en  même 
tems  à  celles  de  Delphes ,  de  Déios ,  de  Ca- 
laurie,  etc.}  ni  rionie,  aux  deux  premières , 


(1)  'Ap.  Spanh,  de  u«u  et  prsst.  nuxnism.,  t.  U,  p,  6i5,  eic^ 

(a>  Vojrcz  sur  les  iét^  4e  TAsiq  muicure,  Marm.  Qxon. 

Inscr.  XXXIV,  et  Selden,  Not.,  p.  71 ,  plurim.  apud  fi^an 

Daùf ,  DiM.  Xlll,  p.  6S6,etc Il  /kut ,  ce  me  semble, 

les  dûtinguer  des  jeux  altxandréént ,  célélirà  aussi  par  plu- 
sieurs iriHes  d'Iooie  réonits  dans  ms  bois  Mcré ,  tton  loin  de 
Claioménc  Siraù.^  J.  XIV,  p.  445. 
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à  celles  de  Panionium , etc.  Cela  ne  fut  ainsi 
que  parce  que  ces  associations  étoient  plus 
religieuses  que  politiques.  D'ailleurs,  eu* 
rent-elles  jamais  les  avantages  intérieurs  du 
gouyemement  républicain  et  la  force  exté- 
rieure du  monarchique  ,  en  quoi  Montes- 
quieu faitconsister  la  république  fëdératiye? 
ce  Cette  forme  de  gouvernement,  dit  cet  hom- 
<c  me  illustre ,  est  une  convention  par  la- 
ce quelle  plusieurs  corps  politiques  consen* 
cctent  à  devenir  citoyens  d'un  état  plus 
ce  grand  qu'ils  veulent  former.  C'est  une  so- 
ce  ciété  de  sociétés  qui  en  font  une  nouvelle, 
ce  qui  peut  s'aggrandir  par  de  nouveaux  as* 
ce  sociés  qui  se  sont  unis  (i)*««*  »  Suivant  la 
remarque  d'un  judicieux  publiciéte ,  ce  ces 
ce  états  confédérés  s'engagent  les  uns  envers 
ce  les  autres  à  n'exercer  que  d'un  commun 
ce  accord  certaines  parties  de  la  souverai- 
ce  neté,  sur -tout  celles  qui  concernent  leur 
ce  défense  mutuelle  contre  les  ennemis  du 


(i}£spmde8]oiz»  !•  IX,  c.  i.  Cette  distinction  d*ii vanta- 
ges  intérieure  et  de  force  extérieure ,  etc.  •  offre  bien  des  dif- 
ficultés i  certainement  Rome  étant  république  avoit  bien  au- 
tant cette  force  qua  Home  deyenue  par  le  fait  monarchie. 
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ce  dehors  (i).  »  Voilà  le  premier  et  le  prin* 
cipal  bat  des  républiques  fédératives.  A  jou« 
tons  qu'elles  sont  plus  naturellement  dis- 
posées que  les  autres  à  se  maintenir  en  paix: 
mais  c'est  souvent  par  une  force  d'inertie , 
qui  9   affoiblissant  les  ressorts  de  ces  états  ^ 
en  abrège  la  durée.  D'ailleurs ,  leur  exis* 
tence  n'est  jamais  très-longue  (2).  Celle  des 
Achéens  fut  courte.  Avant  d'en  parler  avec 
quelques  détails ,  il  faut  faire  mention  des 
Arcadiens  et  des  Cbalcidiens ,  qui  avoient 
déjà  cherché  à  établir  diez  eux -une  con* 
fédération  particulière. 


(1)  Burlamaçui^  Princip.  du  droit  poHt. ,  part.  II ,  ch.  i| 
art«  41. 

(a)  Je  nt  comprends  pas  dans  la  nombre  de  cesrépuUiqnes 
le  corps  germanique,  composé  de  quelques  yilles  libres  etdft 
plusieurs  prince»  particuliers  ,  ayant  un  cbef  perpétuel  et  au* 
prêrae. 


./ 
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ARTICLE     VI. 

Des  premières  ligues  et  de  celle  des 

Achéens. 

Les  Arcadîens  passoîent  |)our  ayoir  une 
origine  qui  se  perdoit  dans  la  nuit  des 
tems  (i)î  ils  se  ftourrirent  long-lemsde 
glands  (2.)  et  vécurent  fort  dispersés  (3).  Ils 
ne  se  rëunîssoient  qu'aux  fêtes  lycéennes  , 
instituées  en  Thonneur  de  Jupiter ,  par  Ly- 
lîaon  ,  second  rbî  d'Arcàdîe  ,  éôus  Pàh- 
dion  II ,  Toi  d'AtKènes  (4).  Ces  fêtes  furent 
éouiiléea  de  saDg  kutnain  »  dè^  leur  corn» 
mencement ,  qui  remontoit  ati  quatorzième 
siècle  avant  notre  ère.  Un  enfant  y  fut  sa- 


(0  Strab.,  1.  Vin ,  p.  267.  Pseudo  P/w*.,  Quwt.  Rom. ,  U 
U>  op.  p.  182,  etc*  _ 

(a)  Herod.,  1. 1 ,  c.  66. 

(3)  Arist,^  Polit.,  1.  n,  c.  i; 

(4)  Marm.  Oxon.  ep.  XVIIL  Pflw:,  Arcad.,  c.  a.  SchoL 

IPmd.  ad  Olymp.  VU ,  v.  i55. 


é  par  le  barbare  Lycaoïi ,  et  on  fit  avec 
son  sang  des  libations ,  usage  qui  se  conser^ 
va  long-tems  (  i).  Lorsque  les  mœurs  devin* 
rent  moins  ati^oces ,  dn  jnokis  rougit-on  d# 
cet  acte  abominable  de  superstition ,  et  on  y 
mit  beaucoup  de  mystère.  Ceux  qui  le  vio- 
loient  en  eotrant  dans  le  temple ,  ëtbient 
aussitôt  mis  à  movt  (2}.  Ah  !  trop  Souvent 
on  no  cache  les  crimef  qu'^n  les  multipliant, 
Les  lycées  furent  dans  la  suite  accompagnés 
de  jeux  publics  (3)  9  qii  se  rendoient  de 
toutes  parts  les  Arcadiens.  Cette  réunion  ne 
put  que  leur  être  salutaire  :  ils  y  prirent  le 
goût  de  1  ^hospitalité  (4) ,  vertu  que  les  peu»; 
pies  sauvages  ou  les  hommes  isolés  ont  tant 
dUntérêtà  pratiquer.  Apprivoisés,  si  j*ose  le 
dire ,  p^r  la  musique  (4) ,  ces  mêmes  Arcat 


Mi«rta% 


(I)  Pont.,  Arctfd.,  c  SS.  B^rpJL^à^  Ahêàa.^  L  U,  c.  217. 
i%)  Jorns  lyemtê  tempbun  ^no  êà  fuiaJceuitsfit ,  mor9  pmna 

(H  Pimd,,  Œyjap.  od  Vil,  w^iSS^i  éfiom.  BaMc,  AmU^, 
rom.f  1.  I ,  c  i5.  Le  pnz  à^c^  jeux  Àôii  ium  «»«:•  dii 
bronze.  Scfaol.  Pind,  L.  S«  L.  et  ad  Neiii«  X ,  étc; 

(S)  Let  Arcadiensëteîaiii  f  l|l%^  ^flppr«n^  |Uf(pi'^  Cre»co 
AU  la  musique.  Ils  étoicnt  Jet  muIs  €^ec^  qu*^«ccoutttiu4c 
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diens  eurent  des  mœurs  plus  douces.  Elles 
ëtoient  fort  simples ,  et  le  luxe  les  corrompit 
fort  tard.  Dans  leurs  fêtes  ^  les  deux  sexes 
se  rassembloient  avec  toute  la  liberté  que 
permet  l'innoceuce ,  et  les  esclaves  étoient 
admis  à  la  table  de  leurs  maîtres  (  i  )• 

La  force  et  la  brayoure  des  Arcadiens  les 
firent  rechercher  dans  toutes  les  armées  , 
et  il  u*y  eut  presque  point  de  guerre  sans 
eux  (2)}  ils  combat loîent  également  dans 
les  deux  partis  (3)|  prêts  à  servir  par*tout  de 
troupes  auxiliaires.  On  ne  compte  cepen* 
dant  que  trois  expéditions  faites  du  consen- 
tement général  de  la  nation  ,  le  siège  de 
Troie  9  la  guerre  de  Messenie  et  celle  des 
perses  (4) .  Les  Arcadiens  ne  prirent  pas  tou- 
jours parti  les  uns  pour  les  autres  j  comme 


dAi  renfonce  k  cluuiter  lei  hymne»  coniacrél  anx  dieux  et  aux 
héros.  lit  adoptèrent  dâni  la  mite  let  nome»  de  Timothée  et 
dePhiloxéoe,  wifant  le  témoignage  de  Polybe,  qui  &it  à 
ce  fujet  des  réflexion»  trés-jadicieuaet  «or  le»  ef&u  moraux 
de  la  mu»iqne.  L.  IV,  c*  ai  »  etc. 

(i)  Paljk.,  1.  IV,  c.  ao ,  st. 

(a)  Thtopk.,  HistM l.  XLVI,  apud  Atheo., L  IV,  p  i49- 

(5)  Xenoph.,  HeUen.»  1.  VII ,  p.  6i8. 

COr/wc^LVIIt  pv-^7- 


lorsque  Sparte  résolut  d'attaquer  les  Tégea- 
tes  seuls ,  laissant  les  autres  tranquilles  par 
le  conseil  de  l'oracle  d'Apollon  (t).  Ce  ne 
iut  qu'après  la  bataille  de  Leuctres  et  la  fon- 
dation de  MégalopoliSy  que  la  nation  arca<- 
dienne  pensa  à  former  une  république  fédé« 
rative(a).  Lycomède  de  Mantinée(3)  l'enga- 
gea d'exécuter  ce  projet  salutaire ,  la  troi* 
sième  année  de  lacent  onzième  olympiade, 
370  ans  avant  J.  C.  Dix  mille  prostates  (4) 
ou  principaux  citoyens  de  différentes  villes, 
s'assembloient  à  Mégalopolis ,  dans  un  vaste 
ëdi£ce  appelé  tersilion  (5)  :  ils  y  décidoîent 
de  toutes  les  affaires ,  et  avoient  le  droit  de 
déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix  (6). 
Leur  établissement  fut  néanmoins  suivi  de 


(OlTtfrod.,  1.  I,c.  66. 

(a)  Paiw.,  Arcad.,  c.  6  ,  as ,  etc. 

(3)  Suivant  Xënopbon,  Hellen  ,  1.  VII  «^p.  618,  oa  de 
T^gée  »  comme  le  rapporte  Diodore ,  1.  XV|  par.  5^. 

(4)  Xenoph ,  loc.  «upr.  Laud. 

(5)  Paus,,  Arcad.,  c.  3a.  Hurp.,  îa  y.  Myff\  Ce  dernier 
cite  Aristote,  ff  rti  it§i9p  A^««/Wf  ^fXtrtiPt  y  article  tans 
doute  de  son  traité  snr  les  anciennes  rép obliques. 

(6)  Vid.  jiEschin.^  défais.  leg.,  p.  119.  Demost,^  de  fais. 
^g'>  P  199-  PseudoP/ii/.,  Vit.  X.  or.,  t.  II ,  p.  840. 
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bien  de  troubles  (i);  ce  qui  yenoitdu  défaut 
de  législation.  Pour  en  ayoir  une  nourelle , 
ils  eurent  recours  à  Platon.  Il  paroitiquece 
philosophe  ne  se  prêta  pas  d'abord  à  leur 
désir  y  à  cause  de  l'éloignement  qu'il  remar^ 
quoit  en  eux  pour  Tégalité  (2)  }  mais  qu'en* 
suite  il  se  laissa  gagner ,  et  leur  envoya  son 
disciple  Aristonyme,  afin  de  travailler  à  la 
refbrmation  de  leurs  loix  et  de  leur  gouver* 
iiement  (3).  Nous  ignorons  le  changement, 
que  ce  législateur  fit  dans  la  constitution 
des  Àrcadiens  ,  qui  ne  paroissent  pas  avoir 
conservé  leur  assemblée  des  Dix-mille,  jus- 
qu'au tems  où  ils  entrèrent  dans  la  ligue  des 
Açhéens. 

Cette  confédération  de  l' Arcadie  ne  chan* 
gea  rien  au  gouvernement  des  villes  ou  can- 
tons de  ce  pays  :  la  plupart  n'étoient  qu'une 
réunion  de  villages ,  et  Mantinée  étoit  de 
ce  nombre  (4).  Mais  ayant  élevé' des  murs, 
et  y  ayant  renfermé  les  habitans  des  cinq 

(i>  Diod.,  l  XV,  par.  Sg. 

iiyAElian.^  Var.  hisc,  LU,    c.4a.   Dio^.Laen^Yîu 
Plut.,  c.  a3. 
<3)  Piui.,  tdv.  Colot.,  t.  II ,  p.  iiaS.^ 
(4)  iSlro^.,  h  VIII  »  p.  a3». 


bonrgs  on  villages  de  son  territoire  ^  elle  de- 
vint une  cité  assez  puissante  pour  faire  om- 
hrage  à  Sparte ,  qui  d'ailleurs  ne  lui  pardon* 
noit  pas  8e3  ancienties  liaisons  d'amitié  avec 
les  Athéniens  (i).  Après  I9  paix  d'Antalci- 
das  f  sur  le  refus  des  Mantinéens  d'abattre 
leurs  murs ,  les  Lacédémoniens  marchèrent 
contre  eux,  et  ayant prîi»  leur  ville  par  stra* 
tagême ,  les  forcèrent  à  n'avoir  plus  d'autre 
demeure  ,  que  leurs  anciens  villages.  Par- 
lp.y  ils  crurent  rétablir  raristocratie  et  so 
débarrasser  de  la  crainte  des  odieux  déma- 
gogues qui  gouvernoient  auparavant  Man- 
tinée  (2).  Cette  ville  ne  fut  rétablie  qu'après 
la  bataille  de  Leuctres(3)  ;  et  alors  se  voyant 
en  sûreté  ^  elle  adopta  la  constitution  dont 
Aristote  nous  a  conservé  la  mémoire.  Le 
peuple  n'y  élisoit  pas  immédiatement  ses 
magistrats }  mais  il  en  déléguoit  le  droit  à  > 
des  personnes  élues  par  chaque  portion  de 
la  cité  (4)  9  se  contentant  de  l'influence  qu'il 


(1)  Paus.,  Arca4.,  c.  S. 

(a)  Xenoph,y  Hellen.,  1.  V»  c.  4» 

(9)  Paut,^  ArcaiL,  <;.  S. 

(4) <«AA#  rotî  9i4f$TH  mvïïi  fii^H  ««  vttrrm: 
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avoit  ainsi  dans  cette  espèce  de  démocra* 
tie  (i  ).  C'est  éyidemment  ce  qne  nous  ap- 
pelions un  gouyemeinent  représentatif.  II 
paroît ,  par  le  texte  d' Aristote ,  que  Manti-i 
née  n^étoit  pas  la  seule  ville  de  laÇ^rèce ,  et 
sur-  tout  de  TArcadie,  qui  eut  une  semblable 
constitution. 

Les  peuples  de  cette  dernière  contrée  ne  ré- 
solurent sans  doute  à  se  con  fédérer  entre  eux 
que  par  le  souvenir  du  traitement  que .  les 
Mantinéens ,  les  Phliuntiens ,  leurs  compa- 
triotes, les  Eléens,  les  Acarnaniens,  les  Béo- 
tiens et  quelques  autres  peuples  de  la  Grèce, 
vendent  d^éprouver  de  la  part  des  Lacédé- 
moniens.  Ce  peuple  fourbe  et  tyran ,  après 
avoir  livré  au  roi  de  Perse  toutes  les  villes 
grecques  de  TAsie ,  par  le  traité  conclu  par 
Antalcidas ,  s'étoit  permis  d*y  faire  stipuler 
que  toutes  celles  de  la  Grèce  et  en-deça  de 
THellespont,  Croient  déclarées  autonomes^ 
c*est- à-dire ,  absolument  indépendantes  et 


ArUu^  Polit.,  1.  VI,  c.  4.  J'ai  cru  devoir  m'Ôoigner  du  «tna 
qu*on  donne  ordinairement  à  cet  expressions. 

(i) e';tV'*  ^<  ^npiCKfmriê^*  ibidem.  Elle  tend  à 

Toligarchie ,  suivant  Harrington  et  Lockew 


gouvemées  par  leurs  anciennes  loîx.  En 
conséquence  tous  les  liens  qui  unissoient  les 
foiblesaux  puissantes  se  trouvèrent  brisés,^ 
et  les  Tildes  qui  s'étoient  formées  de  plu- 
sieurs villages  circonvoisins  se  virent  dé- 
truites. A  la  vérité ,  Sparte  renonçoit  par 
cet  article  au  droit  qu*elle  s'étoit  arrogé 
d'envoyer  dans  les  villes  soumises  à  ses  or- 
dres y  des  mfagistrats  appelés  harmostes  ou 
conciliateurs  »  qu' Appien  compare  avec  rai- 
son  aux  triumvirs  deRome(i)  ;  mais  elle  as- 
suroit  sa  propre  domination ,  en  empêchant 
les  autres  peuples  qu'ils  avoient  opprimés 
de  se  former  en  corps  de  cité  ou  de  nation* 
Elle  s'empressa  de  faire  elle*même  exécuter 
une  condition  en  apparence  jsi  équitable  ^ 
et  en  réalité  si  funeste  à  la  liberté  publique: 
rien  ne  résista  à  ses  armes ,  qu'elle  ne  crai- 
gnit pas  de  porter  jusqu'en  Thrace. 

Une  partie  de  cette  contrée  étoit  alors 
habitée  par  des  colonies  sorties  d'Eretrie  et 
de  Chalcisy  villes  de  TEubée  que  leurs  an- 


(1)  De  bell.  cîv.,  1.  IV,  p.  957,  op.  éd.  Var.  Voyc*  des  dë- 
tuU  sur  ces  Harmostes  dans  mon  ouvrage  sur  les  colonies  » 
p.  191  ,  etc. 
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cêtres  avoient  été  obligés  d'abandonner  ,  à 
cause  de  la  tyrannie  des  hippobotes  (i)  oa 
pâtres  de  chevaux  p  grands  propriétaires , 
ainsi  appelles  >  parce  que  pour  les  nourrir  ^ 
ils  avoient  mis  en  p&turage  beaucoup  de'ler- 
rains.  Ces  nouv  aux  colons  prirent  le  nom 
de  Chalcidiens  ^  et  donnèrent  celui  de  Chai- 
cidique  à  cette  portion  de  la  Thrace  qui  com-^ 
preroit  la  presqu'île  de  Pallène  et  celle  du 
mont  Âthos  (%).  Ils  choisirent  pour  législa- 
teur Androdamas  de  Rhegium  (3) ,  et  n'eu- 
rent plus  à  craindre  que  l'inquiétude  de 
leurs  voisins.  Artabaze  ^  général  de  Xerzès^ 
les  en  débarrassa  y  et  ayant  chassé  les  Béo- 
tiens d'Olynihe,  leur  livra  cette  ville  (4)  qui 
devint  puissante  ^  sur-tout  depuis  qu'elle 
servit  d'asyle  aux  habitans  de  quelques  vil- 
les grecques,  situées  sur  les  bords  de  lamer^ 
au  commencement  de  la  guerre  duPélopon- 
nèse  (5).  Les  Chalcidîens  réunis  battirent 
complettement ,  la  quatrième  année  de  la 


■■* 


(O^'irrt/^.,  1.  X,p.  3o8. 

<2)  Eudox,^  firag.  apud  Steph.  Byz.  in  voc.  X*A«Jj. 

(5)  Arist, ,  Polit.,  1.  II ,  c.  lo, 

{J^)HeroiL,\  VIII,  c.  127. 

(5)  r/tMc,  l.I,c.  58. 


même  guerre ,  les  troupes  d'Athènes  (  t  )  t  et 
rompirent  les  liens  qui  les  unissoient  à  cette 
ville ,  leur  première  métropole  ,  sous  Tar- 
chontat  mémorable  d*Euclide(2).  La  pros- 
périté d'OIynthe  alla  dès  lors  en  croissant  ; 
elle  fit  un  grand  commercede  bled ,  et  tira 
de  grandes  richesses  de  mines  dp  mont  Pan- 
gée  (3).  Elle  asservit  les  Thraces,  et  se  fit 
respecter  des  rois  de  Macédoine.  Ces  prin- 
ces recherchèrent  son  alliance  ,  et  lui  cé- 
dèrent beaucoup  de  terrain.  Amyntas  en- 
treprit de  les  en  déposséder  ;  mais  afFoibli 
par  la  défaite  que  les  lUyriens  venoient  de 
lui  faire. essuyer ,  il  eut  recours  aux  Lacé- 
démoniens  qui  lui  fournirent  dix  mille  hom- 
mes ,  et  se  déclarèrent  contre  les  Olyn- 
thiens  (4) ,  sous  prétexte  de  les  contraindre 
àl'exécution  du  traité  d'Aptalcidas.  Ces  der- 
niers remportèrent  d'abord  une  victoire  si- 
gnalée sur  leurs  agresseurs  ;  ensuite  ,^ayant 


»  — m 


(1)  Tkuc.,  ].  n,c.  79. 

(a)  Schol.  Ariêtoph.  £g.  ad  ▼.  ^Zy.  Athènes  BYoit  fondé  » 
tpréft  Ja  guerre  de  Troie ,  Cfaalcis  et  Eretrie ,  métropoles  îm- 
médintes  des  Cbelcidieni  de  Tlirace. 

<3)  Xeaoph,j  Hellen.,  J.  V,  c«  a* 

(4)  Diod.,  1.  y,  p«r.  29. 
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ëprouY^  quelques  revers  et  craignant  d'être 
assiégés,  ils  consentirent  à  conclure  une  al- 
liance avec  Sparte  (i). 

Xénophon  supprime  une  partie  de  ces 
faits ,  et,  pour  cacher  la  véritable  cause  de 
la  guerre ,  il  introduit  sur  la  scène  les  Chai- 
cidiens  de  Scionéet  d^Apollonie.  II  suppose 
que  leur  député  prononça  devant  le  sénat 
de  Sparte  un  discours ,  dans  lequel  il  accu- 
soit  Olynthe  d'avoir  envahi  plusieurs  villes 
de  Macédoine ,  entre  autres  Pella ,  sa  capi- 
tale ;  d'obliger  toutes  celles  de  la  Chalcidir 
que  de  ne  former  sous  elle  qu'une  même  ré-; 
publique;  et,  encas  de  refus,  d'être  privées  da 
Aroit  à! épigamie,  c'est*à*dire ,  de  la  liberté 
de  contracter  des  mariages ,  et  de  celui  de 
propriété  territoriale.Ge  même  députén'ottf 
blia  rien  pour  faire  sentir  tout  le  danger 
dont  Sparte  étoit  menacée  par  la  puissance^ 
et  la  richesse  d'Olynthe ,  et  par  la  nouvelle 


(0  Xencph.,  HcUen.,  1.  V,  c.  a.  7)iW.,  LV,ptr.  aS.Pous.^ 
Lauon..  c.  6.  Démosthène,  de  fais,  leg.,  p.  aSy,  prétend  que  le». 
Clynthieusn'ëprourèrent  aucun  revers  dans  cette  guerre,  ter-> 
mioâe  la  première  année  de  la  cent-nniéffle  olympiade  ;  maia 
il  esc  contredit  en  cela  par  les  auteurs  que  je  Tiens  de  citer» 
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alliance  qu'elle  yenoit  de  contracter  arec  les 
Béotiens  et  les  Athéniens  (i).  Il  n'est  pas 
sans  doute  hors  de  vraisemblance  que  lés 
Spartiates  aient  eux-mêmes  suggéré  une  par 
reilIedémarcheauxAcantliiensetauxApol* 
loniates.  Ce  moyen  perfide  leur  étoit  assez 
ordinaire;  mais  ils  ne  paroissentravoirem* 
ployé  ^  en  cette  occasion  ,  qu'après  avoir 
épousé  les  intérêts  d*  Amyntas.  Voilà  la  vraie 
origine  de  la  guerre  ;  le  reste  n'en  étoit,que 
le  prétexte.  Xénophon  ne  parle  que  de  ce- 
lui-ci, afin  de  dcHiner  le  change  à  ses  lec* 
teurs.  Suivant  lui ,  Sparte  étoit  en  droit  de 
tout  entreprendre  pour  faire  exécuter  le 
traité  d'Antalcidas  ;  en  conséquence  ,  elle 
devoit  écouter  les  réclamations  d'Acanthe 
et  d'Apollonie.  Quoiqu'il  en  soit,  il  résulte 
de  son  récit  que  ces  deux  villes  et  toutes 
les  autres  de  la  Chalcidique  étoient  entrées 
dans  une  espèce  de  confédération ,  avec 
Olynthe ,  dans  laquelle  celle-ci  avoit  une 
grande  prépondérance  ;  ce  qui  est  confirmé 
par  le  témoignage  de  Polybe  (2). 

<A)  XêBoph'f  HeUcn.,  L  V«  c  i. 

(a)  *H«  rt  ri^mput  rSf  iirj  B^mmK  *EMifm^  «le*  ...•••. 

•se, LIS I  par»  AS. 
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Qu'on  ne  m'accuse  cependant  pas  de  prê- 
ter à  Xénophon  des  sentimens  d'injustice , 
dont  ridée  ne  s'accorde  point  arec  sa  ré- 
putation de  vertu.  Cet  écrivain  aimoit  Spar- 
te y  et  étoit  reconnoissant  envers  elle.  De-là 
viennent  les  traits  de  partialité  qui  sont  ré- 
pandus de  toute  part  dans  son  histoire.  Il  y 
outrage  la  vérité ,  ou  la  dissimule ,  presque 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des  Lacédémo* 
niess  y  et  d'Âgésilas  ,  son  héros  fiivori.  Par 
exemple  ,  quelque  honteuse  que  fut  pour 
les  Lacédémoniens  la  paix  d'Antalcidas  ,  il 
ose  dire  que  ce  traité  ajouta  beaucoup  à  leur 
gloire  (i}.  Agésipolis  iyant  donné  les  rai- 
sons les  plus  sages  pour  les  dissuader  de  for- 
cer par  leurs  armes  les  autres  Grecs  à  l'exé* 
cution  littérale  du  même  traité ,  Xénophon 
se  garde  bien  d'en  parler,  parce  que  cela 
auroit  mis  dans  un  trop  grand  jour  les  vues 
fausses  et  ambitieuses  d'Agésilas^  dont  l'a- 
vis différent  avoit  néanmoins  prévalu  (2}. 
Enfin ,  pour  que  l'éclat  des  actions  militai- 


iififxtf  e(ç.  QaUaitM  1.  V,  c.  1. 
(a)  Diod.,  1.  V,  par.  ig. 


res  de  ce  prince  ne  pût  être  afFoibli*ou  même 
obscurci ,  il  parvient  ^  non  sans  quelque  ei^ 
fort  9  à  supprimer  le  nom  d'Epaminondas  , 
dans  les  longs  détails  qu'on  lit  dans  le  sep* 
tième  livre  de  ses  helléniques  (1)  sur  la  ba- 
taille de  Leuctres« 

Ce  héros  thébain,  ayant  péri  au  sein  de  la 
victoire ,  à  Mantinée ,  tout  rentra  plus  que 
jamais  dans  le  trouble  et  la  confusion  (2). 
Philippe  y  roi  de  Macédoine ,  instruit  par 
£paminondas  et  protégé  dans  son  enfance 
par  Iphicrate  (3)  ,  Tun  le  plus  grand  géné- 
ral de  son  siècle ,  et  l'autre  le  capitaine  le 
plus  fécond  en  ressources;  Philippe,  dis -je, 
n'en  devint  pas  moins  l'ennemi  implacable 
de  la  patrie  de  ses  bienfaiteurs.  En  suivant 


Xi)  Je  pense,  avec  quelques  critiques,  que  Xéaophon  a^a- 
voît  pas  mis  la  dernière  weio.  à  cet  ouvrage.  Certes  son  arti- 
cle de  la  tyrannie  des  Trente  est  admirable ,  sur- tout  par  fa 
narration  dramattcjue  ,  dans  laquelle  les  anciens  bistoriens  ont 
«xoellé ,  nais  il  y  dmimnle  bien  des  f^ffs  honteux  pour  les 
Lacédéoioniens ,  et  en  oubKe  d'autres  qu*il  faot  nécessaire- 
ment aller  chercher  dans  les  discours  de  Lf  sias ,  si  Ton  vent 
avoir  une  idée  juste  de  cet  ivénemeat* 

(a)* .  »  «  •  •  •  ix^tTim  tt  KM  fttçux^i  ïrt  w^tlitf  fitrà  rtj  fia- 
%<»  iyiurof  f  ir^irêtf  ^  it  rjf  'EXkHi,  Xpnopk,^  V  VUf  c.  5. 
(3)  Cof».  Nep.^  Vit.  Iph.,  a  5- 
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la  politique  de  Sparte ,  il  se  proposa  nn  but 
que  celle-ci  n'auroit  pu  atteindre.  D'ail- 
leurs ,  contente  de  dissoudre  les  corps  fédé- 
dératifs  qui  commençoient  à  se  former  dans 
la  Grèce  ^  elle  s*étoit  emparée  de  la  Cad- 
mée  y  citadelle  de  Thèbes  ^  pour  mieux  as* 
surer  Texécution  de  ce  dessein  ;  ce  qui  VeL-' 
voit  fait  avorter.  Toutefois  les  Grecs  ne  pro* 
fltèrent  pas  de  son  humiliation  pour  se  réu- 
nir en  corps  de  nation  ;  et  enfin,  leur  éter«* 
nelle  anarchie  de  voit  nécessairement  les 
faire  tomber  dans  les  fers  de  Philippe. 

Ce  prince  ayant  affermi  son  autorité  en 
Macédoine  (i)  ^  employa  les  plus  puissans 
ressorts  pour  subjuguer  la  Grèce  :  il  y  eut  d'a- 
bord à  ses  gages  un  grand  nombre  de  traîtres; 
ce  qui  ne  lui  fut  pas  fort  difficile ,  toute  la 
terre  »  dit  Démosthène ,  en  étant  alors  cou- 
verte (2).  Par  leur  moyen ,  il  fit  naître  par- 
tout des  factions  »  et  les  cdimenta  sans  re- 


(1)  Celle  des  rois,  dans  ce  pays  •  n*étoît  pas  absolue  ;  les 
Macédoniens  jonissoient  de  Yiségorie  ou  droit  d'être  jugea 
par  se»  pairs.  Pdlyh.,  1. 1,  p.  498 ,  éd.  Ernesti. 

(0 vue-tt  K  cltufftt$9i  f4,sçi  yiyn  v^ohrSu  De  Cor., 

c  lâ ,  TÎd.  c.  91. 


lâche.  Loin  de  se  réunir  à  la  vne  du  danger^ 
les  Grecs  se  divisèrent  encore  davantage  ;  ' 
les  émissaires  de  Philippe  les  entretinrent 
dans  une  fatale  sécurité.  Chacun,  en  voyant 
périr  son  voisin  ,  dtsoit  toujours  :  cela  ne 
me  regarde  pas  (i);  et  ce  mot  de  lâcheté  et 
dlmprévoyance ,  en  paralysant  les  âmes ,  fit 
tout  oser  à  Philippe.  Quoiqu'il  ne  doutât 
plus  du  succès,  il  sut  encore  inspirer  la  ter? 
reur  :  après  avoir  pris  Olynthe  et  soumis  les 
Thessaliens  ,  il  porta  le  dernier  coup  à  la 
liberté  des  GrecSipar  sa  victoire  sur  les  Athé- 
Biens  à  Chéronée.  Il  restoit  encore  quelque 
étincelle  de  cette  liberté  dans  Thèbes  (2)  ; 
mais  Alexandre  l'étoufïa  entièrement  par  le 
sac  de  cette  ville,  qui  répandit  Tef&oi  chez 
tous  Içs  peuples  de  la  Grèce.  Ils  s*accor- 
doient  à  regarder  cet  événement  comme  la 
plus  grande  calamité  qu'ils  eussent  éprouvée 
dans  aucun  tems  (3).  -Le  péril  étant  immi- 
nent pour  Athènes,  elle  fut  plongée  comme 

(i) f  r£^««  A#y«$  èrrflç,  i  ir^i$  Ifù.  c.  i4- 

(2) ftf ^«a;»  «•'  n«  '£AA«J(i<  hmvrfut.  Pofyk^  t%  L  ^X^ 

(3)  Anian,^  etp.  Alex.}  1. 1  »  c.  g. 
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toutes  les  autres  dans  la  const^srnation  (i)^ 
implora  la  clémence  du  vainqueur ,  et  lui 
obéit  promptement.  En  vain  chercha-t-elle 
à  profiter  4e  son  s^bsence  et  4  entraîner  le 
reste  des  Grecs  ùb^s,  sa  défection ,  elle  fut 
encore  vaincue  par  Antipater  qni  usa  du- 
rement de  ses  succès  :  il  ppursuivit  sans  re- 
lâche ses  ennçmis ,  et  les  arracha  même  du 
pied  des  autels  ;  les  Etoliens  seuls  leur  ac- 
çordèrei^t;  unasyle  ('2).  Cassandre  etDeme- 
trius  mirent  le  comble  à  tQus  ces  maux  ,  et 


•  (i)  ^^^^  hune  cofeha  consfricttim  trahebat ,  hic  autem  voci" 
herabatur,  Concursus  vero  non  mediocris  cum  tamsn  opUit^ 
lari  velUnty  sed  nênto  audertt.  Neçue.iùt  tnagisiatut  adermt  f 
nec  circunupideatts ,  ^iw  poUssimum  confugeremus  ^  repc^ 
riebamus:  sed  uno  iempore  nos  €t  praesens  et/uturum  malum 
perturbabat,  Nam  praesens  temptis  acerbiustis  tral' plénum  ^ 
reliquum  vero  timoris.  Ce  ffagment  précieux  de  Pytbéas  , 
que  Rntiliut  noi|B  a  conservé  par  sa  uaducûpo,  deji^  sent.^ 
1. 1,  c.  14,  me  paroit  appartenir  à  ua  diicours  de  cet  oxateur , 
prononcé  après  la  prise  de  Tîiébes,  lorsqa*A]exandre  de- 
x&anda  qu'on  ioi  livrât  ses  collègnea-  Casait  que  Pythéasétoic 
partisan  deai  MAcé4pnifilUI  t.  voyez.  çe_  quen  dit  le  savant 
Buhnkenius  ,  Not,  ad  Rup,^  R-  4o,  41  •  D  ailleurs ,  ce  pas- 
sage offre  la  peinture  Hdelle  de  Fétat  où  se  trou  voient  alors  hsa 
Athéniens. 

(a)  Poij'b,,  «c.  1.  IX,  c.  23.  On  peut  croire  Polybe  «u» 
ce  fait  i  il  n*aimoit  pas  le»  £to)iens.  y 


aiiToient  fini  par  faire  de  la  Grèce  un  ydste 
désert ,  si  cette  contrée,  jadis  le  foyer  de  la 
liberté  y  n'eut  pas  renfermé  les  Achéens. 

La  partie  du  Péloponnèse  qu'occupoit  ce 
dernier  peuple,  avoit  peu  d'^étendu^  et  étoit 
peu  fertile.  Ses  côtes  hérissées  de  rochers^ 
contre  lesquels  les  flots  venoient  se  briser  , 
se  trou  voient  sans  port  (  i).  Partagée  en  dou« 
'  ze  petits  cantons  y  qui'  a  voient  chacun  un^ 
ville  ou  bourg  principal ,  cette  contrée  re- 
connut d'abord  l'autorité  d'un  roi  ;  mais 
après  l'extinction  de  la  branchée  des  princes. 
Héraclides  qui  rexerçoÎQnt,  il  s'y  forma  une 
Seule  république  démocratique.  '£lle  jouit 
d'un  bonheur  àss€iz  constant  :  la  guerre  et 
la  peste  y  firent  beaucoup  moins  de  ravages 
que  dans  le  reste  de  la  Grèce  ;  enfin,  l'Âchaie 
ne  vit  point  éclore  dans  son  sein  cette  fouI« 
de  tyrcHAB  qui  déchirèrent  eekti  de  tant  de 
villes  grecques,  Pellène  fut  la  seule  de  ce 
pays  qui  éprouva  une  pareille  calamité  (2). 
Quoique  obscn^iâ  parlagloive  deSpâi^fè^^ 
les  Acliéens  obtinrent  néanmoins  une  con* 


f    <H   Ml  ^1 


10  Pluf.,  Vit.  Arat.,  t.  V,  p.  5ai. 
iaL)Paué.i  Aohaie.,  c.  Vif. 
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sidëration  qui  étoit  dae  à  leur  sagesse  et  à 
leur  modération  :  ils  rétablirent  la  concorde 
entre  les  républiques  de  la  grande  6rèce(  i), 
et  furent  arbitres  desThébains  et  des  Lacé- 
démon  iens,  après  la  bataille  de  Leuctres(2). 
Leur  puissance  s'étant  accrue  ,  des  dissen- 
tions coiùmencèrent  à  s*élever  parmi  eux , 
et  la  tyrannie  en  profita  pour  leur  forger  des 
fersC*})  ;  heureusement,  ils  resserrèrent  les 
liens  qui  les  unissoient  déjà.  A  l'exemple  de 
Dymes  et  de  Patres  (4)  »  les  autres  villes 
achéennes  chassèrent  leurs  tyrans  ^  et  jetè- 
rent les  fbndemens  de  la  ligue  que  le-  zèle 
patriotique  d'Aratus  cimenta. 
^  Après  la  mort  des  principaux  capitaines 
d'Alexandre ,  Sélebcus  ^  Ptolemée ,  fils  de 
Lagus,  et  Lysimaque,  c'est-à-dire ,  dans  la 
cent  vingt  -  quatrième  olympiade  (  5  )  ,  la 

ii)Poljh,,  1.  Il,c.  34. 

ii  Ibid. 

(3)  Ibid,^  c.  91. 

(4)  Ou  Patrat ,  ut  P/ut.,  1.  IV,  c.  6 ,  aujourd'hui  Parra  , 
n«r^«  t  tuivant  Tortographe  dat  Grect  modernet.  MiUi^^ 
Geogr.,  p.  362. 

<5)  Po/r^*f  1*  U,  c.  91.  L*établûseinent  de  U  ligue  acbéen- 
ne  doit  donc  remonter  à  la  première  année  de  la  ceiU-Tiogt- 
cinqutème  ol^rmpiadey  aSo  ana  avant  J^ua-Christ^ 
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crainte  du  joug  ipiicédoniehyantant  que  Ten* 
TÎe  de  se  soustraire  à  celui  dcts  tyran$  parti* 
culîers  y  porta  les  Acheens  à  former  la  ligue 
dont  je  viens  de  parler.  Ils  ne  retendirent 
cependant  point  au-delà  de  leur  territoire  ^ 
pendant  Tespace  de  yingt-cinq  ans,  jusqu'au 
moment  qu'Aratus  ayant  mis  en  liberté  Si-- 
cyone  sapatrie^  la  fit  entrer  dans  cette  li- 
gue. Aristomaque  à  Argos  ,  Xénon  à  Her- 
mione,  et  Cléonyme  à  Phliuitte,  abdiquè- 
rent le  pouvoir  qu'ils  avoient  usurpé ,  et  en- 
gagèrent ces  villes  à  suivre  l'exemple  de  la 
première  (j}.  La  révolution  auroit  été  bien- 
tôt générale  dans  toute  la  Grèce  ,  sans  une 
faute  capitale  d'Aratus.  Il  empêcha  les 
Achéens  d'accepter  la  proposition  de  Cléo* 
mène,  habile  capitaineiqui  offroitde  réunir 
Sparte  à  la  ligue ,  pourvu  qu'on  l'en  nom* 
mât  général.  Aratus  les  exposa  par-là  à  une 
guerre  malheureuse  ,  et  ce  qui  fut  encore 
pire  f  il  se  vit  contraint  d'appeler  à  leur  se* 
cours  les  Macédoniens  (x).  Ce  général ,  le 

■     ^        ■  il    ■  ■  ■      I    *^  ■  ■■■  >i«i  ■  p^       ■    ,     1 

(i)  PolyA,,  h  II ,  c.  94*  Cet  événement  eit  de  la  seconds 
année  de  la  r^nt-trente-detixiéme  olympiade,  Marcas  de  Ca* 
rynie  étant  stratège,  261  ans  avant  Jésas  Christ. 

(a)  Plut,,  Vit*  Cleom.,  t.  IV,  p.  aa8,  aag. 
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fléau  des  tyrans,  homme  éloquent ,  habile  à 
cacher  ses  projets ,  à  appaiser  les  dissentions 
et  à  former  des  alliances ,  ne  sa  voit  pas  con- 
duire une  armée ,  été  toit  si  malheureux  à 
la  guerre ,  que  le  Péloponnèse  se  trotivoît 
couvert  des  trophées  élevés  à  Toccasion  des 
victoires  que  ses  ennemis  avoient  remportées 
sur  lui  (i).  Ainsi ,  la  ligue  achéenne,  dont 
il  étoit  le  véritable  fondateur  ,  n*auroit  pas 
tardé  à  être  dissoute,  sans  les  talens  de  Phi- 
lopœmen.  Quoique  ce  grand  homme  par- 
vint à  se  rendre  maître  de  Sparte,  la  haine 
deshabitans  de  cette  ville  fut  néanmoins  un 
des  principaux  moyens  que  la  politique  des 
Romains  employa  pour  détruire  l'ouvrage 
d'Aratus. 

Au  tems  de  ce  dernier  général  ,  ce  les 
ce  Achéens ,  selon  Plutarque,  furent  les  pre- 
c<  miers  qui  réunirent  la  Grèce  foible,et  trop 
«  divisée ,  en  s'attachant  les  villes  circon- 
cc  voisines  par  les  secours  qu'il  leur  envoyoît 
<c  pour  chasser  les  tyrans,  et  en  s'en  associant 
ce  d'autres  par  une  union  étroite  j  de  ma- 
<«  nière  qu'elles  n'eurent  toutes  qu'une  mê- 

{i)Polyb,t  I.  IV,  p.  440,  etc. 


ce  me  constitution.  Ils  avoient  dessein  de  ne 
ce  former  de  tout  le  Péloponnèse  qu*un  corps 
ce  et  qu'une  seule  puissance  (  i  )-  »  Cet  his- 
torien n'auroit  pas  tenu  un  pareil  langage , 
si  les  peuples  de  Jia  Grèce  eussent  déjà  joui 
des  avantages  d'un  gouvernement  féJératif. 
La  ligue  achéenne  fut  donc  la  première  de 
ce  genre ,  et  ne  ressembla  en  rien  à  la  gran- 
de assemblée  amphictyonique  (2)  de  la 
Phocide. 

ce  Les  Achéens  ,  dît  Polybe ,  firent  tous 
ce  leurs  efforts  pour  engager  les  différens  peu- 


(1)  Piut.,  Vît-  Philop.,  t.  II,  p.  38 f ,  38a. 

(1)  Bodin ,  ëcrivaÎD  qui  ne  mérite  pas  d*érre  oublié ,  die 
que  «  le  moyen  de  faire  des  républiques  de  la  Grèce  une 
«  seule,  fut  Aratas,  qui  le  trouva;  »  «t  quelques  lignes  au- 
paravant ,  il  n'avoit  pas  craînt  d'avancer  :  «  On  peut  dire  que 
«  toute  la  Grèce  étoit  une  république,  vu  la  puissance  am- 
«  pbictyonîque  ,  etc.  »  De  la  république  ,  I.  I ,  c.  7.  I)  s'est 
apperçu  de  la  contradiction ,  et  a  voulu  en  éviter  le  repro- 
che, en  assurant  que  les  Ampbictyons  a'étoieot  que  de 
simples  arbitres  que  des  peuples  indépendans  Ites  uns  des  au- 
tres étoffent  libres  d'accepter  ou  de  recnser.  C'est  encore  se 
contredire ,  et  voilà  comme  on  tombe  d*errear  en  erreur 
Jorsquon  ne  se  frit  pas  une  idée  juste  des  choses  par  une 
étude  approfondie.  Montesquieu  ,  qui  a  certainement  profité 
de  Touvrage  Je  Bodin,  sans  en  parler,  a  sn  dn  moins  échap- 
per à  de  semblables  oootradictîons. 
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<c  pies  du  Péloponnèse  às^unir  entre  eux.  Us 
«  ne  purent  d'abord  y  réussir, parce  que  cha- 
cc  cun  pensoît  moins  à  conserver  la  liberté 
ce  générale  qu'à  y  attenter ,  afin  d'établir  sa 
ce  propre  puissance.  De  nos  jours ,  la  néces- 
cc  site  d'une  semblable  révolution  a  été  si 
ce  bien  sentie,  et  les  progrès  en  ont  été  si  ra- 
ce pides ,  que  non-seulement  les  Péloponné- 
cc  siens  ont  contracté  une  alliance  offensive 
ce  et  défensive,  formé  une  association  ami- 
ce  cale  relativement  à  leurs  affaires  ,  mais 
ce  encore  ils  ne  se  servent  plus  que  des  mê- 
ce  mes  loix ,  des  mêmes  poids  et  mesures ,  de 
ce  la  même  monnoie.  Ils  ont  des  chefs ,  des 
ce  conseillers  et  des  juges  communs.  En  un 
ce  mot,  toute  leur  péninsule  auroit  presque^ 
ce  la  forme  d'une  seule  ville  ,  s'ils  y  étoient 
ce  renfermés  dans  une  même  enceinte  de  mu- 
ce  railles  (i).  » 

Polybe  aimoit  trop  sa  patrie  pour  qu'on  ne 
puissepasle  soupçonner  d'un  peu  de  prévenu 
tion  en  sa  faveur,  ce  On  ne  sauroit ,  ajouté- 
es t-il,  trouver  plus  d'égalité,  de  liberté,  de 
ce  pure  démocratie,  que  dans  la  constitution 


(i)  Poljrb.^  î.  II,  c,  27. 
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ce  achëenne.  Il  y  ent  des  Péloponnésiens  qui 
«c  l'adoptèrent  de  leur  propre  mouvement  ; 
ce  plusieurs  par  la  persuasion  ;  quelques-uns 
ce  par  la  force;  mais  ceux-ci  n'ont  pas  tarda 
ce  d'y  adhérer  librement.  Les  premiers  ne 
ce  s*étant  réservé  aucune  prérogative ,  les  au- 
ec  très  ont  joui  bientôt  des  mêmes  avantages 
ce  dont  les  deux  plus  essentiels  sont  l'égalité 
<e  et  la  phîlantropie  (i)-  »  La  demande  d'un 

(i)  Polyb'f  LU,  c.  38.  Ce  dernier  mot  n'est  point  rendu 
par  humanitat  ^  YÎd.  j4uL  GelL^  Noct.  Attic,  1.  XIII,  c.  i5, 
que  nous  avons  adopté.  Ce  T' t^'or  cette  pfailantropie  et  ra- 
meur de  la  patrie  qui  portèrent  Pof jrbe  i  écrire  fon  histoire» 
Son  but  principal  écou  de  détromper  ses  compatriotes  sur  ]es 
fausses  idées  qu*il  avoient  de  la  prospérité  de  Home.  Il  leur 
montre  qu'elle  la  devoit  non  aux  caprices  de  la  fortune»  maia 
à  leur  bonne  conduite.  De-là  il  tire  les  leçons  les  plus  sages  et 
les  plus  propres  à  faire  leur  bonheur.  Enfin,  il  remonte  fré- 
quemment aux  causes,  x«c  ««î  ^î  «^  ceîW«i$,  des  principaux 
événemens.  Celles  de  la  chute  de  la  république  romaine  ne  lui 
échappent  pu  ;  il  les  prévoit  et  les  détermine  avec  une  rare 
sagacité»  Ami  constatât  de  la  Térité  ,  il  la  venge  des  exagéra- 
tions de  Ph^Iarque,  des  satyres  de  Timée  ,  etc.  Zélateur  de 
la.  liberté  ,  il  ne  la  confond  pas  avec  cette  anarchie  populaire 
qn*il  appelle  ocJUocraùe»  £n  un  mot ,  habile  tacticien  ,  sayant 
géographe  ,  profond  politique ,  mAtfacmnticien  ,  philoso- 
phe ,  etc. ,  Polybe ,  nous,  a  laissé  uue  histoire  digne  du  fils  de 
Lycortas  ,  de  Téléve  de  Philôpœroen ,  et  de  la  mi  de  Scipion  , 
mais  dont  malheureusement  une  partie  a  été  dévorée  par  le 
ttms  et  la  barbarie. 
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nouveau  partage  des  terres  et  d'une  aboli« 
tion  générale  des  dettes  ,  pour  laquelle  les 
Achéens  se  mutinèrent  (  i  )  f  prouve  assez 
que  cette  égalité  et  cette  philantropie  ne  fu- 
rent pas  inaltérables^ou  du  moins  si  grandes, 
que  Polybe  voudroit  le  faire  croire. 

Pendant  les  vingt  premières  années ,  et 
avant  la  révolution  opérée  par  Aratus  ,  la 
nation  achéenne  s*assembloit  à^m/zn2//fi(2); 

ensuite  toutes  lés  villes  de  la  ligue  envoyè- 
rent régulièrement  leurs  députés  à  M- 
gium  (5).  Philopœmen  tenta  d'ôter  à  celle- 
ci  un  pareil  avantage  pour  que  chacune  des 
autres  en  jouit  à  son  tour.  Malgré  tout  son 
crédit,  ce  général  ne  puty  réussir  (4).  L'as- 
semblée d'.AEgium  étoit  la  seule  qui  se  troa- 
voit  convoquée  de  droit ,  une  fois  tous  les 


(0  Pltit.,  Vit.  Cleom.,  t.  IV,  p.  53a. 

(a)  Sirai,,\.  VUI,  p.  a66.  Plus  bas  on  Ht,  dans  U  texte 
«le  ce  géographe  ,  AEnarium.  Cétoit  un  bois  consacré  à  Ju- 
piter, lùij, 

(3)  Poljù,,  1.  IV,  c.  8i  ,cic.  AEgiuinaprinc^ioAcJiaici 

€onsiliit  semper  corn^entus  gentù  indicti  sunt. XiV- 

LjV,,  1.  XXXVIII ,  c.  5o,  Paus.,  Achaic,  c*  7. 

(4)  TuMv.,  1.  XXXVm ,  c.  3o, 
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ans  9  vers  réquinoxe  du  prinfems  (1)  :  on  y 
élisoit  les  magistrats,  et  on  y  délibéroit  sur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  la  répu<* 
blique;  les  autres  étoient  extraordinaires  , 
et  ne  pouvoient  être  convoquées  que  pour 
faire  des  alliances,  déclarer  la  guerre,  ou 
recevoir  des  lettres  du  sénat  romain  (2) , 
lorsque  les  Achéens  se  virent  forcés  de  le 
ménager.  Dans  une  qui  se  tint  à  Corinthe , 
on  appella  non- seulement  toutes  les  person- 
nes qui  avoient coutume  d*y  assister,  mais 
encore  celles  qui  étoicnt  âgées  dis  trente 
ans  (3).  Dion  Cassius ,  ou  plutôt  son  abré- 
viateur,  a  pris  cette  convocation  générale 
pour  un  assemblée  ordinaire,  qu'il  regarde 
par-là  faussement ,  comme  semestrale  (4}> 
On  ne  trouve  pas  un  second  exemple  d'une 
pareille  convocation.  Peut-être  la  crise  étoit 
alors  trop  iorte  pour  suivre  les  règles  éta- 
blies.  Ces  dernières  assemblées  n'avoient 


r 

(1)  Poiyù.p  I.  IV,  c.  Si.Vid.  Bajvr^  fa&t.  Achaic.  in opuM. 
p.  294 ,  agS. 

(2)IJem^  exe.  hg.  XI JI,  C.  II,  p.  62^. 

(3)  /rient ,  exe.  ]cg.,  t.  II ,  p.  618. 

(4) Exe,  1.  XXXIV,  1. 1 ,  p.  70,  éd.  Reim. 
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lien  que  Tobjet  n'en  fût  préalablement  con- 
'na  du  général  de  la  ligne  (i) ,  et  il  n'étoît 
pas  permis  d^  délibérer  sur  autre  chose  (2)* 
Telles  étoient  les  justes  bornes  qn'avoit 
mises  aux  diètes  extraordinaires  (3)  ,  celle 
d'^gium  avec  laquelle  on  les  confond  trop 
souvent.  C'est  ce  qui  arrive  encore  à  Tégard 
des  assemblées  éiémiourgigues,  que  j'appel- 
lerai ordinaires*  ^ 

En  effet ,  ces  dernières  délibéroient  sur 
les  affaires  pressantes  ou  journalières.  Com- 
posées de  dix  démiourges  C4)  élus  danal'as- 
semblée  générale ,  elles  avoient  à  leur  tête 
le  stratège  ,  auquel  elles  servoient  de  con- 
seil. Lorsqu'il  s'écartoit  des  usages  établis^ 


(yfPolyh.^  e¥c.  leg.  XLVII,  t.  II,  p.  640. 

(2)  Tit,  Lip'i  1-  XXX,  c.  a5» 

(3)  On  ▼oit  de  ces  assemblées  convoquées  à  Argos ,  TU. 
Liç.,  1.  XXXI ,  c  25  ,  à  légéc ,  idem,  1.  XXXVIH,  c.  34. 
à  Sicyone ,  Plut.,  Vit.  Artt.,  t.  V,  p.  354 ,  à  Corinihe  , 
Pau*.,  Ac)iaic.,c.  i4«  etc. 

(4)  77/.  Lw.,  1.  XXXn,  c.  22.  Les  épîiamiotirges  et  lee 
damiourges  étoient  les  noms  que  les  Doriens  donnoîenc 
très«ancîennement  k  leurs  magistrats.  Tkuc.,  h  I,  par.  56. 
Scbol.  et  not.  Hudson,  Ils  conserv oient  encore  cet  usage  au 
tems  de  Philippe ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  prince 
aux  PéloponnésieDs.  Dcmosc*^  de  Cor.,  c.  5i. 


et  n'observoit  pas  les  loix  ,  les  démiourges 
ayoient  droit  de  s'y  opposer,  Philopœmen 
ayant  voulu  tenir  rassemblée  générale  à 
Argos  y  ils  la  convoquèrent  à  AEgium,  et  s'y 
rendirent  eux-mêmes  (1).  Falloit-il  prendre 
une  résolution  prompte ,  comme  celle  dere«« 
pousser  les  attaques  d'un  ennemi ,  ou  de  lui 
déclarer  la  guerre^  ils  en  ayoient  le  pouvoir, 
^tant  toutefois  obligés  de  faire  ratifier  leur 
décret  par  les  villes  confédérées ,  lequel  re- 
cevoit  ensuite  une  sanction  légale  dans  la 
diète  d'^gium  ,  au  tems  prescrit  par  les 
loix(2).  C'est  dans  cette  diète  que  les  dé- 
miourges recueilloient  les  voix  ;  ils  y  réci- 
toient  encore  les  décrets  publics  (3).  Si  les 
suffrages  se  trouvoient  partagés  ,  il  paroît 
qu'on  se  séparoit  sans  rien  conclure  ;  du 
moins  la  nation  entière  ne  donnoit  point  son 
consentement ,  ainsi  qu'il  arriva  au  sujet  de 
la  première  alliance  conclue  avec  les  Ro- 


(i)£f,  sub  adventum  consuiis  pemiurgù  cmiatum ,  ^u£ 
summui  est  magistmius^  AEgium  euocanUbiu^  P&ilopœ^ 
men  (praetor  iunc  trot)  Argos  convemum  etUsia,  TU*  Liv., 
L  XXXIU ,  c.  aa. 

(3)  Pofyb.^  L  IV,  c.  35,  a6« 

(3)  Tii.  Li9.f  infr..  Laud. 


IÇO  D£S   GOCVfiRNBMBNS 

"  mains  (i)l  Le  troiftième  jour  qu'une  affaire 
avoit  été  proposée ,  le  décret  deyoit  être 
rendu  (2).  Elle  restoit  indécise,  si  les  dé- 
miourges  le  vouloient.  Ils  n'avoient  pouc 
eela  qu'à  prolonger  la  délibération ,  en  fai* 
^ant  naître  de  vaines  difficultés ,  ou  fermen- 
ter inutilement  les  esprits ,  ce  qui  est  tou- 
jours facile  dans  une  assemblée  nombreuse. 
Ces  faits  prouvent ,  ce  me  semblé ,  que  la 
constitution  achéenne  n'étoit  pas  aussi  dé- 
mocratique que  Polybe  Taytince.  Rien  aussi 
ne  démontre  qu^elle  fut  absolument  aristo- 
cratique ,  comme  Bodin  l'imagine.  Cet  écri* 
vain  est  encore  moins  fondé  à  avancer  que 
les  démiourges  avoient  seuls  voix  délibéra^ 
tive ,  les  autres  u'ayant  que  la  consultati- 
ve (3).  Nul  témoignage  n'autorise  une  sem- 
blable opinion. 

Lestratège,appelé  trè^improçrement/?/^- 
tezfrpaT  lesKomains^  étoit  le  premier  magis* 
trat  de  la  ligue.  Il  partageoit  W pouvoir  exé* 
çutif  avec  les  démiourges.  Au  c.09ime9Ce« 


(i)  Tic,  FJç.,  1.  XXXin  ,  c.  aa. 

(2)  Tertio  (die)  Uxjubebatd^erctumfari'Bfîd. 

(3)  De  la  lèpublique ,  1. 1 ,  c.  7. 
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menti  lesAcliéens  avoient  deux  stratèges; 
ensuite  ils  n'en  eurent  qu'un (i).  Marcus  de 
Carynie  fut  le  premier  qui  exerça  seul  cette 
charge.  Il  étoit  à  la  quatrième  année  de  sa 
magistrature,  lorsque  Sîcyonei  voulut  être 
admise  dans  la  confédération.  Mais ,  depuis 
cette  époque,  l'élection  du  stratège  ougéné- 
rai  se  fit  régulièrement  tous  les  ans  à  i£gium. 
S'il  venoit  à  mourir  dans  l'année,  c'étoit  son 
prédécesseur  qui  le  remplaçoit  jusqu'à  la 
prochaine  assemblée  générale  (2).  Le  corn* 
mandement  des  troupes  lui  appartenoit; 
c'est  pourquoi  on  avoit  sagement  établi  qu'il 
ziepourroit  opiner  dan«  les  diètes  nationales, 
quand  il  s'agiroit  d'une  déclaration  de  guei  • 
re  (3).  Le  stratège  étoi(  chargé  des  levées  de 
troupes  ,  et  n'ea  faisoit  que  par  des  lettres 
munies  duaceau  public (4)-  H  avoit  sous  lui 
le  général  de  la  cavalerie  et  \xii  grammatiste 
ou  Sficréj^ftire  de  la  ligue  (5) ,  dont  le  nom 
désigne  suffisamment  l'emploi.  Dans  lés  as* 

(I)  Polyb.^  1.  IX,  c,  44.  Strab.^  1.  VIII ,  p.  a63. 
{pi^Poljb.^  e»:.  de  d«  Virt.  et  vie,  t.  III,  p.  |38. 

(3)  Tit^  Uç.,  1.  XXXV,  c.  25. 

(4)  Polyb,^  I.  IV,*I.  7,  i5. 

iS)  Idem»  L  U,  c.  44.  Straù.t  \.  VIII,  p.  a63. 
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semblées ,  le  stratège  exposoit  le  sujet  pour 
lequel  elles  étoient  convoquées  :  il  prenoit 
de  nouveau  lui-même  la  parole,  lorsque  par» 
Sonne  ne  se  le  voit  pour  dire  son  opinion  : 
ii  introduisoit  les  ambassadeurs  étrangers  , 
qu'on  écoutoit  le  premier  jour }  après  qu*ils 
s'étoient  retirés,  on  délibéroit  le  lendemain; 
le  rapport  des  démiourges  étant  ouï|  on  por* 
toit  le  décret ,  que  le  stratège  é toit  chargé  de 
communiquer  à  ces  ambassadeurs  (i). 

Quoique  les^illcs  confédérées  reconnus- 
sent l'autorité  du  stratège  et  des  trois  conseils 
de  la  ligue  y  elles  avoient  néanmoins  chacu- 
ne leurs  loix.  C'étoient  les  membres  sépa- 
rés d'un  seul  corps,  mais  qui  se  réunissoient 
toutes  pour  la  défense  commune (2).  Pryta- 
nis,  philosophe  péripatéticien,  donna  même 
des  loix  particulières  à  Mégalopolis  (3):  maU 
heureusement  elles  ne  purent  faire  régner 


(0  T|V.  LiV.,  1.  XXXII,  c.  39. 

(s)  Ntanquë  Achaei  licetper  àvifaus^  velud  per  membra  , 
diviii^uiUt  unutniamen corptts  et unum  imperium  haberu^ 
siugtUarumqiie  urbium  pericula  mutuis  ifiribus  propiUsantr 
Justin»,  \<  XXXIV,  c.  i. 

(3)  On  y  avoit.sans  doute  abrogé  celles  deCercidas.  Steph* 
Bjm-  in  ^-  Mfy«A9  «rcA^.  P/«o*.,  Bibl.  p.  486,  etc. 
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Tesprit  de  concorde  parmi  les  habitans  de 
cette  ville  ^  qui  ,  venant  d'être  détruite  par 
Cléomène ,  commençoit  à  se  relever  de  ses 
mines.  Aratas  y  rétablit  la  paix;  et  les  con« 
ditions  en  furent  gravées  sur  une  colonne  , 
près  de  l'autel  de  Vesta  (1).  Il  n'étoit  pour- 
tant pas  libre  à  chaque  cité  d'adopter  la  £3r- 
me  de  gouvernement  qu'il  lui  piaisoit  :  il  pa- 
roit  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  qu'une  consti- 
titution  démocratique.  C'est  pourquoi  les 
Achéens  abrogèrent  celle  de  Sparte ,  qui  se 
plaignit  au  sénat  romain  d'être  forcée  d'o- 
béir non- seulement  aux  décrets  des  assem- 
blées générales  et  extraordinaires  ,  mais  en« 
core  aux  ordres  des  démiourges  ou  de  l'as- 
semblée ordinaire  (a).  Le  rappel  des  exilés 


(0  Polyb.,  1.  y,  c.  93. 

(3) êiXXât  %mt  »ur  îi'iM  ùwnptrtlf  fli  itt  ««lirtM^f* 

»•'(  *0X*^f  Poiyb't  exe.  leg.  XLU,  t.  II,  p.  627.  Ces  chefs 
permanens  étoient  les  démiourges  ;  ce  que  Casa u boa  n*a  point 
▼u ,  en  traduisant  sed  etiam  praetoribiis  illorum  sempêr  an* 
eiUari  cogeretur.  Il  est  seulement  question  ici  des  démionrgeSi 
et  il  faut  traduire  Iittéraleméot:ilfw  d'être  encore  obligée  de  m 
êoumeure  en  particulier  à  tous  ceux  ^ui  venoient  suecessiçemeni 
(  Tê7«  Ml  )  exercer  la  charge  de  démiourgeà.  T*7<  èut.^mifx^^^ 
an  pris  dans  U  mémo  lena  que  rv«  nvAiiy«f  v<  w  9U»i)  wffXm\ 

i3 


» 
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étoit  un  objet  réservé  à  la  diètenationale  ; 
lesCinœthes  voulant  faire  revenir  les  leurs, 
furent  obligés  d'en  demander  la  permission: 
aucune  de  ces  cités  n'ayoit  le  droit  d'envoyer 
des  ambassadeurs  à  une  puissance  étran- 
gère ,  sans  le  consentement  de  la  ligue  en- 
tière (i).  Elle  l'accorda  auxMégalopolitains, 
lorsque  pressés  par  les  Spartiates ,  ils  se  vi- 
rent contraints  d'avoir  recours  à  Antigo- 
ne  (2).  Cette  demande  imprudente  eut  des 
suites  fâcheuses  ;  les  Achéens  reçurent  alors 
dans  le  sein  du  Péloponnèse  un  ennemi  qu'ils 
en  avoient  auparavant  exclu  par  la  prise  de 
V Acrocorinihe ^  ou  citadelle  de  Corinthe. 

Ce  dernier  événement  a  voit  été  la  première 
époque  de  la  grandeur  de  la  ligae  achéenne. 
Elle  s'accrut  encore  par  la  réunion  de  Mé- 
galopolis  j  et  les  liens  même  s'en  resserrèrent 


yêfèTirTtftî-^JFicA.adv.Ctes.^p^iS/Ans'iloîgncdonclàderac- 
ceptîon  ordinaire ,  et  ne  difTère  pas  de  <rwnx»< ,  Hesych,^  in  v. 
«If  I.  Cet  idiotisme ,  queBudée,  Viger  et  son  commentateur 
Hoogeveen  ont  oublié,  e  été  fort  bien  remarqué  par  le  savant 
Vaickenaer.  not.  ad  Herod.^  p.  147. 

(i)  Polyb.^  1.  IV,  c.  17.  Poui.,  Acl3aîc«i  c.  9. 

(a)  Idem ,  1.  U ,  c.  48. 
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jasqu'à  la  magistrature  de  Philopœraen  (i). 
A  cette  époque,  les  Romaîrts  s'étant rendus 
maîtres  de  la  Grèce,  y  fomentèrent  par-tout 
les  semences  de  discorde  :  leur  politique  in- 
sidieuse favorisa  les  progrès  de  cette  fatale 
corruption,  répandue  dans  cette  contrée 
ayant  que  les  Achéens  pensassent  à  y  établir 
un  nouveau  gouvernement  (2).  Il  devoit  né- 
cessairement être  de  coui'te  durée  j  et  Pau- 
sanias  dit  avec  uti  grand  sens ,  que ,  «  sem- 
<c  blable  à  ces  rejetons  que  pousse  avec  peine 
ce  un  tronc  endommagé  jusqu'aux  racines, 
ce  la  ligue  achéenne  sortît  du  sein  de  la 
c<  Grèce ,  mais  que  la  malice  et  Tînconduite 
«  de  ses  chefs  en  arrêtèrent  l'es  progrès  et 
ce  finirent  par  la  perdre  (3) .  » 

Les  nations  ne  se  régénèrétit  jamais,  quel- 
ques  efibrts  qu'elles  fassent  ^oiïr  cela  ;>êlles 
ne  peuvent  réussir  qu'un' instant ,  et  bientôt 
après,  elles  tombent  dans  un  état  pire  qu'au* 


(i)^/rii^.,l.VlII,p.  a63. 

<a)  Voyez  la  liste  des  traîtres  de  toutes  les  parties  du  Pélo- 
ponnèse, soudojës  par  Philippe.  In  Demast.,  or.  de  Cor., 
par.  91. 

<3)  Acfaaîc,  Q.  17. 
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paravant  :  la  gangrène  du  corps  politique  est 
plas  incurable  que  celle  du  corps  humain. 
Si  cette  triste  et  importante  vérité  avoit  be- 
soin de  preuve  ,  on  la  trouyeroit  dans  l'his- 
toire de  la  ligue  achéenne.  Son  établisse- 
ment fut  difficile ,  son  existence  précaire , 
et  sa  chute  prompte.  Celles:!  n'eut  pas  d'au- 
tre cause  que  la  corruption  générale  de  ses 
membres.  Mais  Sparte  fournit  le  prétexte  de 
sa  ruine  :  la  destinée  de  cette  ville  étoit  de 
faire ,  en  tout  tems ,  le  malheur  des  Grecs. 
Comme  le  Cyclope ,  après  en  avoir  dévoré 
une  partie  ^  elle  invoqua,  dans  son  impuis- 
sance, le  dieu  des  tempêtes  pour  en  englou- 
tir le  reste.  Si  elle  s'étoit  empressée  de  se 
réunir  aux  Achéens ,  les  Machanidas  et  les 
Nabis  ne  lui  auroient  pas  fait  sentir  leur 
joug  tyrannique.  Cléomène  Tavoit  préparé 
par  la  destruction  de  son  ancien  gouverne- 
ment (i)  i  il  en  laissa  subsister  tout  ce  qui 
étoit  relatif  aux  mœurs  et  à  l'éducation. 
Philopœmen  s'étant  empai;é  de  cette  ville  , 
après  la  mort  de  Nabis ,  abolit  entièrement 


(1)  Poljrb^  L II»  c.  47 ,  1.  IV,  c.  So.  Plut,^  Vît.  CUom., 
t.  IV»  p.  3^4  »  etc. 
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ces  institutions ,  afin  de  l'accontamer  au  ré- 
gime  de  la  ligue  des  Achéens ,  afin  qu'elle 
ne  fit  plus  avec  eux  qu'un  même  corps  (i). 
En  efFet^  leurs  décrets  7  furent  promulgués  ' 
et  mis  à  exécution  (  2  )  ;  mais  Sparte  ,  qui 
ayoit  supporté  un  pareil  changement  et 
même  le  spectacle  de  ses  murs  abattus ,  ne 
put  soufirii*  le  rappel  des  exilés  (3).  En  l'exi- 
geant y  Philopœmen  fit  une  grande  faute  : 
il  ne  devoit  pas  ignorer  que  ce  rappel  subit 
rallumeroit  toutes  les  passions  ;  que  celles 
des  corps  politiques  sont  les  plus  aveugles  ; 
enfin  qu'il  ne  falloit  attendre  un  pareil  re- 
tour que  du  nouvel  ordre  des  choses.  Sparte 
victorieuse  avoit  toujours  forcé  les  villes 
soumises  à  recevoir  leurs  bannis;  pt>urlesy 
rétablir ,  on  yit  Agésilas  tantôt  s'opposer  & 


jm 


(1) Ljrcurgi  leges  »  more^^ue  aàrogarent  t  Achaeo^ 

futn  assuBscerent  legibu9  institutùque  .*  iia  unius  eot  corporis 
Jorm,  9tdê  omnibuê  rebuê  JaciUuê  eoiuenturos.  7VV.  ZiV.,  L 

XXXVUI,  c  34. 

(a)  Voyez  le  fragment  ci-aprèt  n*.  i  »  p.  aoo  :  c*est  la  ieale 
inecriptioB  relative  à  la  ligue  acbéeime  que  f*«ie  pu  trouver. 

(3)  Nihil  ohedieniiùi  feceruni^  quam  ut  muros  diruerent  .* 
née  aegriiu  passi  êuni  tguam  9XuU%  reiuçù  Tit,  Liif»  9  '• 

zxxvm>c34. 
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la  paix  9  tantôt  prendre  les  armes  (1).  Sparte 
yaincue  repoussoit  de  son  sein  ces  mêmes 
bannis ,  et  appelloit  à  son  seicours  ces  maî- 
tres du  monde  y  qui ,  pour  mieux  l'enchaî* 
ner  ,  brisoîent  tous  les  liens  qui  en  unis- 
soient  les  difFérens  peuples  :  telle  fut  la  con- 
duite des  Romains  à  l'égard  des  Achéens  » 
leurs  fidèles  alliés.  Ceux-ci  ayant  refusé  de 
rendre  à  Sparte  u|ie  indépendance  qui  de- 
'  puis  long-tems  lui  étoit  funeste  ,  et  de  se 
soumettre  à  cette  loi  captieuse  et  menson- 
gère ,*  qui  forçoit  les  villes  de  se  gouverner 
à  l'avenir  conformém6tpt  à  leurs  anciens 
usages  (a)  ,  se  trouvèrent ,  après  la  prise  de 
Corinthe,  réd^uits  à  obéir  aux  loix  du  vain- 
queur ,  à  perdre  leur  souveraineté  (3) ,  et  à 


(1)  Xfno^A.f  Agetil*,  c*  a. 

(a)  Sed  legatis  (Boitianorum)  occulta  mandata  data  sunt 
ut  corpus  Aehaeorum  dissolvercnt  ^  singulos  qu9  urbes  pro» 
prîi  juris  facerent ,  ^uofacilius  ad  oktequî^  togerentur.  Jits* 
tùim^  l.XXXlV,  Cl. 

(3)  Paus,,  ÂcLaic,  c.  9.  Tels  sont  las  détails  sur  la  ligue 
acbéenne  dans  lesquels  le  plan  de  pion  ovvrage  eyigeoft  qu« 
j'entrasse.  Ils  sont  la  plupart  tirés  des  ménies  sources  où  U|>- 
bo  Emmîtis,  de  republicdetfortund  Ach^ieorum%  etSchooo 
kras  f  jichaia  vêtus ,  ont  puisé.  Mais  j*ai  examiné  les  nèine# 


voir  détruire  Pouyrage  d'Ara tu6|  de  Philo- 
pœmea  et  de  Lycortas  (1).  Rien  ne  eontri« 
bna  davantage  à  ces  r<ever3  que  la  trahison 
de  Callicrate ,  qne  les  Romains  n'eurent 
pas  honte  de  faire  l'arbitre  du  sort  de  se6 
compatriotes  (2). 

Cette  autonomie  dont  les  Spartiates  s'é- 

toient  servi,  pour  exercer  leur  tyrannie  sur 

.  leurs  compatriotes ,  fit  donc  réellement  pas* 

ser  la  Grèce  sous  le  jong  des  Romains.  Elle 

y  fut  néanmoins  heureuse  :  une  ombre  de 


passage!  sous  un  autre  point  de  vue;  Aies  résultats  sont  bien 
di^Térens,  et  i*ai.  ajouté  quelquefois  AU  jicit  de  ces  savane. 
Baver  n*9  dit  qpe  peu  de  choae  de. cette  l!gue,  parce  que  spn 
objet  étoit  seuleifieot  d*en  éclairci'r  les  fastes.  Son  ouvrage  « 
Fasti  Aciiaici  Ulusirati ,  sera  néanmoins  fort  utile  à  ceux  qui 
voudront  écrire  l'histoire  particulière  des  Achéens ,  sujet  di« 
gne  de  la  plume  de  Montesquieu.  Us  y  développeront  les  eau* 
aes  qui  rendirent  de  si  courte  durée  cette  ligue  ,  qui  ne  sub* 
aista  que  cent  trente-quatre  ans,  «yant  cessé  par  la  prise  de 
Corintbe,  la  troisième  année  de  la  cent  cinquante-huitième 
olympiade  ,  Diseus  étant  stratège  subirçgé ,  146  an^  araut  Je* 
•us-Christ.  ' 

(1)  Aratus  avoit  été  dix-sept  fois  stratège  ou  prêteur)  Phi- 
lopœmen  huit,  et  Lycortas  quati^e.  Celui-ci  vengea  la  mort 
de  Philopœmen ,  et  fut  le  dernier  homoi^  qui  hoi^or^  pv  8^ 
vertus  et  ses  talens  la  ligue  achéanne. 

(a)PaiM*,  Achaic.t  c.  lo. 
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liberté  lui  sufBsoit  alors ,  et  ses  yainquenrs 
l'en  laissèrent  jonir  paisiblement.  En  ce  sens, 
Sparte  redevint  libre ,  et  conserva ,  pendant 
plusieurs  siècles  (i)^  nne  partie  de  ses  pre- 
mières institutions.  Elle  eut  sa  gérontie  (2) 
ou  conseil  des  anciens  ^  sa  palestre,  etc.  Si 
elle  n'obserra  pas  avec  rigueur  les  loix  sévè- 
res de  Lycurgue,  du  moins  lui  éleva-t-elleun 
temple  (3)  et  Thonnora  d'un  culte  particu- 
lier (4). 

Cette  ville ,  bornée  à  son  territoire  dont 
Philippe  de  Macédoine  lui  avoit  enlevé  une 
portion(â),ne  commanda  plus  aux  villes  cir- 
con  voisines.  Leurs  habitans  qui^sous  le  nom 


(i)  Paus.f  Arcad.,  c.  5t.  Dion.   Cass,^  1*  LXIII»  par. 

i^ ,  etc. 

(2)  Fragm.  inscr.  e  scbed.  Fourytont» 

{Z)Strab,^  1.  VIII,  p.  aSi.  Il  étoît  environné  au  tom- 
beaux de  ta  famille.  Paus.^  Lac. ,  c.  i6« 

(4)  Voyez  riaBcription  ci-jointe  n^.  2.  Je  la  crois  postérieure 
au  règne  d'Hadrien.  Sur  plus  de  six  cenu  inscriptions  grecques 
que  j*ai  examinées  dans  les  portefeuiUes  de  Tabbé  Fourmont , 
il  n*y  en  e  pas  la  dixième  partie  eniérieure  h  cette  époque. 
D'ailleurs,  ce»  syndics  dasssociations  pour  le  culte  des  dieux 
et  Téntretien  de  leurs  temples ,  syndics  dont  il  est  question 
dans  Tinscription  que  je  publie  ici  pour  la  première  fois  ,  ne 
me  paroissent  pas  fort  anciens. 

(5)  TU.  Uv.,  1.  XXXV2U,  c.  54. 


FRAGMENTA  INSCRIPTIONUM, 
reperta  in  ruderibus  Spartae. 


No.   I. 


KAI     £AA AA 

XnN    EAAH 

AHO    KOINHC , 

THN    AXAION    APE 
THS    XAPIN. 


No.   :2. 


XTNAIKOS 

0Eor  ATKorpror 
rEPor2iA2 

KOPINeiOS     NIKH 
*OPOT . .  .  E*HB02 
TOT    ATTIKOT    TOT 
HPHAOT    2TNAIKOS 
Eni    0EOT    ATKOTPrOT 


E  ichediû  Mitchel  Fourmoru. 
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àepéfioeques  (1) ,  lui  ser voient  d'esclaves, 
fbrent  mis  en  liberté  par  les  Romains.  Dès* 
lors  y  ils  s'appellèrent  Eleuthérolacons ,  et 
formèrent  une  espèce  de  ligue  fédérative  , 
composée  d'abord  de  vingt  villes ,  dont  Gy- 
thée  étoit  la  principale  9  et  ensuite  réduite  à 
dix-huit  (2).  Cette  fédération  (3)  eut  pour 
chef  un  magistrat  nommé  stratège  (4)  ou 
général ,  et  continua  à  se  gouverner  par  ses 
propres  loix  (5),  sons  la  protection  des  empe- 
reurs romains.  Ainsi  fut  accomplie  une  par* 
tie  du  vœu  de  Polybe.  Cet  écrivain  illustre 
espéra  que,  s'il  arriyoit  quelque  révolution 
après  lui  dans  le  Péloponnèse ,  plusieurs  de 
ces  villes  conserveroient  leur  territoire ,  en 
restant  unies  entre  elles ,  suivant  le  conseil 
qu'Epaminondas  leur  en  a  voit  donné(6).  Du 
*  reste  9  j'ignore  en  quel  tems  finit  cette  ligue 


(1)  ^irab,^  1.  YIII ,  p.  aSa. 
(a)PaiM.yLac.»  c.  ai. 

(S)  TO  KOINOM  TON  EAETeEPOAAKÛNnN,  etc.. . . 
Inacr*  apod  Rein>  Cl.  VI ,  n^.  iio»  Van  DaU ,  Dise,  p.  syS. 

(4)  Iiucr.  Svpr.  Laud. 

(5)  Struù.^  I.  VIII  «  p.  aSa. 

(6)  Pofy^.J.  IV,  par.  «5, 
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des  Elenthérolacons  ;  il  me  paroit  seulement 
trés^vraisembiable  que  ce  fat  d'eux  que  sor- 
tirent les  Mainotes  (i).  Ces  derniers  sont 
assez  connus  par  les  longs  et  continuels  ef- 
forts qu'ils  ont  faits  pour  se  soustraire  aux 
fers  de  la  servitude  musulmane.  Trop  heu- 
reu:it  s'ils  ne  déshonoroient  pas  la  cause  de 
la  liberté  par  leur  cruauté  et  leur  brigan- 
dage y  préférant *ainsi  l'instinct  des  tigres  à 
la  moralité  des  hpmmes.  Aijl  reste ,  de  ce 
repaire-  ne  viendra  jamais  le  salut  des 
Grecs  ;  il  faut  l'attendre  d'une  autre  part  ; 
si  toutefois  les  peuples,  redevenus  en  quel- 
que sorte  barbares ,  peuvent  de  nouveau  se 
civiliseri  et  faire  refleurir  les  sciences  et  les 
arts ,  après  les  avoir  perdus. 


(1)  Ou  ManiatM,  M«i«r«i,d'apTèâ  Fortograplie grwque. 
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ARTICLE     VIL 


Des  autres  ligues  de  la  Grèce  et  de  VAsie 

mineure. 

La  conquête  de  la  Grèce  n'auroit  pas  été 
81  prompte  j  peut-être  même  Rome  se  fût  re- 
pentie d'y  avoir  porté  ^s  armes^si  lesEtolieus 
n'eussent  pas  été  animés  de  ces  sentimens 
de  haine  et  de  jalousie ,  qui  les  rendirent 
ennemis  irréconciliables  des  Achéens.  Ce 
premier  peuple  commença  à  se  faire  conr 
noitre  dans  la  sixième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse ,  par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  sur  les  Athéniens  (  i  )•  Mais  il  ne 
parut  vouloir  jouer  un  rAie  qu*après  la  mort 
d'Alexandre.  Ce  prince  viyoit  encore,  lors- 
que les  Etoliens  se  déclarèrent  en  faveur 
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d'Athènes,  dans  la  guerre  lamiaque(i)  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  loDg*téms  à  faire  une  in- 
cnrsion  dans  la  Thessalie ,  où  les  Macédo- 
niens fiirentyaincus.  Défaits  ensuite  parPo- 
lyperchon  (2),  les  Etoliens  crûrent  avoir 
leur  revanche ,  en  se  déclarant  pour  Olym-  ' 
pias  contre  Cassandre  :  mais  Pissue  de  cette 
guerre  fut  si  malheureuse  pour  eux,  qu'ils 
se  virent  forcés  de  se  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes de  leur  pays.  (3).  Ils  en  sortirent  bien- 
tôt ;  firent  dans  la  suite  alliance  avec  Anti- 
gone  ;  se  distinguèrent  en  repoussant  les 
Gaulois  (4)>  enfin  parurent,  sinon  avec 
gloire ,  du  moins  avec  éclat ,  sur  la  scène 
du  monde. 

La  violence  et  le  brigandage  furent  tou- 
jours reprochés  aux  Etoliens  :  ils  pilloient 
les  temples  et  faisoient  la  guerre  sans  décla*» 
ration  (5).  Au  goût  du  luxe ,  ils  joign oient 
le  mépris  pour  la  mort  (6)  ;  ce  qui  n'arrive 


(1)  Diod.^  I.  XYUI ,  par.  1  u 

[%)Idem^  par.  3S« 

(S)  Idem ,  1.  XIX ,  par.  74- 

(4)  Paus.^  Phoc,  c.  aa. 

(5)  Polyhn  L  IV,  c  16. 

(^)  Agatkarch.  apnd  Aihut. ,  L  XQ»  p*  S%f* 


I 
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pas  ordinaîremeDt.  L'injustice  qni  sembloit 
les  diriger  dans  toutes  leurs  actions  leur  at- 
tira de  sanglans  reproches  de  la  part  de  leurs 
ennemis  (i).  Uétoit  bien  difficile  de  donner 
des  loix  à  une  pareille  nation }  cependant  ^ 
Scopas  et  Dorimaque ,  gens  factieux  et  cou- 
pables de  beaucoup  de  crimes ,  l'entrepri- 
rent (:&)•  Il  paroit  qu'ils  réglèrent  sur-  tout 
la  forme  de  leur  gouvernement  ^  qui  res- 
sembloit  assez  à  celui  des  Achéens. 

Les  difFérens  peuples  de  l'Etolie  étoieAt 
plongés  dans  la  barbarie  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponnèse.  LesEurytanea 
les  plus  puissans  ne  yivoient  même  que  de 
viandes  crues.  Tous  ces  peuples  habitoient 


(i)  Dans  Tusembléé  des  Grecs,  Ariitanite,  itratège  acbte, 

dît  des  Etoliens  ,  suivant  Tite-Live  : Linguam  umiàm 

graecorum  hahent ,  sieut  speciem  hotninum»  Moribus  ,  rUi» 
busqué  êfjtralioribus ,  qwun  ulU  barbarie  imnumes  ,  beiluoé 
vivunt.  L.  XXXIV,  c  a^. 

(a)  Poi/b,,  exe.  de  Virt.  et  Vit.,  t.  III,  p.  48*  49*  Scopai 
fîiC  stratège  la  prenaière  année  de  la  cent  quarantième  olym- 
piade ,  lao  ans  avant  Jésus-Christ  ;  et  Dorimaque  Tannéo 
suivante.  Le  commencement  de  la  magistrature  du  premier 
fépondoit  à  une  partie  de  celle  d'Aratus,  qui  ezerçoit,  pour 
la  treizième  fois  ,  la  stratégie  ou  généralat  chea  les  Acfaéeni. 
Bayer  »  Poii.  Achaict^  p.  S79 ,  m  trompe ,  ea  faisant  rapports 
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des  villages  fort  éloignés  lési  uns  des  an* 
très  (i),  et  paToissoient  n'être  unis  par  au- 
cune espèce  de  gouyernement.  On  voit  seu- 
lement que  les  Agréens  avoîçnt  un  roi  par- 
ticulier (2).  La  partie  des  Am^hiloques  qui 
vint  s'établir  à  Argos  dans  l'Acieurnanie,  étoît 
la  seule  policée  (3).  Ces  deux  derniers  et 
les  Apodotes  n'étoient  pas  même  réputés 
Grecs.(4)  j  ils  s'assembloient  à  Thermes  (5) , 


ter  Tannée  de  Scopas  à  celle  d'Aratus  le  jc;une  :  c  est  pour  n*a- 
Toir  pas  faîc  attention  que  Tannée  étolienne  commençoit  à 
Téquinoxe  d'automne. 

(0  TAmc,  1.  m,  par.  94. 

(a)  IJcm,  par.  m. 

(5)  Idem^  1.  II ,  par.  68.  lies  Ampli iloques  et  le9  Acarna- 
nieni  habitoient  ensemble  Argos  »  où  Je»  premiers  apprirent 
la  langue  grecque,  dont  ils  ne  se  servoient  pas  auparavant. 
Idem ,  ibid.  Strabon  fait  des  Amphîloques  un  peuple  épirote, 
I.  VII ,  p.  325  ;  ce  qui  est  contraire  au  témoignage  formel  de 
Thucydide ,  de  Polybe  et  de  plusieurs  autres  écrivains. 

(4>Po/^^.,  exe.  leg.  XVII,  p.  466.  Tu,  /^V.,  l.XXXU, 
c.  34. 

(5)  Tite-Lire  a  pris  Thermes  pour  les  Thermopyles ,  et  son 
assemblée  pour  celle  des  Amphictyons,  1.  XXXIII .  c.  35.  II 
traduisoit  néanmoins  en  cet  endroit  le  texte  de  Polybe  ,  ec  ' 
cette  méprise  n'est  point  excusable.  Casaubon  ne  sVn  est  pas 
apperçu ,  et  a  commis  la  même  faute  dans  sa  version  latine  de 
rhistonen  grec  ,  comme  M.  Foerster  l'a  très-bien  remarqué. 
^imad,  in  Iocqs  ^uosdam  Pol/h'i\  p.  5 ,  6 ,  7 ,  etc. 
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OÙ )e crois  qa'il  y  eut  d'abord nne  amphictyo- 
nie.  Du  moins  y  celébroit-on  des  jeux  pu* 
blics^y  tenoit-on  un  marche  etyayoit-il  un 
temple  fameux  (i)-  La  position  forte  et 
avantageuse  de  cette  place  Tavoit  rendue  le 
dépôt  de  toutes  les  richesses  de  la  nation  (2), 
et  on  y  conyoquoit  une  diète  générale  ,  tous 
les  an8> vers  l'équinoxe  d'automne (3).  Cette 
diète  s'appelloit/ia/r^/o/i^z^^  (4)  1  parce  que 
les  députés  de  tous  les  peuples  étoliens  y 
avoient  droit  de  suffrage.  On  trouve  encore 
chez  eux  des  assemblées  ordinaires  et  ex- 
traordinaires. Ces  dernières  étoient  compo* 
Bées  des  apoclètes  ou  élus  (5),  dont  le  nom- 
bre n'est  pas  connu.  On  sait  seulement  qu'ils 
délibéroient  sur  les  matières  les  plus  impor- 


(1)  n  étoit  consacré  à  Apollon  et  plein  de  rîchestes  que  Pfai« 
lippe  II  pilla.  Polyb,^  exe.  1«  XI ,  t.  III,  p.  57» 

(a)  Idem,  1.  V,c.  8. 

<3)  Idem ,  1.  lY,  c.  87. 

(4)  Décret.  AEtol.  apud  Chishul.  Ant.  asiat.,  p.  io5.  TU. 
IJç.,  1.  XXXI,  c.  ag* 

(5) coitsilùsm  tfuidèm  wiiffêrsae  gentis^  pose  d^ 

misses  romanas  non  kabuerum  s  per  Apooleuu  autêm  (lia  vq" 
cmtt  sanctitts  censUiujn  ?  ex  delecUs  comUU  viris  )  id  agiia^ 
^n/. . .  •  ZIpV.  I4V.,  1.  XXXV,  c.  34. 
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tantes  ^  mais  qu'ils  ne  pouvoient  se  passer 
delà  sanction  de  la  diète  générale  (i).  Coin* 
me  synèdres  ou  juges  nés^  ils  prenoient  aussi 
connoissance  de  toutes  les  affaires  ciyiles  et 
criminelles  (a). 

A  la  tête  du  conseil  des  apoclètes  étoit  le 
stratège  ou  général  de  la  ligue,  qui  présidoit 
encore  aux  autres  assemblées.  Il  lui  étoit 
permis  ,  en  cas  de  maladie  ,  de  subroger 
quelqu'un  en  sa  place  ;  il  avoit  le  droit  de 
lever  des  troupes  et  celui  de  partager  entre 
elles  le  butin  fait  à  la  guerre  (3).  L'hippar- 
que  ou  commandant  de  la  cavalerie ,  tenoit, 
après  lui|  le  second  rang,  et  le  grammatiste 
ou  scribe  public ,  le  troisième.  Lorsque  Ro- 
me voulut  avoir  en  otage  les  principaux  de 
la  nation ,  elle  ne  demanda  point  ces  trois 
chefe  (4)  y  dont  la.  présence  étoit  nécessaire 
pour  maintenir  le  bon  ordre.  Combien  de 
fois  ne  devoit  »  il  pas  être  troublé  chez  un 


(1)  Polyb.,  ezc.  l«g.  XIII,  t.  II,  p.  55t. 
(a)  Uipaut  ex  décret.  AEid.  Supr.  LaacL 

(3)  Pofyb.^  l  U ,  c  a. 

(4)  idnm ,  ac.  leg.,  ,t.  ZI  «  p.  594  »  ^*    Tk.  XiV.»  L 
KXXYUI,  cil. 


peuple  de  ce  caractère  ?  Les  loix  anciennes 
ne  pouyoïeiit  resterilong-tems  en  vigueur; 
aussi  paroît'il  qu'il  y  eut  des  magistrats  appe-' 
lés  nomogràphesf^x)^  sans  cesse  occupés  d*en 
rédiger  de  nouvelles.  Quand  même  elles  au- 
roientété  moins  mauvaises ,  un  changement 
continuel  ne  pouvoit  manquer  de  les  rendre 
impuissantes  ;  et  les  promulgations  qu'on  en 
faisoitydevenoient  toujours  des  crises  funes- 
tes au  repos  public.  On  vit  Scopas  respecter 
si  peu  les  siennes ,  qu'étant  stratège  et  ap- 
puyé des  gens  de  sa  faction  ,  il  déclara  à  la 
fois  la  guerre  aux  Acarnaniens ,  aux  Epiro- 
tes,  aux  Macédoniens  et  aux  Achéens,  sans 
communiquer  ce  dessein  ni  à  la  diète  natio- 
nale y  ni  au  conseil  des  apoclètcs  (2).  Les 
Etoliens  furent  souvent  plongés  dans  de 
cruelles  dissentions  j  accablés  de  dettes , 
épuisés  par  leur  luxe  »  ib  n'obéirent  bientôt 
plus  à  leurs  magistrats.  Les  meurtres  et  les 
violences  se  multipliant  de  jour  en  jour ,  ils 
se  trouvèrent ,  suivant  la  remarque  de  Po- 


(1)  Décret.  AEtçl.  Sopr.  Lavd. 
(a)Po(x^.,l-IViC.5. 
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lybe  I  comme  si  une  tempête  eut  £^nda  sur 
eux(i).  Leur  ligue  ne  put  résister  ^  et  fut 
dissoute  sous  le  gouvernement  romain. 

Les  Acarnaniens,  peuple  recommandable 
par  sa  constance  et  pçur  son  amour  pour  la 
patrie  (2) ,  secouèrent  le  joug  des  Etdliens, 
leurs  voisins  (3),  et  formèrent  entre  eux  une 
ligue ,  dont  rassemblée  se  tenoit  à  Leuca- 
de  (4)*  Anciennement  ils  se  rassemblpient 
au  promontoire  d'Actium  ,  près  du  temple 
d' ApoUoni  pour  y  célébrer  des  jeux  publics, 
auxquels  les  voisins  participoient  (5).  C'é* 
toit  donc  une  véritable  amphictyonie,  sur 
laquelle  il  ne  nous  reste  aucun  détail.  II  est 
quelquefois  fait  mention  du  stratège ,  leur 
principal  magistrat  (6)  :  voilà  tout  ce  que 
nous  savons  de  leur  gouvernement  fédéra* 
tif ,  qui  eut  pour  modèle  celui  des  Etoliens 


(O  Polyb.^  £zô.  de  virt.  et  de  Tirt.»  t.  III,  p.  lag, 
(a)  Jdêm ,  1.  IV,  c.  3o. 

(3)  TU.  Liv.,  1.  XXVI,  c.  14. 

(4)  Idêm,  l  XXXV,  c.  3i. 

(5). . .  .vyfT*  a  xm\  ir^irtff,  • .  .«yfrt  jùw»  rSf  wifUî^m* 
Strah.,  1.  VU,  p.  226.  Ces  fenx  furent  remplacés  par  ceoB 
^u* Auguste  établit  eo  mémoire  de  M  victoin  MY«1«* 

(€)  Polyà.f  l  V»  c,  5 1  etc. 
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et  des  Achéenâ ,  et  qui  conséquexnment  n'en 
devoit  pas  différer  beaucoup* 

Quoiqu'anciennementies  Bëodens  se  tus- 
sent  réunis 9  comme  je  l'ai  déjà  remarqué^ 
dans  les  fôtes*panbéotiennes,ils  n'ayoient  ce- 
pendant pas  formé  une  véritable  confédéra- 
tion .Quelque  tems  avant  la  bataille  de  Mara- 
thon, voulant  tirer  vengeance  desAthéniens, 
ils  consultèrent  l'oracle  de  Delphes,  qui  leur 
répondit  qu'ils  ne  pouvoient  l'exercer  par 
eux-mêmes,  mais  qu'il  &lloit  pour  cela  avoir 
recours'aux  plus  proches;  ils  se  dirent  alors 
les  uns  aux  antres,  selon  Hérodote  :  ce  Les 
«c  Tanagréens ,  les  Coronéens  et  les  Thès- 
es piens  ne  sont^ils  pas  nos  plus  proches  voi« 
ce  sins  ?  ne  font-ils  pas  de  concert  avec  nous 
tf  la  guerre  P  et  n'en  supportent^ils  pas  le 
cK  poids  avec  plaisir  ?  qu'est-il  besoin  de  les 
ce  prier  (i)?3E>  Après  la  paix  ^'Antalcidas 
conclut  avec  les  Perses ,  l'ambassadeur  thé- 
bain  interrogée  par  Agésilas^  pour  savoir  si 
ses  concitoyens  feroient  ratifier  ce  ts'aité 
aux  villes  de  Béotie ,  répondit  :  <cOui  ^oand 
ce  toutes  celles  qui  sont  vorisines  du  alliées 



(1)  Serod-,  1.  V,  c.  7^ 
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€£  de  Sparte  l'anront  iait  j  mais  non  aupara- 
cc  Yant  CO'  ^  ^^^  deux  passages  suffiroient 
pour  prouver  que  les  Béotiens  ne  lurent  d'à* 
bord  unis  que  par  des  liens  de  consanguinité 
et  de  voisinage,  si  l'histoire  de  toutes  les 
guerres ,  où  Thèbes  prit  quelque  part  ^  ne 
le  démontroit  pas.  Cette  ville  abusa  souvent 
de  sa  force  et  de  sa  prépondérance  ;  elle  dé» 
truisit  Platée  y  Thespies,  Orchomène  (2) , 
et  vexa  toutes  leç  autres  (3);  aussi  étoient* 
elles  assezrmal  disposées  à  son  égard  (4)« 
Cela  ne  les  empêcha  pas  de  concourir  au 
succès  de  Pélopidas  et  d*£pamxnondas  ;  mais 
il  paroft  que  ce  ne  fut  qu'après  le  rétablis- 
sement de  Thèbes  par  Démétrius  que  les 
peuples  de  Béotie  eurent  des  états  -  gêné- 
raux.  Ils  s'assembloient  dans  le  territoire 
de  Coronée,  près  du  temple  de  Minerve- 
Itonienne  (5),  où  Ton  élisoit,  vers  le  sols» 
tice  d'hiver ,  les  magistrats  de  la  ligue  (6). 


(1)  jPaui,,Beot.,  c.  i3. 

(3)  Diod.^  1.  XV,  par.  67 ,  79.  Demogi,^  or.  Lept.,  par. 90. 

(3)  Xenoph,,  Hclleii.,  L  VI,  p.  579.  Diod.,  1.  XV,  par.  5i. 

(4)  Xenoph,^  Memor.  Socr.,  1.  HI ,  c  5. 

(5)  Poljb.,  1.  IV.  c.  3.  Strab,,  L IX,  p.  a83. 

(6)  Plut.,  Vit.  Pelop.,  t.  U,  p.  aa4. 
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Ces  magistrats  s^appeloient  béotarques  ; 
et ,  quoique  obligés  anciennement  de  com- 
muniquer les  affaires  publiques  à  quatre 
conseils  différens  (i),  ils  ay oient  toutefois 
une  grande  autorité  (2)  ;  mais  s'ils  l'eussent 
exercée  au*delà  du  terme  prescrit  par  la  loi, 
ils  encouroient  la  peine  de  mort.  On  sait  ce 
qui  détermina  Pélopidas  et  Epaminondas  à 
s'y  exposer  généreusement  pour  l'avantage 
de  leur  patrie  (3) .  Les  Béotarques  étoient  au 
nombre  de  onze  (4)*  Nous  ignorons  si  on 
les  tira  d'abord  de  toutes  les  villes  de  Béo- 
tie,  ou  seulement  de  Thèbes,  comme  je  se- 
rois  porté  à  le  croire  (5).  Il  paroît  que ,  lors- 


(1)  Thuc*^  1.  V,  par.  3S.  Vid.  Lucchesini^  Annot.  in  De* 
mofji.,  p.  4071  408. 

(a)  Plui.j  de  Gerend.  RepuU.,  t.  II,  p.  83x. 
(3>  Idem ,  Vit.  Pelop.,  t.  II ,  p.  aa4- 

(4)  Thuc.^  1.  IV,  par.  91.  Schol.  ad.  !•  Il ,  par.  a.  Le  nom» 
bre  dei  Béotarques  peut  avoir  Tarie.  Diodore  n'en  compta 
que  cinq  au  tem«  d*£paminondas ,  L  XV,  par.  91..  Il  eit  en- 
core posaible  qu'il  fnt  portéà douze, comme  Tite-Lîve  le  dé- 
signe ,  1.  XLII ,  c.  43- 

(5)  On  lit  néanmoins  le  nom  d*un  BéotarquedeTanagre  sof 
«ne  inscription  de  cette  TiUe.  Ap.  iS/hui.,  Mise,  ant.,  p.  37a. 
D'ailleurs,  Philippe  n*adres5a  sa  lettre  qu*au  sénat  et  au  peu- 
pla de  Thèbes,  ap.  Demoti,,  de  Cor.,  par.  33.  Ce  qui  prouva 
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que  les  Béotiens  eurent  adopté  un  gouver- 
nement fédératii'y  les  Béotarqùes  formèrent 
une  assemblée  ordinaire  ou  conseil  perma- 
nent ^  semblable  à  celui  des  démiourges  ou 
desapoclètes.  Du  moins  est-il  certain  qu'il  y 
eut  un  stratège  ou  général  de  la  ligue  béo- 
tienne (i) ,  supérieur  aux  autres  magistrats. 
Lorsque  Thcbes  n'étoit  pas  réunie  au  reste 
de  la  Béotie ,  les  siens  s*appeIoient  seule- 
ment polémarques  (a). 

La  gloire  de  Thèbes  s'éclipsa  à  la  mort 
d'EpaminondaSj  et  celle  de  tous  les  Béotiens 
fut  flétrie  quelque  tems  après  le  rétablisse- 
ment de  cette  ville.  Battus  par  les  Etoliens, 
ils  ne  purent  plus  se  relever  (3).  Livrés  à  de 
perpétuelles  dissentîons  p  ils  en  vinrent  jus- 
qu'à chasser  leurs  magistrats  (4).  Enfin ,  ils 
restèrent  yingt-cinq  ans  sans  justice  et  sans 
police  ;  les  deniers  publics  n'étoient  em- 
ployés qu'à  corrompre  les  divers  membres 


du  moins  que  les  Thébains  représenroîent  les  autres  liabitans 
de  la  Béotie,  ou  bien  que  Philippe  vouloit  1rs  en  séparer. 

(0  Poijrù.,  Exe.  de  vin.  et  de  vit-,  t.  III ,  p.  81. 

(a)  Xenoph.,  Hellen.,  I.  V,  c.  4  ,  et  Zeunii,  Not.,  p.  5o2« 

<5)  Pofyb.j  Exe.  de  virt.  et  de  vît.,  t.  III,  p.  83. 

(4)  7l^  Li9»t  l  XLII  ,,e.  43. 


VBDBRATX7S.  2l5 

de  l'état  ;  tous  consumoient  leur  patrimoine 
aux  dépenses  de  la  table  ;  et  quelques- uns 
calculoient  la  durée  du  mois,  non  par  jour, 
mais  par  repas  (i).  Il  ne  fut  donc  pas  diffi- 
cile aux  Romains  de  sub juger  les  Béotiens 
et  de  détruire  leur  république  fédérative  ;  ce 
qu'ils  firent ,  en  ordonnant  à  chaque  ville  de 
se  gouverner  par  ses  loix  particulières  (2). 

Peut-être  que  les  Phocéens,  voisins  de 
Thèbes ,  eurent  un  gouvernement  à  peu 
près  semblable  à  celui  des  Béotiens.  Mais  il 
ne  nous  reste  là  *  dessus  aucun  renseigne* 
ment  qui  puisse  nous  éclairer.  Pausanias  dit 
seulement  que  c'étoit  dans  un  endroit  entre 
I^elphc/S  et  Daulis ,  appelé  le  Phocique  ,  oi^ 
chaque  ville  envoyoit  ses  députée  (i)*  Du 
reste ,  les  Phocéens  sont  recommandables 
pour  avoir  banni  de  j^ur  p^ys  l'esclavage* 
La  femme  de  Philomèle ,  qui  pilla  le  temple 
de  Delphes ,  fut  la  première  qui  eut  des  es* 


(I)  Polyb.y  £zc.  de  virt.  et  do  vit.,  tt  U-^  p»  S^  ^  S5k  -  -   - 
(a)  Idem ,  ezc  Leg- 1 1.  II ,  p.  670 ,  67a.  Auiai  chaque  vUIt 

eut  dés-lors  «es  archooies  particulîen ,  etc.  Imor.  ap.  Meki,^ 

p.  341 ,  etc. 
(3)  PaïU't  Phoci  c.  5. 


I 
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clayes  (i)»  Cet  événement  corrompit  les 
mœurs  des  Phocéens ,  et  les  plongea  dans  de 
grandes  calamités. 

Nous  ignorons  jusqu'au  nom  du  lieu  où 
les  Locriens  ,  soit  Ozoles  ,  soit  Epicnémi» 
diens  ou  Opuntiens ,  s'assembloient.  On  ne 
peut  néanmoins  dou  ter  que  cette  nation ,  se* 
parée  par  laPhocide^  ne  se  réunit  quelque- 
fois pour  sa  propre  défense.  Après  que  la 
guerre  contre  Philippe  II  eut  été  terminée^le 
sénatromain  permit  également  auxLocriens 
et  aux  Phocéens  de  se  gouverner  par  les 
mêmes  loix  qu'auparavant ,  et  de  cofkiserver 
leur  ancienne  sympolitie  (2)  ou  association 
politique.  Il  parott  que  les  Ozoles  et  les 
Opuntias  avoient  chacun  la  leur  ;  du  moins 
on  Voit  que  ces  derniers  prenoient  des  ré- 
soljations  générales ,  indépendamment  des 

premiers  (3). 

Dès  la  plus  haute  antiquité ,  les  Thés- 
saliens  qui  habitoient  le  plus  beau  pays  de 

la  Grèce  (4),  existoient  en  corps  de  na- 

■        j  I    I  "1 .11      I  II    ■  "      '  ' 

il)  jéthen.y  1.  VI,  p.  a64« 
.  (a>  Poiré. ^  ezc.  leg.  IX ,  fc.  II ,  p.  S44- 
(3)  Fragm.  Inscr*  apud  Melet,,  Geogr.,  p.  SS/.  • 
{J^)  Herod-,  l.Ylî,  c.  la/,  laS. 


FEDEKATTFS.  ilj 

tion(i);  et  ils  n'avoient  besoin  pour  cela 
que  d'une  simple  association  amphictyoni- 
que  y  telle  que  celle  des  Thermopyles ,  dont 
ils  étoient  les  principaux  membres.  Leur 
amour  pour  la  liberté  (2)  ne  put  jamais  les 
guérir  de  cette  malheureuse  inquiétude  d'es- 
prit ^  qui  rend  une  nation  incapable  de  se 
gouverner  elle-même ,  et  l'entraîne  tôt  ou 
tard  dans  l'esclaTage,  après  l'avoir  fait  passer 
par  toutes  les  vicissitudes  cal  amiteuses  de  Ta- 
narchie.  LesThessaliensnesortoientdes  dis- 
sentions domestiques  que  pour  êti^  sous  le 
joug  des  tyrans(3).  Ces  dissentions  venoient 
de  la  révolte  de  leurs  nombreux  esclaves  ap  • 
pelés jpénes tes  (i\).  Pour  adoucir  en  quelque 


(1)  Mtywêf  i'i  km)  vmXtt'àruff  ri  rSf  ©ir7«A«»  riçtHA*. 
ff/rfl*.,  1.  IX,  p.  agS. 

U)  «  Ignores-ni ,  dit  Pliérès  A  ion  -fili  A^Imète  diDt  la  tra- 
ce gédie  d*Alcctte,  qiM  ma  patrie  att  la  Thtsaalîe,  et  cfèe,  né 
«  d'à  a  père  Thetsalien  ,  je  suis  véritablement- libre.  »  Eur%p»\ 
AlcettM  ▼.  680 ,  681 . 

•<3)  Tknc.^L  IV,  par«  78.  P/ae.,  Cric,  pal^•9•  Arist.^  Po* 
lit.,  1.  V,c. 6.' 

(4)  Arist.t  Poljt.,  1.  U,  c.  7«  Ces  esclavee  e*appelèreiit  d*a* 
bord  menrstei.  Ils  s'étoient  lifrés  d'eax-tnimes  a«x  Tbeisa- 
lieos;  et  quelques-uns  devinrent  plue  riches  que  leurs  moît^s. 
AUun.^  I.  VI ,  p.  261.  VoiU  vriiseMblablainefii  la  c4iufte  <Ia 
leurs  rivoites» 
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sorte  le  joug  dur  qu'ils  leur  avoient  impo- 
sé y  ils  instituèrent  la  fête  des pélories  (i)  , 
qui  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  les 
saturnales  des  Romains.  On  pourroit  consi* 
dérer  ces  fêtes  comme  un  hommage  rendu  à 
laliberté  personnelle^si  l'on  ne  sa  voit  pas  que 
leur  origine  se  trouve  dans  les  idées  des  an- 
ciens sur  les  expiations  (2).  Mais  plus  sou- 
vent de  pareils  troubles  n'avoient  d'autre 
cause  que  la  constitution  olygarchique  des 
villes  de  Thessalie  (3).  Elles  se  réunissoient 
sous  deux  magistrats  qu'on  nommoit  tages 
ou  ordonnateurs  (4)  •  cette  charge ,  la  to- 
geie ,  leur  donnoit  un  si  grand  pouvoir , 
qu'elle  leur  of&oit  bien  de^  moyens  pour 
parvenir  à  la  tyrannie  (5).  Leur  luxe  les^ 


(1)  j^tFien.,  1.  XIV,  p.  GÎQ.  Voyez  »ur  l'origine  de  ccitt 
Ate  lei  remarquai  da  savant  Larcher»  Acad,  des  ùucr.^ 

V  XLV,  p.  429. 

(a)  On  trouvera  ce»  idée»  développées  dans  la  nouveHeédî^ 
tîon  do  mon  ouvrage  aur  lei  my&tèrefc  Je  rappelerai  «cule- 
sneut  ici  cjue  les  esclaves  se  réfugioient  à  Athènes  dans  le 
temple  des  Euménides.  Scfaol.  Antt.,  ad  Ëquit.»  v.  1509. 

(3)  Thuc.^  1.  VU  ,  c.  74,  etc. 

(4)  Xenoph.^  Hellen.,  1.  VI ,  c.  4. 

(6)  Suivant  Xénophon ,  après  la  mort  de  Jalon  de  Phérès , 
Folyphron ,  l'un  des  deux  tages  ,  fit  de  sa  place  une  tyrannit , 
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préparoît(i),  et  leur  mauvaise  foi  (2)  empê-  . 
choit  qu'on  s'intéressât  à  eux.  Ils  se  jetèrent 
dans  l^s  bras  de  Philippe  ,  pour  se  déliyrer 
des  Aleuadcd  (3)  ,  ancienne  et  puissante  fa- 
mille ,  à  laquelle  ils  étoient  depuis  si  long- 
tems  accoutumés  à  obéir.  Ce  prince  ne  comp* 
tant  pas  sur  leur  fidélité ,  divisa  toute  la  Ma- 
cédoine en  quatra  parties  ou  tétrarchies(^/0^ 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Quoi- 
que Philippe  laissât  aux  Thessalicns  leurs 
Anciennes  lois,  ils  n'en  suivirent  pas  moins 
aveuglement  ses  volontés  et  celles  de  ses  suc- 
cesseurs (5).  Ce  peuple  n'eut  une  espèce  de 
gouvernement  fedératif  qu'au  tems  des  Ro- 
mains :  leur  sénat  voulut  lui  en  donner 
nn  (6),  sans  doute  pour  seTattacherd'avan- 

x«rcrxft;fltV«7o  it  tivrayttttf  rv^mifi^t  i/Jiêlêut*  Ibid,  Il  paroîl 
encore  parce  pastege  que  \t%  tage»  étoieni  aaauelt. 

(1)  Athen.,  1.  XIV,  p.  663. 

(a)  Demost.^  Ôlynth.  I ,  c.  9 ,  de  Cor.,  c.  >^8.  Arist,^  Pluc, 
T.  5ai  et  bchol.  vid.  plurim-  in  not.  Hemsterh,,  p.  i53. 

(3)  DemoH.,  01) nth,l,^ar,  5  et  6.  Diod.j  1.  XVI,  par.14. 

(4)  Demos t, ,  Phil.  III ,  e.  6 ,  ou  en  decarchies ,  c'est-à-dire, 
en  dix. cantons,  suivant  la  leçon  d'un  ancien  grammairien. 
Etym.  magn.  in  ▼.  ^f«4(JWp;^i«i.  HArpocratloti,  tnead.  'A>c., 
rapporte  ^es  deux  leçons. 

(6)  Nec  enim  temporum  modo  viins;  oc  violentid  et  licêH' 
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diens  (i),  pensèrent  à  former  entre  eux  une 
confédération,  qui  subsîstoit  encore  au  com« 
mencement  de  notre  ère,  comme  nous  rap- 
prenons de  Strabon.  «  Dans  le  territçire  de 
«  Stratoniœ ,  dit  cet  écrivain ,  il  y  a  deux 
«temples;  l'un,  très  célèbre,  consacré  à 
ce  Hécate ,  au  quartier  de  Lagine  ;  Tautre , 
«  près  de  la  yille  même ,  dédié  à  Jupiter* 
«c  Chrysaorien  (2).  Celui-ci  appartient  à  tous 
«  les  Carîens  qui  Tiennent  y  sacrifier  et  y  dé- 
«  libérer  sur  leurs  intérêts  communs.  Cette 
«  confédération ,  appelée  Chrysaoreon  ,  est 
«  formée  de  difiérens  villages  (3).  Le  can- 
ce  ton  qui  en  a  le  plus  ,  l'emporte  par  le  nom- 
«  bre  des  suffrages  \  ce  qui  arriva  à  celui 
ce  desCéramieites.  Quoique  les  Stratoniciens 
«  ne  soient  pas  de  race  carienne ,  ils  sont 
«  néanmoins  membres  de  ce  corps ,  parce 
«r  qu'ils  possèdent  le  village  où  se  tient  Tas- 
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(I)  Tu,  U9^  1.  XXXVIU,  c.  34. 

(a)  Tacite  parle  db  oilta  qoa  les  StratoMctens  rendoîent  à 
Jupiter  et  à  HëGais ,  et  da  droit  d'atyle  dont  jouÎMOMiit  lears 
temples*.  Ann.,  1.  III ,  c.  6a.  Naas  avons  im  décret  dei  Stra- 
toniciens sur  la  conservation  de  ce  droit  aooc  temples  de  Jupi- 
ler-Clnysaorien  et  d*Hécate.  CkUhuU^  Atfki^  asiat-,  p.  i56. 

(3)*  •  •  • .  «•<*•»  mwm»rmf  lUipivf MsAtieiat  il  rs  rtpça|U( 

mvTêi^  Xf  •^**f  *•»  a  ^^^wài  U  uêffim  ,  etc. 


a  semblée  chrysaorienne  (i)«  »  On  voit  que 
cette  dernière  n'avoit  aucun  rapport  avec 
Tasâocialion  amphictyonique  de  Milasa^, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  deyoit  être 
détruite  depuis  long*  tems.      ^ 

Les  Lyciens  étoient  originaires  de  Crète  ^ 
et  avoient  fait  un  mélange  des  loix  de  cette 
île  avec  celles  de  Carie  (2).  Ils  résistèrent 
avec  courage  aux  Perses ,  et  une  partie  de  la 
nation  préféra  la  mort  à  Tesclavage  (3).  Mau* 
sole  appesantit  sur  leurs  descendahs  son 
joug  (4)«  Les  Lyciens  passèrent  sous  celui 
des  successeurs  d'Alexandre  (5)  :  ils  furent 
alternativement  libres  et  soumisàRhodes(6). 
Sylla  les  ayant  pour  toujours  soustraits  à  la 
domination  de  cette  ville  (7}^  leur  ligue  fé- 
dérative  prit  alors  une  consistance  qu'elle 


<i)  Strab.^  1.  XIV,  p.  454*  Toute  la  Carie  s*appeloit  au< 
crefois  Chrysaorie.  Sieph.^  Byz.  in  h.  v.  Voyex  sur  rhUtoire 
de  ce  pays ,  Acad*  deê  inicn^  t.  IX  y  p.  ii3t  ^i^* 

(a)  Hêfod,^  1. 1,  c.  lyS. 

(3)  Idem  ,  1.  I ,  c.  176. 

(4)  Jrisi.^  OEconom.,  1.  II  ^  c*  i.; 

(5)  Diod.,  I.  XVIII,  par.  3 ,  39. 

<6)  Tit.U9.,l.  XXXVm,  c.  39,LXU,e.  6t  LXiLI7; 
€•  iS%  etc. 

(7}  Jppiaihf  de  BolL  ]tfidir*f  p*  9S6» 
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n'avoit  pas  encore  eue,  si  toutefois  elle  exis- 
ta auparavant ,  ce  que  rien  ne  nous  autorise 
à  croire.  Brutus  attaqua  les  Lyciens ,  qui  se 
défendirent  d'abord  avec  intrépidité  ;  mais 
après  la  prise  de  Xanthus ,  de  Patare  et  de 
Myra  ^  leur  assemblée  générale  députa  au 
général  romain ,  pour  lui  offrir  des  secours 
en  hommes  et  en  argent  (  i)  •  Il  en  exigea  cent 
cinquante  talens ,  et  remit  les  captifs  en  li- 
berté (2)  :  voilà  la  seule  fois  qu^l  est  ques- 
tion dans  l'histoire  de  cette  assemblée,  dont 
Strabon  nous  donne  une  connoissance  assez 
détaillée,  ce  Les  Lyciens ,  selon  lui ,  se  con- 
a  duisirent  avec  tant  d'habileté  et  de  sagesse^ 
ce  qu'ils  devinrent  y  par  d'heureux  succès, 
ce  maîtres  de  la  mer,  jusqu'aux  côtes  de  PI- 
ce  talie.  Cependant  ils  né  suivirent  pas  Tim* 
ce  pulsion  d'une  honteuse  cupidité  :  ils  de- 
temeurèrent  attachés  aux  institutions  de 
ce  leur  patrie  p  celles  de'  la  république  Ly* 
«e  cienne»  Vingt^trois  cités  ont  droit  de  suf- 
ce  frage }  chacune  d'elles  députe  au  conseil 


(î)  Km  t\  K«ii9f  t\  Atmlm  U  B^têp  iwfi^tvt 

'^dppian,,  de  Bell.  civ.  éd.  var.  p.  xoiS. 
(a)  Fha*^  Yit.  Brat.i  t.  Y,  p  349,  Apgfian.^  Supr.  LaadL^ 


<c  général  qni  se  tient  dans  la  ville  qu'on  a 
«  choisie  pour  cela  :  les  grandes  ont  trois 
<K  voix  y  les  médiocres  deux ,  et  les  autres 
<K  une.  C'est  dans  cette  proportion  que  sont 
<c  repartis  entre  elles  les  impôts  et  toutes  les 
«  charges  publiques.  Les  six  grandes  villes^ 
ce  suivant  Artémidore ,  sont  Xanthus^  Pa- 
«  tare ,  Pinare ,  Olympe ,  Myra  et  Tlon ,  si- 
ce  tué  sur  le  chemin  de  Cibyre.  Dans  le  con* 
ce  seil ,  on  élit  le  lyciarque  ou  général  de  la 
ce  ligue  iycienne  ,  et  les  autres  magistrats 
ce  du  corps  fédératif  ;  on  y  désigne  les  tribu- 
ce  naux  qui  doivent  rendre  la  justice  pen^ 
tadant  Vannée  (i).  Les  Lyciens  y  délibè- 
re roient  autrefois  sur  la  guerre  et  la  paix^ 
ce  sur  \es  alliances  ;  à  présent ,  cela  ne  leur 
ce  est  plus  permis  :  ils  ont  été  obligés  de  lais- 
ce  ser  ce  pouvoir  aux  Romains  ;  et  ^  s'ils 
ce  l'exercent  encore  »  ce  n'est  que  du  consen- 
te tement  de  ce  peuple ,  et  pour  son  propre 
ce  avantage.  Les  juges  et  les  premiers  magis- 
«  trats  sont  tirés  de  chaque  ville ,  propor- 
ce  tionnellement  au  nombre  des  voix  qu'elle 


(t)  rajoute  ces  mou  que  le  aens  inttique. 
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«c  peut  donner.  Les  Lyciens  ont  obtenu  des 
ce  Romains,  à  cause  d*nne  si  bonne  adminis- 
m  tration,  de  Tivre  en  liberté,  et  de  conser- 
ve Ter  leurs  anciennes  coutumes  (i).  »  Bodin, 
qui  voit  par- tout  des  constitutions  aristocra- 
tiques 9  en  a  tronyé  une  dans  la  ligue  des  Ly-* 
ciens  (2)  :  mais  le  contraire  est  prouvé  par 
im  monument  élevé  à  la  gloire  du  sénat  et 
du  peuple  de  Rome,  par  la  confédération  ly- 
cienne ,  pour  lui  avoir  conservé  sa  démocra- 
tie (3).  Montesquieu ,  après  avoir  comparé 
la  Hollande  avec  la  Lycîe  ,  donne  la  préfé* 
rence  à  celle-ci,  et  ajoute  :  «S'il  AUoit 
ce  donner  un  modèle  d'une  belle  république 
«  fédérative  ,  je  prendrai  la  république  de 
•c  Lycie  (4).  »  Cependant  il  y  a  voit  un  vice 
inhérent  à  sa  constitution ,  celui  qui  privoit 
du  droit  de  suffirage  le  plus  grand  nombre 


(1)  De  la  répnUiqae ,  L  I»  c.  7. 

<a)Iiitcr.  in  Grut.  Thés.,  p.  1009,  et  FanDale^  Dîa. 

p.  a94- 

(S)  Strah.^  î.  XIV,  p.  457. 

(4)  Esprit  det  loix ,  l.  IX,  c.  5.  La  comparaison  de  la  Hol- 
lande avec  la  Lycie  ne*  me  par  oit  pat  assez  juste;  celle-ci 
ressembloit  beaucoup  plus  k  la  rëpnUi^e  des  Ligues-Griaet, 
relativement  à  Tinégalité  des  su£fr«ges*  ' 
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des  villes,.  On  en  compta  jusqu'à  soixante- 
dix,  dont  trente^sîx  subsistoient  encore  aa 
siècle  de  Strabon  (1).  Une  pareille  exclu- 
sion fut  vraisemblablement  l'origine  des 
sanglantes  discordes  qui  éclatèrent  parmi 
les  Lyciens.  Sous  l'empereur  Claude,  ayant 
massacré  quelques  citoyens  romains  dans 
une  sédition,  ils  en  iiirent  punis  par  la 
perte  de  leur  liberté,  et  leur  pays  fit  désor- 
mais partie  de  là  Pamphilie  (2). 

Les  Pisidiens,  qui  avoient  bâti  Cibyre, 
cherchèrent,  à  l'exemple  des  Lyciens  leurs 
voisins ,  de  former  un  état  fédératîf.  Trois 
villes,  Bubone,  Balbure  et  OEnoandre,  se 
joignirent  pour  cela  à  Cibyre.  Cette  ligne, 
connue  sous  le  nom  de  Tetrapole ,  tenoit 
des  assemblées  générales,  où  ces  trois  pre- 
mières villes  avoient  chacune  un  suffrage. 
Cibyre  seule  jouissolt  du  droit  d'en  avoir 
deux,  à  cause  de  sa  dignité  et  de  sa  puissan- 
ce,  mettant  sur  pied  jusqu'à  trente  mille 
hommes  d'infanterie  et  deux  mille  de  ca- 
valerie. Cette  union  fut  long-tems  inaltéra- 
ble sous  le  joug  même  des  tyrans  qui  se  corn- 

(i)P/iii.,  l.V,  c.  aS. 

(a)  Dion.  âw/.,!.  LX,  par.  17*  Sntt.^  YîN  Claud.,  c.  «5. 
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portèrent  avec  autant  de  modération  que  de 
sagesse  ;  c'est  la  justice  que  Strabon  leur 
rend*  Cependant  Mongète,  le  dernier  de 
tous  y  fin  it  par  détruire  la  ligue  du  Tétrapole, 
en  cédant  Bubone  et  Bal  bure  aux  Ly  cien6(  i)  • 
A  la  vérité ,  Cibyre ,  soumise  aux  Romains^ 
jouit  encore  de  quelques  prérogatives  (2)  ; 
et  sedistingua  par  son  amour  pour  Tindépen* 
dance  (3)  j  mais  son  sort  ne  put  être  comparé 
à  celui  de  Thermàse^capitale  des  anciens  ou 
grands  Pisidiens ,  qui  furent  déclarés  libres 
et  alliés  de  Rome.  Ces  Pisidiens  paroissent 
avoir  eu  aussi  une  confédération  particuliè- 
re; dti  moins  le  décret  du  sénat  romain,  qui 
les  concerne  (4)»  la  fait  supposer.  Nousavons 


(i)5im^.,l.xni,p.434* 

(a)  Voy»  la  dUseitation  de  Belley  «ur  Vère  de  Cîbyra,^ca<2. 
desinscr,,  t.  XXIV,  p.  lai. 

(3)  Un  de»  thèmes  formé  en  Orient  par  Hôraclîus  prit  le 
nom  de  cette  ville.  «  Ce  o*étoit  pas  ,  dit  Constantin  Porphy- 
«  rogenète ,  pour  Tfaonorer ,  mais  la  couvrir  d'i^piominie ,  k 
«c  cause  de  ses  fréquentes  révoltes ,  etc.  »  Them.,  L  I  •  e*  i4- 

(4)  Sîgonius  a  publié,  dans  son  ouvrage  de  Ant.jure  prop^^ 
.L II,  c.  10,  ce  précieux  monument  où  l'on  observe  ces  res- 
trictions que  la  politique  jalouse  des  Romains  savoît  mettre 
aux  privilèges  et  aux  ooncessiooA  mémo  les  plus  étendues. 


des  notions  plus  positives  sur  celle  des  Ga* 
lates,  dont  je  crois  devoir  parler ,  quoiqu'ils 
ne  iiissent  ni  Grecs  ni  d'origine  grecque. 

Dés  Gaulois  on  Celtes ,  sous  la  conduite 
de  Léonorins  et  de  Lutatius ,  passèrent  dans 
l'Asie  mineure^  et  s'y  établirent  la  troisième 
année  de  la  cent  vingt  *  cinquième  olym- 
piade (1)9  278  ans  avant  Jésus- Christ.  Ils  y 
prirent  le  nom  de  Galates ,  et  leur  pays  fut 
appelé  Galatie  ou  Gallogrèce  s  ce  qui  dé- 
signe assez  le  changement  qu'ils  subirent 
alors.  Ils  finirent  par  adopter  les  mœurs ,  la 
langue  et  la  religion  des  Grecs,  chez  les- 
quels ils  semblèrent  faire  renaître  la  liber- 
té (2)  V  leur  gouvernement  conserva  néan- 
moins de  grands  rapports  avec  celui  des  Ger- 
mains ,  leurs  ancêtres  (3).  <c  La  nation  des 


(i)Strah.f  1.  XII,  p.  390.  Paus.^  Phoc,  c.  33. 

(a)  Memnon  aisure  ^e  les  Galaies,  en  8*opposant  aux  des- 
seins tyranniques  des  rois  de  VAsie  mineure  ,  y  rendirent  la 
démocratie  beaucoup  plus  ferme  et  plus  stable  qu'elle  n*ëtoit 
auparavant.  Apud  Phoi.  »  cod.  CCXXIV,  p.  713. 
,  (3)  Tid.  Tdtii*^  de  Mor.  german.,  c.  is,  et  Tes  remarques 
de  Pelloutier ,  Dûs,  sur  les  Galates  »  c.  6.  I7s  conservèrent 
même  quelque  tems  la  langue  de  ces  GerAiains.  S.  ffieron.y 
pr«f.  înl.  II  comment.  Epist.  adQal.,  t,  IX 1  Oper.»  p*  t36. 


a3o  DEâ   GOlTYS&NfiMEirS 

«  Galates,  dit  Strabon,  est  formée  de  trois 
ce  peuples  (  les  Tolîstobogiens ,  les  Trocmes 
ce  et  les  Tectosages) ,  qui  ont  la  même  lan- 
ce gue  et  les  mêmes  coûtâmes.  Chaque  peu* 
ce  pie  fut  partagé  en  quatre  portions  ,  aux* 
ce  quelles  on  donna  le  nom  de  tétrarchies  t 
ce  chacune  avoit  son  tétrarque  particulier  ; 
ce  un  juge  et  un  général  qui  lui  étoit  sou* 
ce  mis  ;  enfin,  deux  commandans  en  second 
ce  pour  les  troupes.  La  diète  nationale  étoit 
ic  composée  de  douze  tétrarqnes  et  de  trois 
ce  cents  députés.  Ils  s'assembloien  t  tous  dans 
ce  un  endroit  appelé  Drynaemete{\').  Cette 
ce  assemblée  prcnoit  connoissance  des  meur- 
ce  très  ;  mais  les  autres  causes  étoient  por- 
ce  tées  devant  les  tétrarqnes  et  les  autres  jn* 
«  ges  des  tétrarchies.  Telle  étoit  autrefois  la 
ce  constitution  desGalates.  De  nos  jours^Vau* 


Mais  divert  monomeni  nous  attestent  qu'elle  n*étoîc  plus 
vtîtét  dans  la  Galatio,  lorsque  cette  contrée  passa  sous  la  do- 
inîiuitioii  romaine. 

(i)  Ce  nom  est  composé  des  mots  celtiques  cf/-/'»  tro\%\  nom 
ou  no$m ,  nom  ;  fuu  on  hy^ ,  maison;  diyasmére,  la  mai- 
son des  trois  noms ,  c'est-à-dire ,  le  sanctuaire  où  les  troîi 
peuples  de  la  Galatie  tenoîent  leur  assemblée  générale.  Ptl" 
huiUr,  BSitt  dei  Geltesy  1.  B»  c.  5«  par.  a6,  51  «  not. 
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«  torité  souveraine  a  passé  des  mains  de  trois 
«  chefs,  ensuite  de  deux  ^  entre  celle  de  De» 
«  jotarus ,  qui  a  eu  pour  successeur  Amy  n* 
cc^tas.  Tout  ce  que  possédoit  ce  dernier  est 
ce  aujourd'hui  au  pouvoir  des  Romains,  qui 
te  en  ont  fait  une  seule  province  (  i)  •  >»  Ajou- 
tons à  ce  récit  que  les  Trocmes  ayant  fondé 
Ancyre  ^  les  Tolistobogiens ,  Tabie ,  et  les 
Tectosages ,  Pesinunie  (2) ,  ces  trois  villes 
devinrent  les  capitales  des  trois  cantons  de 
la  Galatie,  dans  lesquels  Pline  comptoit  cent 
quatre-vingt-quinze  peuples  ou  tribus  (3). 
Peut-être  qu'avant  lui ,  et  au  tems  de  la  li- 
gue galatiqne,  ce  nombre  s'élevoit  à  trois 
cents.  Les  principailes  yUléB  pou  voient  ren- 
fermer plusieurs  tribus  ;  il  est  même  ques- 
tion de  la  onzième,  dans  uhe  inscription 
d' Ancyre  (4)*  Chacune  de  ces  tribus  auroit 

(1)  Sirab,j\,  XII  f  p.  390.  Voyez  sur  1o  gouvernement  des 
Galatet ,  sous  les  Romains  ,  nn  mémoire  de  Tabbë  BelUy  , 
Acad.  des  inscr.,  t.  XXXVII ,  p.  401 ,  etc.  Consultes  encore 
sur  l'histoire  particnlière  des  Gàlates,  CL  ÎVenudorf^  de  Rep. 
Galaurum. 

(a)  Memnon  apnd  Phoi»^  c<rd.  CGXXIV,  p.  72a. 

(3).  Populiver6  ac  Tetrarchiat  omnes  numéro  CXCF'^Plin.  * 
!•  V,  c.  4a.  Ce  nombre  peut  être  fautif. 

(4)  Ap«d  Berriac ,  Monum.  Galat.,  p.  la. 
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donc  en  son  député  à  rassemblée  générale. 
Ce  fut  Auguste  qui  détruisit  ce  corps  (i)  ;  et 
*  quoique  depuis  ce  prince  il  soit  parlé  de 
quelques  associations  des  Galates  (2) ,  cela 
ne  regarde  que  des  dépenses  faites  en  com- 
mun pour  des  jeux  publics ,  des  temples,  ou 
pour  des  députations  vers  les  empereurs  de 
Rome ,  etc.  D'ailleurs ,  les  inscriptions  qui 
les  attestent  sont  plutôt  des  monumens  de 
flatterie  ,  que  ceux  d'une  liberté  dont  ne 
jouissoient  plus  les  Gaulois  de  l'Asie  mir 
neure* 


/ 


(1)  Difi.  Cau,^  l  un,  ptr.  aS. 

(a)  TOT  T£  KOÎNOT  TÛN  FAAATfiM;  Inicr.  ap.  B^r* 
nact  Moniim.  Gd*,  p-  so.  FanDale^  Ditf.,  p.  a9a- 
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ARTICLE    VIII. 

Des  associations  amphictyoniques  etfédé- 

ratives  de  l^ Italie. 


La  marclie  de  l'esprit  humain  seroil  par« 
tout  la  même ,  dans  rétablissement  des  so- 
ciétés politiques  ^  sans  les  obstacles  qu'of* 
firent  la  situation  des  différentes  coïitrées  et 
les  événemens  qui  en  résultent.  L'Italie 
semble  par-là  avoir  été  destinée  à  être  le 
théâtre  de  grandes  révolutions  ;  ensuite  à 
devenir  la  proie  des  nations  boréales  ou  cir- 
cou  voisines.  Le  plus  puissant  préservatif  de 
toutes  ces  calamités ,  qui  en  ont  fait  le  tom- 
beau de  tant  de  millions  d'hommes  ^  auroit 
été  sans  doute  une  ligue  fédérative  fortement 
cimentée.  Mais  on  ne  pouvoit  l'attendre  de 
la  jalousie  qui  animoit  les  premiers  peu- 
ples qui  habitèrent  ce  beau  pays,  ni  de  l'am- 
bition  de  Rome,  qui  en  vouloit  iàire  le  vaste 
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cratère  dW  volcan  inextinguible.  Les  as- 
sociations  amphictyoniques  que  ces  peuples 
firent,  auroient  dû  naturellement  les  enga- 
ger à  former  une  pareille  ligue.  Mais  Tessai 
en  fut  trop  foible  et  trop  instantané  pour 
être  salutaire.  Les  Etrusques  seuls  eurent 
une  confédération  durable  :  avant  d*en  par- 
ler y  il  faut  rassembler  le  peu  de  lumières 
que  l'antiquité  nous  a  laissé  sur  les  Sabins  p 
les  Latins  ,  les  Volsques  et  les  Samnites. 

Le  premier  de  ces  peuples  >  un  des  plus 
anciensde  l'Italie  (  i)9étant  devenu  riche(a)» 
ne  tarda  point  à  se  livrer  au  luxe  (3)  ;  il  re- 
çut dans  son  éein  quelques  Grecs  qui,  n'ayant 
pas  voulu  se  soumettre  aux  loix  austères  de 
Lycurgue ,  cherclioient  un  asyle  dans  cette 
contrée.  Ils  lui  communiquèrent  plusieurs 
institutions  de  la  Grèce  »  entre  autres  »  celle 
des  amphictyonies*  Les  Sabins  élevèrent  à 
frais  communs  un  temple  àladéesseFeronie^ 
que  les  uns  prennent  pour  Jimon  (4)  »  et  les 


{i)Serab.,h\,  p.  i5S. 
(a)  Tit,Liç.,hl,  c.  3o. 

(3)  Dion.  Halic,^  Antîq.  roman. »  1. 1^  p.  io5,  ed,  Sylb. 

(4)  Ww»,l.V,p.  175. 
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autres  pour  Froserpine  (i)  ;  ils  s'y  rassem- 
bloient  de  toutes  parts  p  faisoient  des  sa- 
crifices y  et  traitoient  de  leurs  affaires  po- 
litique sou  commerciales  (2).  Dans  cette  mê« 
zne  assemblée  y  ils  déclaroient  la  guerre ,  et 
concluoient  leurs  traités  de  paix  et  d*allîan- 
ce.  Aya;it  rompu  celui  qu'ils  venoient  de 
faire  avec  les  Romains ,  Appius  de  Regille 
veut  engager  cette  ville  à  ne  point  adhérer 
à  la  délibération  générale  des  Sabins ,  et  de- 
vant être  jugé  par  toute  la  nation,  il  est  forcé 
de  se  retirer  à  Rome  avec  cinq  mille  de  ses 
parens  ou  de  ses  cliens  (3).  Il  paroit  par  ce 
trait  et  quelques  autres  de  ce  genre ,  que  le 
gouvernement  sabin  étoit  aristocratique  , 
sinon  de  droit,  au  moins  de  fait  ;  ce  qui  est 
presque  inévitable.  Au  tems  de  là  retraite 
du  peuple  romain  sur  le  mont  sacré ,  Ap- 
pius Claudius  assuroit  que  les  aristocrates 
gouvernoicnt  toutes  les  nations  de  Tltalié, 
entre  autres  les  Etrusques  et  les  Latins  (4). 


(1)  Serç.  ad.  rîrg.  AEn.,  I.  VII,  p.  i54a* 

(2)  Dîon.  Haiic,^  1-  V,  p.  lyS. 

(3)  Idem ,  1.  V,  p.  3o8. 
(4)icfem,LVI,p.3S9. 
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Ce  dernier  peuple,  dont  Rome  fiusoit  par- 
tie y  6'assembloit  dans  le  bois  sacré  de  Fe- 
rentinam ,  sons  le  mont  AI  bain  (i),  et  y  sa- 
crifioit  à  Jnpiter»Fere£nus  (2).  Tontes  les 
afSûres  générales  de  la  nation  étoient  trai- 
tées en  cet  endroit.  Des  vingt -quatre  villes 
dont  elle  se  trouvoit  composée  ,  Albe  étoit 
la  première,  et  avoit  le  commandement  sur 
tontes  les  autres  (3).  Ayant  été  détruite^Tul- 
lus  -  Hostilius  demanda  pour  Rome  ce  rang 
et  cette  autorité.  Aucune  des  villes  latines 
ne  voulut  en  particulier  donner  une  répon- 
se, et  elles  s'assemblèrent  toutes  pour  cela 
à  Ferentinum.  La  demande  d'Hostilius  y  fut 
rejetée  ;  ce  qui  causa  une  guerre  que  Denys 
d'Halicarnasse  appelle  civile  (4)  :  elle  se 
termina  par  un  traité  de  paix  et  d*alliance 
dont  les  conditions  dirent  à  l'avantage  de 
Rome.  Les  villesdeFidèneetdeCamarine, 
étant  tombées  au  pouvoir  de  Tarquin  I«^, , 
les  latins  craignirent  de  voir  dissoudre  leur 


(i)  Tit.  X»V.,  J.  I,  c  5o. 

(a)  Vid.  Pomp,  Festui^  in  t.  Feretnm* 

(3)  Dion,  ffalic.^  1.  m,  p.  ijS. 
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association ,  et  convoquèrent  à  Ferentinum 
une  assemblée  pour  demander  du  secours 
aux  Sabine  et  aux  Etrusques  (i).  Ayant  été 
trop  foiblement  secondés ,  les  Latins  accor- 
dèrent à  leur  ennemi  le  généralat  perpétuel. 
Il  fut  revendiqué  par  le  dernier  Tarquîn, 
qui  ne  l'obtint  qu'après  avoir  fait  périr  Ma- 
milius  de  Coriole.  Celui-ci  s'étoit  opposé  à 
sa  demande  dans  l'assemblée  de  Ferenti- 
num,  en  soutenant  que  les  traités  conclus 
avec  Tarquin  l'ancien  et  Servius-Tullius , 
ne  dévoient  plus  avoir  aucun  effet  (a). 
La  mort  de  MamiJius  prouve  qu'il  avoit 
raison  ;  crime  presque  toujours  irrémissible 
aux  yeux  des  tyrans. 

L'ambition  de  Tarquîn  n'étoît  pas  néan- 
moins satisfaite ,  il  forma  le  projet  de  sub- 
juguer  les  autres  peuples ,  voisins  de  Rome, 
sous  le  prétexte  d'une  ligue  générale  dont 
il  devroit  être  le  chef.  En  conséquence ,  il 
envoya  des  députés  aux  Yolsques  et  aux  lier- 


ai) Dion,  HaliCf  1.  III,  p.  189. 

(2)  Tite-Li?e  attribue  à  Turnus ,  ce  que  Denys  d'Halicar* 
luust  dit  de  Mamiliut ,  gendre  de  Tarqiiin  t  !•  I  >  c.  49. 
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•niques ,  pour  que  ces  deux  peuples  y  entras- 
sent. Les  premiers  furent  do  cet  avis  ;  mais 
parmi  les  autres ,  les  seules  villes  d'Antium 
et  d'Ëretum  y  consentirent.  Afin  de  les 
réunir  tous,  Tarquin  fit  élever  un  tem- 
ple sur  le  mont  AI  bain ,  où  Ton  de  voit  sa- 
crifier en  commun  à  Jupiter-L^z^/^^/^.  Trente 
villes  participoient  à  cette  fSte ,  accompa-' 
gnée  de  suspension  d'armes.  Le  contingent 
de  chacune  fut  réglé  ;  et  les  particuliers  se 
virent  contraints  de  fournir  aux  dépenses 
de  la  i@te.  Les  uns  y  portoient  une  certaine 
quantité  de  lait  ;  lesautres ,  un  nombre  détcr- 
niiné  de  gâteaux,  etc.  La  victime  étoit  un 
taureau,  et  chaque  peuple  en  avoit  sa  por- 
tion :  le  sacrifice  se  faisoit  au  nom  de  tous , 
mais  Rome  y  présidoît(i).  Ces  détails ,  que 
Denys d'Halicarnasse  seul  rapporte,  parois* 
sent  convenir  aux  anciennes  ampliîctyonies 
grecques ,  et  en  cela,  ils  sont  très-précieux. 
Mais  cethîstorien  n'en  aparloqueconformé- 
ment  auxidces  que  IcsGrecs, sur-tout  ceuxde 
l'Asie,  les  Ioniens,  les  Doriens,  etc.,  avoient 


(0  Dion,  HaliCft  1.  V,  p.  3 16 ,  etc. 


de  ces  fêtes ,  et  d'après  les  usages  qa*ils  y 
observoient.  Les  Latins  et  les  antres  anciens 
peuples  ont  pu  sans  doute  les  imiter  ;  mais 
on  est  forcé  de  s'en  rapporter  Ià*dessus  au 
témoignage  de  l'écrivain  que  je  viens  de 
citer. 

Selon  luîy  Servius  -Tullius^ayant  résolu,  à 
l'exemple  d'Amphictyon  y  de  réunir  tous  les 
peuples  latins ,  fit  assembler  leurs  chefs ,  et 
leur  proposa  de  bâtir  en  commun  un  temple 
à  Rome ,  lequel  oilHroit  un  asyle  in  viola» 
ble ,  où  toutes  les  villes  seroient  admises. 
Bn  conséquence  de  ce  projet ,  l'édifice  fut 
bientôt  élevé  sur  le  mont  Aventin ,  et  con* 
sacré  à  Diane.  On  y  déposa  l'acte  d'associa- 
tion ,  et  on  grava  sur  une  colonne  les  pre* 
miers  décrets  de  cette  assemblée ,  avec  le 
nom  des  villes  qui  en  étoient  membres.  De* 
nys  ajoute  que  ces  inscriptions,  en  caractères 
grecs,  existoient  encorede  sontems(i).Tite- 
Live  n'entre  pas  dans  tous  ces  détails  ;  mais 
il  rapporte  que  Servius  finit  par  engager  les 
grands  du  pays  des  Latins ,  qui  étoient  ses 


(i)  Dion.  ffaUc^l  IVy  p.  aSo» 
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amis  p  DU  ses  hôtes  publios  ou  particuliers, 
à  bâtir I  de  concert  ayec  les  Romains .  un 
temple  en  l'honneur  de  Diane  ^  d'après  la 
manière  dont  celui  d'Ephèse,  déjà  fort  cé- 
lèbre et  consacré  à  cette  déesse:  avoit  été 
élevé.  H  comptoit  avoir  par -là  un  aveu 
de  la  suprématie  de  Rome(i). 

Si  ces  faits  sont  vrais ,  l'assemblée  de  Fe* 
rentinum  se  trouvoit  détruite ,  ou  celle  du 
mont  Aventin  devenoit  la  seconde  ;  et  alors 
le  but  de  Servius  étoit  manqué.  Mais  si  ce 
prince  eut  complettement  réussi ,  pourquoi 
son  successeur  y  le  dernier  des  Tarquins^ 
auroit*il  fait  tant  d'efForts  pour  former  un 
semblable  établissement  sur  le  mont  Al* 
bain  ?  Les  premiers  tems  de  l'histoire  ro- 
maine étant  couverts  de  ténèbres ,  doivent 
nécessairement  être  pleins  de  difficultés 
qu'il  est  presque  impossible  de  résoudre  (2) . 


^1^ taepe  iterando  eadem  (Servius  ) perpulU  tandem 

(  pTOceres  ),  ut  Romaejanum  Dianae  populi  latini  cum  po^ 
pulo  romanojacerent,  Ea  erat  confessio^  caputrerum  Romatn 
eue  ;  de  ifup  toiiei  armis  ceruuumfuerU'  Tif»  Liç.^  1.  I ,  c. 

45. 
(a)  Denyï  d*HalicaniAB«t  n'a  îni  qu'épaiiiîr  toutes  ces  obs- 


Tite-Live  ne  parle  point  de  ces  inscrip«* 
lions  grecques  ,  qui  sont  Vraisemblable-* 
ment  de  Tinvention  de  Denys  d'Halicar- 
nasse.  La  première  connoissancequeles  Ro*» 
mains  etTrent  des  Grecs ,  ne  remonte  pas  ati'^ 
delà  du  régne  du  premier  Tarquin;  maisiU 
en  ignoroient  la  langue^  et  celle  des  Etrus^ 
ques  ëtoit  encore  la  seule  que  les  patriciens 
ou  les  principaux  citoyens  de  Rome  alloient 
apprendre  ,  hors  de  cette  ville ,  au  milieu 
du^ cinquième  siècle  de  sa  fondation  (i).  Il 


Mik^riMMki^MMM* 


etirit^s,  par  son  roman  historique  sur  les  Pélalgei.  Tout  6B 
qu'il  dit  des  cems  ant^eurs  à  la  fondation  de  Rome  est  plein 
d*une  grande  incertitude.  Néanmoins  il  en  parle  avec  beaa« 
coup  d'assurance;  il  n'oublie  rien  pour  donner  aux  Homaina 
et  à  toutes  leurs  institutions  une  origine  grecque  ,  et  quelque* 
fois  sans  égard  à  la.  vraisemblance.  Le  reste  de  son  ouvrage 
est  san^  doute  très -précieux;  mais  on  vondroit  y  trouver,  eA 
général,  plus  de  critique  «  et  dans  se»  longues  et  fréquentes 
barangue^  beaucoup  moins  de  rhétorique.  Enfin,  Denys  ne 
paroît  pas  toujours  avoir  profité  de  ses  propres  ol>servationt 
anr  les  anciens  histo'rien».  In  Epist.  ad  Cn.  Pomp.,  par.  lo, 
X  l  *  etc. 

(i)  Haheo  auctores  vuîgo  tum  Romanoê  pueros^  9Îcut 
nuncGraeeis,  iia  EiruscU  liUeriê  erudîri  solhos,  Tit.  Liv,^ 
].  IX ,  c.  36.  Tiron  ,  le  savant  affranchi  de  Cicéron ,  assu- 
lt>it!  yeteres  Romani  litieras  grœcas  nesciverunt  et  rudet 

grœca  linguafuerun$ .La  preuve qu*il  en  donne  est 

16 


f 

24^  DES   GOUVBnNBMBKS 

auroit  donc  fallu  que  ces  monumcns  »  pour 
être  intelligibles  aux  peuples  confédérés  , 
eussent  été  écrits  en  latin,  ou  dans  la  langue 
osque  p  fort  répandue  à  cette  époque ,  ou 
du  moins  en  étrusque. 

Cependant  il  paroît  que  Tarquin*le*Su- 
perbe  ne  pût  réussir  dans  l'établissement 
qu*il  se  proposoit  de  faire.  Les  Latins  conti- 
nuant à  s'assembler  à  Ferentinum ,  et  ayant 
été  chassés  de  Rome  »  il  7  porta  lui  -  même 
ses  plaintes  contre  cette  ville ,  et  voulut  en* 
gager  les  autres  villes  de  lui  déclarer  la 
guerre  (1).  Une  horde  de  brigands  latins 
ayant  infesté  le  territoire  de  Rome ,  cette 
ville  déthàtida  qû'dn  les  poursuivit.  L'as- 
semblée ou  diète  de  IPerentinum  s'y  refusa , 


remarquable,  et  Aulu  Gelle  qui  rapporte  ce  témoignage  ne  I» 
réfute  que  bien  foiblement,  I.  XIII,  c.  9.  Macrobedit,  née 
non  et  punicU  oscU^ue  vérins  usi  *unt  veUrts  (  Romanî  ).  Sa- 
tnrn.,  1.  VI ,  c.  4.  Cela  ofFire  bien  de  difficiiltés  que  )e  ne 
puift  ici  réioudre.  Il  me  suffira  d'ajouter  que  Tosque  étoit 
une  dei  langutt  mèret  de  Tltalie.  AuL  Gel,,  1.  XVIt,  c  17, 
Macrob*^  &upr.  Laud.  Fettui  noui  en  a  conservé  quelquei 
mots.  Suivant  Strabon  ,  lorsque  les  Osques  cessèrent  d*exis* 
ter  y  leur  idiome  se  conserva  chei  les  Romains  »  n  iiaXiKTûi 
fUfSi  wmftt  T«i«  'fâtfmUtf^  1.  IV,  p.  16t. 
(1)  Dion,  ffal.,  I.  Y,  p.  Sa6. 


et  parut  même  décidée  à  les  soatenir  par  la 
»Yoie  des  armes.  Valerius  y  consulaire  ro- 
main 9  parcourt  aussitôt  les  différentes  vil- 
les de  la  ligue  ,  fait  convoquer  leur  sénat , 
et  y  représente  que  Rome ,  quoique  la  pre- 
mière de  toutes ,  n'a  point  été  apellée  aux 
délibérations  de  Ferentinum,  et  que  n'ayant 
donné  aucun  sujet  de  plainte  ^  on  doit  lui 
rendre  justice.  Enfin  ,  il  exhorte  les  grands 
de  chaque  ville  de  faire  punir  les  coupables^ 
conformément  au  pacte  fédératif  (i). 

Après  la  prise  d' Antium,  Tan  226de  la  fon - 
dation  de  Rome ,  cette  dernière  ville  renou* 
yella  son  traité  d'alliance  avec  les  Latins. 
Il  y  fut  stipulé  qu'il  y  auroit  entre  les  deux 
peuples  une  paix  aussi  durable  que  le  ciel 
et  la  terre  ;  qu'ils  ne  se  susciteroient  ni  fa- 
voriseroient  aucune  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ;  qu'ils  se  secourroient  mutuelle- 
ment de  toutes  leurs  forces  j  qu'ils  parta- 
geroient  en  commun  les  dépouilles  de  leurs 
ennemis  ;  que  tous  les  procès  élevés  entre 
particuliers  seroient  jugés  en  dix  jours  ^ 


ttm 


(i)i>ion.Ai/.,  Ly,p.3i6. 
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dans  la  ville  où  raction  auroit  été  intentée  } 
qu'on  ne  pourroît  rien  ajouter  ni  retranchent 
aux  conditions  du  traité ,  sans  le  consente» 
ment  des  Romaine  et  celui  de  tons  les  La* 
tins  (  i) .  Les  uns  et  les  autres  n'étoient  donc 
plus  les  membres  d'une  môme  confédéral 
tion  :  ils  traitoient  ens^nble  comme  simples 
alliés.  Aux  yeux  de  Rome,  ce  dernier  titre 
n*étoit  qu'un  nom  spécieux  qui  cacKoit  sa 
domination,  et  sous  lequel  elle  pro&toitde  U 
force  et  de  la  ressource  de  se$  voisins  »  9ima 
alarmer  leur  jalousie  ou  leur  orgueiK 

^  Quoiqu'Anxur  fut  la  principale  ville  dea 
Volsques ,  peuple  dulatiumi  et  que  ce  fut 
vraisemblablemeot  prés  de  sou  temple  cë« 
lèbre  delà  Fortune  qu'ils  s'assemblèrent  d'a»i 
bord  enamphictyoniejEcetra  fut  néanmoins 
le  lien  où  leurs  députés  se  réunissoient ,  soit 
pour  faire  rendre  compte  aux  généraux  de 
leur  conduite ,  soit  pour  concerter  avec  eux 
des  plans  de  campagne  (2).  Chaque  ville  ou 
canton  avoit  un  sénat ,  une  assemblée  du 


(i)  Tit'  Liç.y  1   II,  c.  54.  Dion.  Jlal^  I.  VI,  p.  4l5, 
(a)  Idem ,  l  VUI ,  p,  483 ,  6^7, 


peuple  I  et  un  premier  magistrat  appelé  me^ 
dix  en  langue  osque(i). 

Coriolans'étant  réfugié  che^lesYoIsques  ^ 
eut  le  privilège  d'être  admis  dans  le  sénat 
particulier  de  chaque  tille ,  et  de  pou- 
voir en  occuper  les  places  de  magistratu* 
te  (2).  On  fit  sans  doute  en  sa  faveur  une  ex« 
ception  à  la  règle  générale.  Comment  les 
Volsques  auroient*iIs  pu  soutenir  une  lutte 
opiniâtre  et  sanglante  de  cent  sept  ans  con- 
tre Rome ,  s'ils  n'eussent  pas  été  unis  par  les 
liens  les  plus  étroits  d'une  confédération  f 
D'ailleurs ,  lorsqu'ils  étoient  menacés  d'un 
grand  danger  ,  toute  la  nation  se  trouyoit 
forcée  à  prendre  les  armes ,  par  une  loi  ap- 
pelée sacrée  j  qui  fut  également  en  vigueur 
chez  quelques  antres  anciens  peuples  de  l'I- 
talie (3). 

La  nation  des  Samnites  Snrpassoit  lea 
Volsques  en  force  j  puisqu'elle  mit  sur  pied 
jusqu'à  quatre- vingt  mille  fantassins  et  huit 
mille  hommes  de  cavalerie  (4}  :  elle  s'éten* 

(i)  Èext,  Pomp.^  Fest.  in  ▼.  Moddîxr 
(?)  Ùion.  îlaL,  1.  VIU ,  p.  487. 

(3)  TiV.  ZrfV.,  1.  IV ,  c.a6. 

(4)  5<ni^.,  I.  V,  p.  17a. 
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doit  depuis  le  Latiom  jusqu'aux  confins  de 
la  Lncanie  (i)-  A  l'i^de  de  ses  montagnes  et 
de  quelques  ipstituMops  singulières (2)9  elle 
se  défçn4U  pepd^pt  soixante-onze  ans  con- 
tre la  république  romaine  1  lui  fit  essuyer 
beaucoup  de  pertes ,  même  des  échecs  hon- 
teux. Cefte  guerrç  auroit  été  de  courte  du* 
rée ,  si  ^9  yi^les  samnites  eussent  été  indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  Il  paroit  donc 
qu'eUf:^  <^toie^t  réunies.en  corps  iëdératif  ; 
et  or)  en  trof^ve  un  exemple  au  commence- 
ment de  cette  terrible  guerre ,  lorsque  les 
députas  de  Rome  viprent  les  sommer  d'éva* 
cuer  Capoue  et  la  Campanie  (3).  Dans  Taf* 
faire  concernant  l'alliance  des  Néapoli- 
tains  9  le  rapport  en  fut  fait  à  chaque  ville , 


(i)  Vid.  Cluv.,  Ittl.  ant.,  1.  IV,  c.  7. 

(a)  Vid.  Strab.^  L.  S.  L.  et  Nicol  Damasc.^  Esc.  par.  iS. 
On  prétend  qu*ils  apprirent  aux  Romains  Tutage  det  grands 
boucliers,  jithen,^  1.  VII,  p.  273* 

{S)Ha€C  legatù  mgendbus  in  concilio  Samniiium ,  adeo 
êStJerociter  resporuum  ,  uc  non  solum  gesiuroâ  S9  dicerenè  id 
èellum ,  sed  magistratus  eor^m  è  curia  êgresn  ,  suuuibus  /e- 
gaùsy  praefectos  cohonium  vocarent  ^  iîs^itê  dura  você  im^ 
perareniy  ut  praedaium  in  agrum  campanum  exUmplo  pro^ 
fieiscertntur.   Tit,  IJv.,  J.  VII,c.  3i. 
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et  Passemblëe  générale  décida  (t).  Il  pa- 
roit  qu'ordinairemeiit  elle  ae  tenoit  à  Aqoi* 
lonia  (9).  he$  Ilomains  ont  dû  la  dissoudre  ^ 
après  avoir  soumis  et  non  détruit  le  peuple 
du  Samnium  (3).  YraisemblaUement  il 
eut  d'abord  ses  assemblées  amphictyoni*- 
ques  CQinme  )es  Sabins  dont  il  desqen* 
doit  (4)  ;  mais  il  reste  si  peu  de  lumière^  sur 
ce  peuple ,  que  QQus  sommes  réduits  à  de 
simple^  prnb^liiiUtés. 


(0  Dion,  Hal,^  exe.  Leg.,  p.  749.  C^t  aotenr  ajouta  qnt 
les  Samnites  se  préparèrent  à  la  guerre ,  ««/v^  vt  ttm)  umri  w 
A«7c,  etc. 

(a)  TYr.  Liç.,  1.  X ,  c  3^. 

(3)  Florus  dit  que  les  Samnîtes  fi|re(it  si  crnelleii|e9t  trai* 
tée  :  ut  hodie  Samnium  in  ipso  Samniç  requiratur:  neeJacUe 
apparêoi  materia  quatuor  si  vinginti  triumphorum^  1. 1»  c.  i6. 
Cet  Acrif ain  veut  être  snbtîiiie ,  et  n*est  jamais  qu'hyperbole 
que.  Cependant  les  écriTains  modernes  se  sont  empetsès  de 
le  copier  en  cet  endroit.  Le  pays  des  Samnites  étoît  si  peu  dé» 
aert  à  l'époque  dont  parle  Florus ,  que  les  Romains  en  tifè- 
rent  cinquante-cinq  ans  après ,  à  rarrivée  d*Annibal  en  Ita« 
lie  f  un  secours  de  soizanle«dlx  mille  hommes  de  ped  et  sept 
mille  cavaliers ,  suivant  Tétat  conservé  dans  les  archives  du  $é« 
nat  et  rapporté  par  Polybe  »  L  II ,  c  14* '^  ^^^  SjÛb,  qui  dé- 
penpla  le  Samnium.  ït  pour  faire  des  antithèses  Fforùs'a  con« 
fondu  les  tems  au  mépris  de  la  vérité. 

(4)  Strub.^  1.  V,  p.  i5S. 


pr  ^^^r  '^  '*  '♦l 


I 

/ 
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Peut* être  que  si  TltaHe  p'aroit  pas  été  la 
proie  des  Romains ,  elle  auroit  été  celle  des 
SamniteSy  qui  portèrent  un  grand  coup  à  la 
puissance  des  Etrusques  ,  par  la  prise  de 
Vulturnum.  Ce  dernier  peuple  ,  que  les 
Grecs^connoissoient  sous  le  nom  de  Tyrrhe- 
nés  y  remontoit  à  une  assez  haute  antiqui- 
té (i).  Il  devint  riche ,  encore  plus  par  ses 
pirateries  que  par  son  commerce  ,  et  éten- 
dit beaucoup  ses  conquêtes  eïi  Italie.  Celles- 
ci  Tobligèrent  à  se  partager  en  trois  états  : 
le  premier  est  TEtrurie  ,  proprement  dite  y 
^aujourd'hui  la  Toscane;  le  second ,  TEtru- 
rie  Cistiierine  (par  rapport  à  Rome)  j  et  le 
troisième  9  TEtrurie  Transapeninne .  On  a 
dpnné  trop  d^étendue  à  cette  dernière  (2)  : 
e^  la  réduisant  à  de  plus  justes  bornes ,  il 
faudroit  Tappeler  Circumpadane ^  qui  les  in-> 
dique  suffisamment  (3).  Ces  ttois  états  fu- 


M*^HMaMMBMi-MBMaMBMMM«a 


(1)  Vîd.  Thom.  Dempster,,  de  Etruria  re^ali ,  1. 1 ,  c  a  et 
3.  J/Làffei^  Buonarotti,  Gori ,  Passeri ,  Guarnacci ,  Barletd» 
et  beaucoup  d'autr««  savaoa  italieus ,  ont  écrît  des  ouvrages 
entiers  ou  des  dissertations  particulières  sur  ce  sujet  fort  épuit 
#é,  et  qui  paroît  néanmoins  inépuisable  entre  leurs  mains« 

(%)  Idem ,  !•  III  »  c  94,  117. 

(3)  Fonfaninif  de  Antit].  Hortae,  p.  23, 


rent-ils  indëpcndans  les  uns  dfes  autres ,  oi| 
ne  formèrent  ils  qu'un  seul  corps  de  nation? 
Il  çst  bi^n  difficile  de  répondre  à  ces  ques- 
tions. ;  on  sait  seulement  que  TEtrurie  ciç* 
tîberine  étoît  composée  de  douze  villes  (i), 
dont  Vulturnum ,  depuis  Capoue,  ëtoit  la  ca^. 
pitale.  Les  Samnites,  en  s*en  emparant  ( 2^  ^ 
ne  permirent  pkis  aux  Etrusques  d'étendre 
si  loin  leurs  possessions  :  celles  au-delà  de 
TApennin  n'ont  pas  eu  une  existence  poli* 
(ique  qui  nous  soit  mieux  connue.  Mantua| 
que  Virgile  a  tant  illustrée ,  est  la  seule 
yille  étrusque  de  cette  contrée  dont  il  restç 
pne  foible  trace  de  sçs  institutions  (3).  Ei^ 
conséquence,  nous  ne  pouvons  nous  occupe^ 
ici  que  de  la  première  Etrurie  ,  le  berceau 
des  deux  autres. 

Aucun  monument  considérable  de  cet^^ 
célèbre  contrée  n'est  parvenu  jusqu'à  nous } 
les  Romain  s  les  ont  fait  sans  doute  tous  périr, 
soit  par  goût,  comme  les  autres  peuples. coq* 

(i)iS/iw^.,  1.  V,  p.  167. 

(a)  Tit  Liv,,  L  IV,  c.  Zj. 

{Z)S€rv.  ad  f7r^.,  AEn.,  I.  X ,  v,  20Z.  Vid.  Cl.  HeyriB, 
aot.,  t.  ni ,  p.  193.  iier^îus  me  paroît  confondre  r£trari« 
popitinent  due  arec  TEtrurie  ciicumpadane. 
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quërans,  soit  par  cette  ingratitude  que  l'or* 
gaeil  noQ8  inspire  trop  souvent  envers  nos 
bienfaiteurs  et  nos  maîtres.  Rome  dut  tout 
aux  Etrusques ,  qui  lui  coipmuniquèrent 
leurs  institutions  civiles  et  reU^nses  (i}« 
Quoiqu'on  dispute  encore  sur  leur  alphabet 
et  leur  langue  ^  quoiqu*à  peine  nous  ayons 
d'eux  qp^ques  lignes  d'içdcriptions  inexpli* 
cables ,  ^oc^s  savoip^  pourtant  qu'ils  furent 
très-ëclairés ,  qu'ils  cultiv^rept  avec  succès 
les  arts  »  et  qu'ils  eurent  des  loix  sages  dont 
les  Romains  profitèrent,  mêqie  après  être  al- 
lés.  chercher  dans  la  Grèce  le  fi>nd  de  celles 
des  douze  tables  (2). 


(i)  Dion.  Bal,, L  III,  p.  i^.  LesRomtinl  aToîeot  prit  eo 
Xtmrie  Icor  costume ,  tons  let  tîsnet  de  l'autorité  de  leurs 
magistrau  et  vraifenililaUeaMnt  toute  la  forme  primittre  de 
kur  goçremement.  imJe  (  ab  ficnuds  )  fatofs ,  trabtoë ,  e»* 
rules,  annuli,  pkaleroê^  paUiJamemta,  praelexiof  inde,  ^uod 
aurto  curru ,  ^uaiuor  e^uù  irimmpkaiur  ;  tagae  picta0 ,  M- 
nicae  pclmatoé  /  omnia  deni^ue  décora  et  insignia ,  ^uikms 
imperii  digniiat  emineu  Fhr,^  1. 1«  c*  5.  Voyea  le  troisième 
lirre  de  Dempster  :  il  y  ramène  tout  aux  Epipjoes  et  leur 
attribue  beaucoup  trop  de  déconrertes.  Selon  lui ,  Pj^tbagora 
étoit  de  cette  nation ,  et  puisa  toutes  ses  çcmaotseançes  en 
Etmrie.  Quel  rêve  !  ctc 

(a) aS  ijffis  (  £truscis>  jurmJeciaJia ,  et  nonnuUa 


Comme  Torigine  des  Etrasqiies  est  cou- 
verte de  ténèbres  ^  il  a  été  facile  de  leur  sup- 
poser des  rois  ^  mais  tout  ce  qu*qn  ep  rap- 
porte est  p}^în  de  fables  et  de  contradictions  : 
leur  liste  ^^t  au^si  fausse  ç^yte  l^i^rt  jetions 
9ont  imaginaire;  (  i)  •  S'il  ^  péauiiioi^ç  existé 
de  ces  anciens  princes ,  c*^toie|:;t  dçs  chefs 
qui  avoient  pe^  d'autorité  ,  oi|  pei)t  -  être 
quelques-uns  des  premier^i  luç^g^ops  dont 
je  parlerai  bientôt.  Il  est  trè3*vrais^i^blable 
que  ce  peuple  eut  d'abord  u^e  espace  d'am- 
phictyonie  au  templ^  de  Yoltupina  (2)  |  et 
qu'ensuite  elle  prit  la  forme  d'iine  rfaie  con* 
fédération  ;  mais  les  natfpns  voisines  en 
ayant  eu  de  Tombrage ,  parvinrent  à  la  dis- 
soudre (3).  On  Ignore  le  tems  où  elle  fîit  re- 
nouvel lée,  et  eut  une  existence  assurée.  Lé 


supUnuiUa  duodecùn  tabularum  aectpit.  Seiv»^  ad  AEn.*  1. 

V,  p.  479- 
(i)  Dempst.t  deEtruria  regali,  l.  II,  c.  9,  t;!,  p.  iSg. 

Cet  autear  n*ottblie  rien  pour  {ostSficr  soa  titra  dans  ce  «a* 

▼ant  onvnge ,  monument  élc? é  à  la  gloire  dei  £trusqae«  ; 

mais  fl  abnie  trop  de  ta  vaite  èmditfon  en  leor  cherchant 

par-tont  âe$  roi«. 

(a)  TU.  Liv.^  1.  IV,  c.  36,6i ,  etc. 

Ç)Straù.,  1.  V,  p.  1S2. 


tiùinhre  des  Villes  qui  Ia  coi&tiôséretlt  i  p^t 
tdrier  k  des  époques  recalées ,  puisque  Poil 
èh  acompte  jusqu'à  dîx-huit  (i).  MaisdânS 
àèè  tems  moins  anciens ,  on  doittiéceSsâiré-* 
hiéht  le  fixer  à  douze  (2).  Leur  liOmof&e  en- 
core bien  des  difficultés  ;  je  Vais  rappotteï' 
èelûi  qui  meparoît  en  ofË^r  lé  itioîns  (3). 

1^.  Vcîes^  i**.  Tarquinîî^  3<*.  Faleridi 
4^,  Vetùlonia ,  &^.  Populouiai  6^.  Cor^thus^ 
ensuite  Cortona;  70.  Volsinîi,  8».  Cûèrd 
oii  Agyllay  9^.  Clusium,  lo*.  Perusta^  11°* 
t^sesuls^ ,  12^.  Arretium.  Chacune  de  ces  yH^ 
les  étoit  la  capitale  d'un  canton  appelé  Ltt« 
tdnionîe ,  divisé  en  tribus ,  ayant  leur  chef 
particulier  (4). 


(a)  Tit.  Liif. ,  h  IV,  c  2$.  Étrah.t  1.  V*  p.  ^5a.  t>iofL. 
bal,  1.  IX,  p.  577.  Flor.^  1. 1,  c.  5,  17. 5«rv.,  ad  AEn.,1.  H^ 
^»$93|  etc- 

(3)  Dempst.^  l.IV*  c  1 10  jusqu  au  •a4«.  Je  m'en  écarte  teu* 
leinent,  d*aprèt  ce  passage  décûif  de  Titc-Live  :  très  valida^ 
èihutt  urbesy  Etruriat  capita^  VoUiniii  Pcnisia,  Arrttium, 
jfticcM  petiete  ,  I.  X,  c.  33. 

(4)  Varron ,  fragm.  in  Berv»  ad  AÈn.,  l.  tL  Macreh^t  Sa* 
turii.i  1.  li  Ci  6«  Vid.  plur.  «pud  Cluv.t  Ical.  onl»,  l*  II  «  P« 

4I4. 


Le  chef  de  ce  canton  on  état  fédéré  sa 
nommoit  lucumon.  Tite  -  Liye  lui  donne  le 
titre  de  prince  (i);  et  plus  improprement 
encore ,  Denys  d'Halicarnasse  le  qualité  de 
roi  (2).  Un  de  ces  lucumons  étoit  généralisa 
aime  (3) ,  et  avoit  pour  marques  de  sa  digni- 
té  9  un  habit  couleur  de  pourpre,  un  trâne 
d'ivoire ,  la  couronne  d'or  avec  le  sceptre 
surmonté  d*un  aigle  (4)  ;  ce  qui  lui  donnoit 
la  figure  imposante  d'un  monarque  asiati* 
que  e  mais  il  est  vraisemblable  qu'il  ne  prer 
noit  ces  marques  qu'en  tems  de  guerre ,  où 
chaque  lucumonie  lui  enyoyoit  une  ha^ 
che  (5)  y  pour  désigner  le  pouvoir  absolu 
dont  il  étoit  alors  revêtu.  Pendant  la  paix  p 
premier  magistrat  de  l'union ,  il  en  écartoit 
tout  sujet  de  discorde  entre  ses  membres.  Si 
M  place  étoit  à  vie,  du  moins  ne  deveaoit- 
eWB  pas  héréditaire ,  piusqae  noita  voyons 

(4)  Ttt,  Liy,^  1.  U ,  c.  44. 
(a)  DÎQfu  ffal.,  1.  m ,  p.  19$. 

<3) .....ex  ^uibiAs  uHu^  mn9ihi  fr0fiâffaif  ttrff,,  ^4 

'^En.,  1.  X«  V.  aoa. 
<4)  Phn.  J5W.,  1.  flj,  p.  19?/. 
(6)  Uid^ffif 
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AninSt  lucumon  ou  chef  des  Clusiens ,  atta- 
quer Aricie  avec  le  projet  de  s'en  faire  une 
principauté  (t). 

Tout  ce  qui  concerne  le  droit  de  déclarer 
la  guerre  et  de  conclure  la  paix  ,  apparte- 
noit  à  la  diète  nationale  qui  s'assembloit  au 
temple  de  Voltumna  ,  lorsqu'une  des  lucu- 
monies  le  requerroit  (2).  Dans  une  de  ces 
diètes  y  Porsenna  fit  absoudre  les  Romains 
des  accusations  que  Tarquin  leur  avoit  in- 
tentées (3).  Ce  fiit  encore  dans  la  même  as- 
semblée qu'on  prit  la  résolution  de  refuser 
du  secours  aux  Véïens  ,  tant  qu'ils  seroient 
sons  un  roi  particulier  (4).  Cet  érénement 
a  pu  être  l'époque  de  la  décadence  ou  même 
de  la  chute  prochaine  de  la  ligue  étrusque  ^ 
comme  Montesquieu  le  conjecture  (5). 

La  liberté  de  chaque  ville  et  l'union  de 
tontes  étoient  le  double  objet  des  sollicitu- 
des du  conseil  de  cette  ligue  :  s'il  avoit  dé- 


(0  Dion.  Bal.,  1.  Y,  p.  304. 

(a)  Tit.  Liy,,  1.  IV,  c  a$,  a5;  L  V,  c.  17. 

(3)  Dion.,  1.  V,  p.  Soa. 

(4)  ÏVt  £iV.»  1.  V,  c.  I. 

(5}  Esprit  dit  lois ,  L  IX ,  c.  a. 
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claré  la  guerre ,  et  qu'une  d'elles  eût  re* 
£asé  de  prendre  les  armeç  ,  on  la  menaçoit 
aussitôt  d'être  exclue  du  nombre  des  confé- 
dérés (i).  Veîes  conjure ,  au  nom  de  Tami- 
tié  et  de  la  consanguinité  ,  les  autres  yilles 
étrusques  de  la  secourir  :  celles-ci  lui  ré- 
pondent qu'elle  a  fait  sa  paix  particulière 
sans  leur  consentement  ^  et  que  si  elle  ne 
rompt  pas  sur-le-champ  le  traité ,  on  ne 
prendra  point  sa  défense  (2).  Il  paroît  qu'il 
falloit  Tunanimité  ou  une  forte  majorité  de 
suffrages  pour  se  décider  en  pareille  con- 
joncture. Deui^  peuples  ,    ayant  sollicité 
qu'on  prit  les  armes  en  faveur  de  Veïes ,  les 
autres  ne  voulurent  pas  y  consentir  ,  sous 
prétexte  que  cette  Tille  UToit  auparavant 
formé  opposition  à  une  mesure  de  ce  gen« 
re  (3).  Les  villes  d'Etrurie  avoient  quelque- 
fois tout  à  crttindre  du  général  de  la  confé- 
dération ;  l'exemple  de  Tarquin  le  démon*' 
tre.  Ce  grince  soUita  cette  charge  ;  et  pour 
rassurer  les  esprits  »  il  promit  qu'il  ne  con- 


(i)  Dion.,  1.  m ,  p.  19S. 
(a)  idên  »  1.  IX ,  p.  Sjp 
(3)  TiL  Z.iVm  1.  V,  c.  17. 
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dàmncroit  personne  ni  au  bannissement^ 
ni  à  la  mort}  qu'il  n^imposeroit  aucune  taxe 
Arbitraire  ;  qu'il  n'enverroit  nulle  part  des 
troupes  en  garnison  ;  enfin  que  chaque  ville 
Conseryeroitson  ancienne  forme  degonver* 
iiementè  (i). 

Le  crédit  de  Veies  ëtoit  fort  balancé  par 
6elui  de  Volsinii ,  Perusia  et  Arretium  , 
trois  villes  puissantes  de  TEtrurie  (2).  La 
première  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  beau* 
coup  d'influence  sur  les  délibérations  prises 
au  temple  de  Voltumna  ,  puisque  cet  édi- 
fiée étoît  situé  dans  son  territoire.  Elle  fut 
d'abord  recommandable  par  la  sagesse  de 
tes  lois  et  par  ses  bonnes  mœurs  ;  mais  s'é- 
tant  livrée  dans  la  suite  au  luze^  elle  es- 
suya une  révolte  d'esclaves  qui  entrèrent 
dans  le  sénat ,  et  s'emparèrent  du  gouvexUe- 
ment  (3).  Les  autres  villes  furent  sujettes  à 
bien  des  révolutions.  Le  pouvoir  des  nobles 
Ou  patriciens  dût  en  être  souvent  ^  Cause  p 


(i)  bion.^  l.  III,  p.  195. 

^âM\   TV>    /V«.      1    Y       «     K 


(a)  Tit.  LiV.,  1.  X ,  c.  38.  Deny  d*Halicftcùw««  compatt 
!fl  grandeur  de  Veîes  à  celle  d* Athènes  ,1.  Il  «  p*  <  <6'. 
fSj  f^aie^é  Maxinté,  L  IX«  c^  lé 


(3;  p^ale^*  Maxiniu  L  IX«  c^  i 


comme  à  Rome.  Le  gouvernement  de  TE- 
trurie  étoit  absolument  aristocratique  ,  et 
entre  les  mains  des  grands  (i)  ;  le  prénom 
deLarles  distinguoitdes  autres  citoyens(2), 
et  les  Lucumons  étoient  pris  dans  leur  clas- 
se. Porsenna ,  Tolumnius  et  quelques  au- 
•très  devinrent  rois ,  suivant  le  langage  des 
historiens  romains  ;  mais  pour  parler  avec 
plus  d'exactitude ,  ils  turent  lucumons  per* 
p^tuels  ou  peut-être  héréditaires.  De^là  na- 
quirent bien  des  troubles ,  soit  dans  les  can- 
'  tons  particuliers ,  soit  dans  toute  TEtrurie , 
dont  l'union  fut  plus  d'une  ibis  prête  à  se 
rompre.  On  en  voit  sans  cesse  les  membres 
agir  indépendamment  les  uns  des  autres; 
et  il  n'est  guère  possible  de  douter  que  les 

t 

(i)  Principes  tfue  in  omnium  Etntriae  populorum  concis 

liu  fremcbant» 7Vf.  LiV.,  1.  II ,  c.  44 postu^ 

layerunt  principum  Etruriae  concilium.  Idem  ,  1.  X ,  c.  i6. 
On  pourroit  induire  de  ce  dernier  passage  que  l'assemblée  de 
Yolcumna  n^ëtoic  composée  que  de  hicumons. 

(a)  Fidenae  ,  colonia  romana  ,  ad  lartem  Tolumnium 
veientium  regem  ac  Veicntei ,  dtjecen.  Tit.  Uç»^  I.  IV^  c . 
27.  'D'après  les  anciens  grammairiens ,  il  faut  distinguer  iar^ 
lartis,  de  lar^  loris  ^  dieu  domestique.  Priscian^  1- V,  p. 
645.  Charis^  1*  ^«  6*  1 10  *  «d  Putsch.  Cependant  Tun  eit  t8« 
na  de  Tiiutre  ;  on  en  sent  iicilemeai  h  rfdion. 

»7 
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• 

Romains  n'y  missent  assez  fréquemment 
cette  division ,  à  laquelle  ils  durent  peut- 
être  plus  qu'à  la  force  de  leurs  armes,  l'em- 
pire du  monde* 

Les  Etrusques  s'allièrent  arec  les  Gaulois, 
et  se  révoltèrent  avec  les  Samnites  j  mais 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Ils  subi« 
rent  le  joug  de  Rome  ,  qui.  Tan  481  de  sa 
fondation ,  devint  maîtresse  de  l'Italie ,  par 
la  prise  de  Tarente  :  dès-lors  ,  ses  relations 
avec  les  colonies  doriennes  de  la  grandeGrè- 
ce  furent  plus  intimes  ;  auparavant ,  elle 
n'avoit  guère  connu  que  les  Grecs  Eoliens 
de  Cumes  et  de  Néapole ,  et  c'étoit  en  les 
fréquentant  qu'elle  parvint  à  former  sa  pro- 
pre langue  ,  dont  une  grande  partie  est  dé- 
rivée du  dialecte  éoliqjue. 

Le  sort  de  Tareiite  dut  con&terneir  l^s  s^vt- 
tres  villes  de  la  grande  Grèce  ;  elles  n*a* 
voient  formé  qu'assez  tard  une  confédéra- 
tion ;  c'étoit  ^  la  «uitQ  du  ba;i^ifisemeii(  gé- 
néral des  Pythagoriciens.  Sans  entrer  là* 
dessus  dans  aucun  détail ,  trop  étranger  à 
mon  sujet  (1),  je  dira^i  seulement  qu'une 

(i)  Voyez  mon  trpisièfne  méiçoire  isur  la  légtslarioa  de  U 
Grande-Grèce,  j^cad.  des  injcr.^  t.  XLV,  p.  289. 


des  principales  causes  d*un  évënement  si 
extraordinaire  fut  le  système  aristocrati- 
que (  i)  de  ces  philosophes  qui  gouvernoient 
la  plupart  des  villes  de  cette  contrée.Le sou* 
lèvement  contre  eux  fut  général  :  il  fit  naî- 
tre des  troubles  qui  ne  purent  être  appaisés 
que  par  la  médiation  des  Achéens.  Ils  enga- 
gèrent ces  villes  à  se  réunir  et  à  former  en- 
tre elles  un  corps  fédératif  (2).  En  effet  9 
elles  envoyèrent  leurs  députés  à  Héra- 
clée,  qu'on  choisit  pour  le  lieu  de  l'assem- 
blée (3).  Mais  cet  établissement  ne  put  long- 
tems  subsister;  le  despotisme  d'Alexandre^ 
roi  des  Molosses ,  que  les  Grecs  de  l'Italie 
avoient  appelé  à  leur  secours,  en  accéléra 
la  ruine.  Ce  prince ,  ayant  transféré  dans  le 
territoire  des  Thuriens  qui  lui  étoieut  dé-* 
voués ,  le  conseil  de  la  ligue ,  se  rendit  maî- 
tre absolu  de  ses  délibérations  (4)*  Au  reste. 


m       « 


rv<  «'•AiTAtç.  Olympiodori  G>meiit.  în  Gorg.  Platon*  M** 
«1.  R.  In  f'.  gr.  cot.  iSia. 

(2)  Polyb. ,  1.  Il ,  c.  59.  . 

(3}^lra^.,I.  VI,  p.  193. 

(4)  Diod. ,  L  XXY,  p«r.  91*  8tràb.^  1.  VI ,  p.  i^S: 
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Zaleucus  et  Charondas  donnèrent  de  bon- 
nes loîx  à  quelques  villes  de  la  grande  Grè- 
ce î  mais  au  milieu  d'elles  étoit  Sybaris  qui 
en  perdit  les  mœurs  par  son  luxe  et  sa  mol- 
lesse. D'autres  calamités  les  affligèrent  en- 
core :  à  la  corruption  ,  à  Tanarchie  et  aux 
dissentions  se  joignirent  la  perfidie  de  leurs 
alliés  ,  le  voisinage  d'a&eux  tyrans ,  et  le 
gouvernement  des  philosophes  (i). 


(0  Appien ,  en  parlant'3*Amtion ,  Epicurien  et  tyran  d'A- 
tliènes  ,  continue  en  ces  termes  :  «  Ce  ne  fut  pas  le  seul  phî- 
«  losophequî  tyrannisa  sa  patrie,  auparavant  Critias  et  d'au- 
«  très  qui  professoient  avec  lui  la  philosophie,  firent  la  même 
m  cbose.£n  Italie,  les  Pythagoriciens,  et  dans  l'ancienne  Grèce 
«e  les  sept  sages  ,  s'emparèrent  de  Tautorité  ,  et  gouvernèrent 
«  avec  plus  de  cruauté  que  des  hommes  devenus  de  simples 

cr  particuliers, tyrans* »...iVA*^''*'^*'  ^^*  îhmrixSt  rvfwnmm  /)« 
beîl.  Mitrid,,  1. 1 ,  p.  3a3.  Les  réflexions  qui  suivent  sont  ap- 
pliquables  aux  philosophes  de  son  tems.  Dion  Cassius  ,  à  Toc- 
casion  de  ceux  qui  insultèrent,  à  Alexandrie,  Vespasien,  dit  : 
«C'est  l'ouvrage  de  la  pnilosophie  d'accaUer  d'injures  lea 
«e  gens  en  place  ,  de  répaaudre  le  trouble  et  le  désordre  parmi 
«e  le  peuple ,  de  renverser  les  anciens  établissomonlfit  d'y  «n 
«  substituer  de  aouveaus.  »  L.  Lyi ,  par.  la. 
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Conclusion. 


Dans  Penfance  de  la  société  comme  dans 
cçlle  de  la  vie ,  le  cœur  a  conduit  les  hom- 
mes :  ils  sentoient  vivement  tout  ce  qu'ils 
dévoient  à  l*Etre  Suprême  j  et  quoique  iras- 
cibles ,  ils  savoient  encore  pardonner.  En. 
sortant  de  leurs  forêts ,  ils  bâtirent  donc  dès 
temples  et  s'assemblèrent  alentour  ;  ils  y 
offrirent  des  sacrifices  p  célébrèrent  des  fêtes 
et  concilièrent  leurs  différends  :  voilà  l'ori- 
gine et  le  but  des  assemblées  amphictyoni- 
ques  que  nous  avons  trouvées  établies  chez 
presque  tous  les  anciens  peuples  de  la  Grèce 
et  de  ritalie.  Elles  n'ont  pas  été  inconnues 
dans  les  autres  contrées ,  mais  le  souvenir 
ne  s'en  est  pas  conservé  y  on  sait  seulement 
qu'elles  subsistoient  également  en  Orient, 
avant  que  le  mahométisme  eut  changé  la 
croyance  religieuse  de  presque  tous  les  peu- 
ples de  cette  contrée.  Les  Arabes  y  étoient 
à  peu  près  dans  le  même  état  que  les  Grecs , 
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au  tems  qui  précdda  leur  civilisation.  La 
^^za^a  ou  maison  quarrée,  antique  jemple 
de  la  Mecque ,  étoit  ^ors  le  rendez  •  vous 
général  des  tribus  arabes  et  de  tous  les  peu* 
pies  circon voisins  qui  professoient  le  sabéîs- 
me.  Ils  s'y  acquittoient  de  leurs  devoirs  de 
religion  y  y  traitoient  de  leurs  affaires ,  et  se 
lîvroient  dans  cette  fête  à  diflérens  amuse- 
mens  p  entre  autres  à  des  exercices  littérai- 
res (1).  Rien  ne  ressemble  davantage  à  ce 


(1)  Rîchardson ,  Discours  sor  les  langoes  ,  la  littérature  et 
les  mœurs  des  Orientaux ,  à  la  tète  de  son  dictionnaire  per* 
san. — Avant  TLégire,  chaque  peuple,  chaque  tiibu  de  TArabie 
avoît  ses  loix  partie ulières*  et  furmoit  dans  le  besoia  une  répu- 
blique fédërative.La  Mecque  s*y  étoit  toujours  conservée  de  la 
prépondérance ,  à  cause  de  ia  vénération  profonde  des  Ara- 
bes pour  la  kaaba.  Le]  garde  des  clefs  de  ce  temple  antique  » 
tiré  de  la  tribu  des  CotircMcAiVej ,  exerçoit  la  principale  au* 
torité  à  la  Mecque ,  et  par-là  sur  tout  le  reste  de  cette  con- 
trée. Le  pèlerinage  que  faisoient  ses  habitant  à  la  kaaba  no 
fut  dans  l'origine ,  selon  M.  d^Ohsson,  qu*un  établissement 
politique  sous  le  voile  de  la  religion  ,  dont  le  but  étoit  le  com- 
merce et  la  tenue  d'une  foire.  Tabl.  de  V empire  ouom,^  code 
rêlig.j  t.  m,  p.  167,  :a49.  Ne  doit-on  pas,   ati  contraire , 
penser  que  la  religion  avoit  donné  lieu  à  l'établissement  poli*' 
tique  «  comme  le  prouvent  tous  les  détails  que  cet  écrivain 
rapporte  précédemment.  D^ailleurs,  cest  la  marche  constante 
de  Tesprir  humain  ;  telle  que  nous  Tavons  observée  dans  le» 


qui  se  passoît  à  Delphes  ;  c'étoit  par  le  fait 
une  véritable  amphictyonie.  Ainsi  ^  la  vio- 
lence et  l'oppression  n'ont  donc  pas  forcé 
les  hommes  à  jetter  les  premiers  fondepiens 
de  l'édifice  social ,  qui  n*a  pu  s'élever  sur 
des  raines  (i).  Toutes  les  institutions  poli- 
tiques' ont  une  origine  et  des  progrès  assers 
uniformes  :  les  moins  imparfaites  sont  dues 
an  tems  ^  notre  maître  :  sa  marche  n'est  ni 
précipitée  ni  rétrograde  ;  d'ailleurs ,  on  ne 
voit  jamais  sortir  du  néant  la  perfection.  Ce 
miracle  n'appartient  qu'au  Tout -Paissant; 
lui  seul  parachève  en  créant  :  et  nous  dé« 
truîsons ,  après  avoir  ébauché. 

Avant  et  depuisfétablissement  des  socié- 
tés^ la  crainte  et  l'espérance  attachèrent  les 
regards  inquiets  de  l'homme  sur  l'avenir.  Il 
sentit  aussitôt  que  les  moyens  de  le  connoî- 
tren'étoient^pas  en  sa  puissance }  il  interro- 
gea la  divinité ,  et  crut  aux  réponses  de  ses 
prétendus  interprêtes  :  telle  fut  l'origine  des 
oracles  qui  eurent  la  plus  grande  inflaence 


ftmphîctyonîes  cle  la  Grèce ,  qui  difTëroient  peu  de  celle  de  U 
Mecque ,  etc. 

(1)  Voyez  Lackû ,  Traité  du  gouyentement  civil ,  c.  i5. 
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sur  le  sort  des  Grecs.  «  C'est  aux  oracles  , 
ce  dit  un  sage  écrivain ,  qu'il  faut  rapporter 
«  la  plupart  des  grands  événemens  que  nous 
ce  lisons  dans  les  premiers  siècles  de  la  Grèce; 
ce  événemens  pour  la  plupart  singuliers  , 
ce  inattendus  ,  et  dont  on  ne  trouve  point 
ce  d'exemple  dans  les  siècles  postérieurs.  On 
ce  voit  dans  ceux  dont  nous  parlons  ^  des  ré- 
ce  Yolutions ,  des  mutations  subites ,  qu'on 
ce  ne  peut  attribuer  ni  à  la  politique ,  ni  à  la 
ce  force  des  armes.  Quelle  en  étoit  donc  la 
ce  source  ?  Les  oracles.  Ils  influoient  même 
ce  jusque  dans  la  conduite  de  ces  événemens; 
ce  ils  y  jcttoient  cette  incertitude  qu'oh  y 
ce  remarque  toujours  m^c  étonnemcnt  , 
ce  etc.  (i)  » 

Cette  crédulité  et  cette  déférence  pour  les 
oracles  ne  se  bornent  pas  aux  tems  héroï- 
ques ;  le  préjugé  en  leur  faveur  étoit  si  fort^ 
que  Platon  est  forcé  de  dire  qu'il  ne  faut 
promulguer  aucune  loi  concernant  la  reli- 
gion y  sans  consulter  les  prophètes  de  Del- 
phes (2).  Quel  est  le  peuple  ?  quel  est  le 


(0  Gogiieif  de  l'Origine  des  loîx ,  part.  II  f  l.  If  ftrt.  7, 
(a)  Pla$.,  de  Leg.,  1.  VIII»  init-,  etc. 


r 
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roi  9  dît  Cicéron,  qui  ne  se  servit  pas  de  leur 
réponse,  soit  en  guerre ,  soit  en  paix  (i)  ? 
Ouvrez  les  anciens  historiens  ;  lisez  les  ha- 
rangues des  plus  célèbres  orateurs  \  enfin , 
consultez  toute  l'antiquité  ,  par* tout  vous 
trouverez  des  preuves  multipliées  de  l'auto- 
rité des  oracles  \  et  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne 
fussent  la  loi  vivante  et  générale  des  Grecs; 
qu'ils  ne  suppléassent  à  presque  toutes  leurs 
institutions  ;  qu'ils  n'aient  été  fréquemment 
arbitres  de  leuris  différends  ;  enfin ,  qu^au 
défaut  d'une  constitution  fédérative  ^  ils 
n'aient  réuni  la  nation  entière  par  une  sorte 
de  régime  théocratique. 

D'après  cette  dernière  hypothèse  ,  on 
ponrroit  considérer  toutes  les  assemblées 
amphictyoniques,  sur*  tout  celle  de  Del  phes^ 
comme  chargées  du  maintien  de  ce  régime  ; 
et  il  n'auroit  pas  été  fort  difficile  qu'elles 
fussent  devenues I  tôt  ou  tard,  de  véritables 
corps  fédératifs ,  si  la  jalousie  des  peuples  de 
la  Grèce  eût  été  moins  eilirenée.  Il  n'étoit 
pas  permis  à  Sparte  de .  louer  les  lois  d' A- 


(0  Cktr.j  de  DiTxn.,  1.  J,  par.  4S^ 
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thènes  ;  ni  à  Athènes ,  celles  de  Sparte.  Ce 
qne  les  Thébains  regardoient  comme  me* 
chanceté  et  cmanté  ,  étoit  anx  yeux  des 
Athéniens  justice  et  humanité  (i).  Avant 
de  se  confédérer,  il  falloit  donc  s'entendre; 
c*estàqnoi  lesGrecsneparyinrent  jamaisâls 
se  servirent  des  oracles  pour  satisfaire  leurs 
passions ,  et  les  Lacédémoniens  en  abusè- 
rent plus  qne  tous  les  autres  (2).  Lorsque  la 
guerre  du  Péloponnèse  commença  ,.  la  Py* 
thie  avoit  déjà  répandu  de  toutes  parts  le 
•  trouble  et  la  discorde  par  ses  réponses  am- 
biguës (3).  Dans  la  suite  ,  Philippe  l'ayant 
à  ses  gages,*  détruisit  réellement  par-là  Tau- 
torité  des  Aœphictyons  ,  et  en  s'introdui- 
sant  parmi  eux ,  ôta  tout  moyen  aux  Grecs 
de  former  une  ligue  générale,  dont  Delphes 
devoit  être  nécessairement  le  centre ,  soit 
par  sa  position  ,  soit  par  le  crédit  de  son 

oracle. 

L'oppression  des  successeurs  de  ce  prince 
auroit  néanmoins  forcé  ces  mêmes  Grecs  à 


(i)  Demoît.y  or.  contr.  Lepdn  ,  p.  4^*  4^* 

(a)  Œnom,  fragm.  ap.  Euwb^p  Pr«p.  Evang*»  l.V»c.  l'j* 

(3)  7Â»c.,  LIf  par*ai« 
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abjurer  enfin  leur  haine  ,  pour  chercher 
leur  salut  dans  une  pareille  confédération  p 

« 

s'ils  eussent  été  moins  corrompus;  d'ailleurs, 
ils  ne  firent  que  des  tentatives  partielles  »  et 
s'opposèrent  même  au  dessein  d'Aratus  , 
qui ,  le  premier ,  avoit  conçu  les  véritables 
principes  du  gouvernement  fédératif.  Mal* 
heureusement ,  il  en  posa  les  fondemens 
sur  une  plage  couverte  d'un  sable  mouvant 
et  d'un  limon  infect  :  aussi  l'édifice  croula* 
t-il  bientôt ,  et  les  matériai](x  en  furent  dis* 
sipés  par  cette  tempête ,  qui  avoit  déjà  pré* 
cipité  dans  l'abyme  les  Etrusques  et  les  au* 
très  anciennes  nations  de  l'Italie.  La  terre 
alloit  changer  de  face  ;  les  ré{)ublique8  et 
les  empires  dévoient  disparoître,  comme  les 
tentes  de  quelque  horde  fugitive ,  dans  une 
nuit  orageuse. 

Semblables  aux  torrens  de  laves  qui  con- 
sument et  engloutissent  tout ,  les  irrup* 
tions  des  barbares  firent  périr ,  après  la 
chute  de  l'empire  romain,  les  plm  précieux 
monumens.  Le  soutenir  même  des  ancien- 
nes institutions  se  perdit  j  et  on  étoit  alors 
trop  ignorant  ou  trop  malheureux  pour 
penser  à  la  plus  salutaire,  celle  du  gouver^ 
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I 

nement  fédératif.  On  n'y  eut  recours  que 
fort  tard  (i),  lorsque  l'anarchie  fut  au  com- 
ble. Elle  devint ,  en  X25i  ;  la  cause  de  la 
ligue  féodale  du  Rhin  ,  le  berceau  du  corps 
germanique.  Bient&t  après  »  plusieurs  vil- 
les d'Allemagne ,  voulant  mettre  leur  com- 
merce à  Tabri  des  pirates  de  la  mer  Balti- 
que y  formèrent  une  confédération  appelée 
hanséatique(j!£).  Elles  les  rendit  florissan- 
tes. Mais  étant  séparées  les  unes  des  autres^ 
ces  villes  ne  purent  faire  un  état  indépen- 
dant. Des  convulsions  anarchiques  et  des 
actes  de  tyrannie  portèrent  aussi  les  Val- 
laisansy  les  Suisses  et  les  Grisons  à  se  fé- 


(i)  II  ne  peut  être  question  ici  des  Armoric[uet  ^  dontDu- 
bos  a  fait  une  républiqae  fédérative  dans  les  Gaules ,  à.  Vaida 
seulement  de  quelques  passages  tronqués  ou  mal  expliqués. 

(a)  Cette  ligue  commerciale,  qui  est  aujourd'hui  réduite 
aux  seules  villes  de  Lubeck,  de  Brème  et  de  Hambourg, 
étoit  jadis  composée  de  soixante-quatre  cités ,  sans  j  com- 
prendre quarante*quatre  autres  alliées.  £Ue  étoit  divisée  en 
quatre  quartier!  :  i®.  le  Vandale ,  a®,  celui  du  Rhin ,  3*^.  le 
Saxon  ,  4».  celui  de  Prusse.  Chacun  de  ces  quartiers  avoic 
une  assemblée  anniielle  ;  et  U  diète  générale  se  tenoit ,  toua 
les  trois  ans ,  à  Lubeck.  Yid*  Wêrdenha^ken.  ^  de  reb.  Han- 
*  leatic*,  pigt.  II  i  c.  t6. 
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dérer  d'abord  chacun  entre  eux  (1)^  ensuite 
à  se  réunir  tous  par  des  conventions  gé« 
xiérales.  Peut-être  ne  sacrifièrent-ils  point 
assez  leur  indépendance  particulière  an  sa- 
lut commun.  Ils  craignirent  encore  d'avoir 
un  chef  de  leur  union  ;  ce  qui  devoit  tôt 
ou  tard  la  rendre  impuissante.  £n  cela  ils 
ne  furent  pas  imités  par  les  Zélandois ,  les 
Hollandois  et  autres  peuples  bataves  qui 
se  constituèrent  en  république  fédérative , 
dans  le  seizième  siècle  ^  pour  secouer  le 
joug  espagnol.  Les  Anglo* Américains  vien- 
nent de  rompre  les  nœuds  qui  les  atta- 
choient  à  leur  mère  patrie.  Puissent-ils  re- 
serrer et  fortifier  leurs  nouveaux  liens, 
qu*un  immense  territoire,  une  popnlation 
toujours  croissante  ,  des  loix  trop  hâtives 
ou  insuffisantes ,  des  intérêts  divers  ou  op-     ^ 


(1)  Celle  des  derniers  est  la  réunion  de  trois  ligues  particu- 
lières, 1^.  la  Ligue-Grise,  a»,  la  Ligue-Caddée ,  3».  celle 
des  Dix-droitures  ,  toutes  trois  divisées  en  un  grand  nombro 
de  petites  démocraties.  Les  deux  premières  s'associèrent  en 
x4aâi  et  Tautre  se  fédéra  avec  elles  en  1471. On  ne  TÎt  jamais, 
même  en  Grèce ,  tant  de  républiques  réunies  dans  si  peu  d*é- 
tenduo  :  rexiateace  des  Grisons  cit  un  phèfiomène  politique. 
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posés  tendent  à  relâcher.  Ah  !  le  sort  de 
rAmérique  septentrionale  ne  doit  pas  être 
indifférent  au  reste  du  monde ,  puisqu'elle 
ofire  un  asyle  à  la  liberté  et  à  Phumanité. 
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ECLAIRCISSEMENS. 


I. 


A  la  page  lo.  Remarques  critiques  sur  les 

Synœcies* 

OuoiQUE  Meursius ,  Fazoldi ,  Pierre  Chàtelaf a , 
Jean  Johnston-  et  quelques  autres  aient  fait  des 
recherches  sur  les  anciennes  fêtes  des  Grecs  ;  ils 
n*ont  pas  cependant  ëpuisé  encore  la  matière  :. 
d'ailleurs  y  ils  ont  manqué  d'ordre  et  de  critique  ; 
et  )  pour  Tordinaire  j  ils  ne  savent  ni  appereevoir 
Iqs  difficultés,  ni  les  résoudre  (i).  Le  savant  Lar« 


(1)  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  nombre  I0  sarant  dn 
Theil ,  qui  noas  a  donné  des  mémoires  fort  curieux  sur  les 
Thermophories ,  sur  les  fêtes  eaméennes  et  celles  de  Pallas. 
Aoad,  dg*  inscr,^  t,  XXXlX,  p.  i85;  ni  Barthélémy  dans 
tout  ce  qu'il  a  rapporté  des  fêtes  de  Dilos  et  autres  y  dans  son 
Voyagt  du  jtun»  AiuuHuwsU  %  etc» 
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cher  ne  mérite  poiut  ces  reproches  dans  les  deux 
mémoires  qu*il  a  publiés  sur  ce  sujet  (i  )^  et  dont 
il  a  bien  Toulu  me  communiquer  la  suite  encore 
manuscrite.  Elle  renferme  trente -neuf  articles 
fort  intéressansy  parmi  lesquels  s'en  trouve  un  sur 
les  synœcies.  Après  quelques  détails  sur  leur  ori- 
gine ,  il  continue  en  ces  termes  :  «  Pour  conser- 
a  ver  la  mémoire  de  la  réunion  des  bourgs  de  TAt- 
a  tique  I  on  institua  une  fête  en  l'honneur  de  Mi- 
ic  nerve  ^  et  on  la  célèbre ,  dit  Thucydide ,  encore 
«  aujourd'hui.  Plutarque  (2)  nomme  cette  fête. 
a  métœcîes ,  et  nous  apprend  qu'on  Tobservoit 
ce  encore  de  son  tems ,  après  les  petites  pauathér 
«  nées ,  le  16  du  mois  hécatooibœon ,  qui  ré- 
a  pond  au  2g  de  Juillet.  Méziriac  prétend  qu'il 
a  faut  lire  dans  ce  passage  de  Plutarque  les  sjrnas- 
ttcies  rwêUiMi  et  Paulmier  de  Grentemesoil  ( 3) 
«  croît  que  cette  fête ,  qui ,  du  tiems  de  Thucydi- 
ct  de ,  s*appe1oit  synœcies ,  se  nommoît  métœcîes, 
ce  dans  le  siècle  de  Plutarque.  Bcrkelius ,  dans  ses 
ce  notes  sur  un  endroit  d'Etienne  de  Byzance  (4)f 
fc  pense  que  les  métœcies  étoient  la  fête  de  la 
«  transmigration   de  ces  différentes  bourgades 


(i)  Acad.  des  inscr.,  t.  XIV,  p.  41a,  etc. 
(a)  Plut.f  m  llies.,  p.  1 1. 
(5)  Exerc.  ad  gr«c.  auctor.,  p.  47, 
(4)  In  voc.  Afiim. 
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a  dansuo  seul  et  même  lieu.  Cette  opiaion  m'a- 
«  voit  paru  très  -  plausible  |  et  j'en  concluois 
«  que  les  métœcies  et  les  synœcies  étoient  deux 
«  fêtes  différentes ,  qui  se  célébroient  peut-être  à 
ce  un  four  de  distance  Tune  de  l'autre  ,  et  que  , 
<c  puisque  les  métœcies  s'observoient  le  16  du 
c<  mois  hëcatombœon  ,  les  syaa&cieâ  tomboient  le 
«  17  du  même  mois.  Mais  le  schoUaste  d'ÂristO"    ' 
«  phane  (1)  nous  apprenant  que  ces  synœcies  se 
fc  célëbroient  le  16  d'héoatombœon ,  jV  conclus 
ce  de-là  que  cette  fête  s'appeloit  indifféremment 
«  synœcies  et  métœcies  ,  et  plus  communément 
«du  premier  nom.  On  sàcrifioit  (2)  ei\  ce  four  à 
fc  la  paix  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  permis  d*en* 
«  sauglanter  l'autel  de  la  déesseVon  égorgeoit  hors 
(c  de  son  temple  la  Ticûme,  et  Ton  apportoit  ses 
«  cuisses  sur  Tautel.  Le  scholiaste  de  Thucydi* 
«  de  (3)y  prétend  que  cette  fête  se  fbisoit  au  moii 
•c  de  métageitnion,  qui  répond  eu  partie' au  mois 
«  d'août  y  et  en  partie  au  mois  de  septembre.  Mais 
ce  il  parott  qu'il  a  confondu  les  synœcies  arec  leé 
(c  métageitnies  (4)i  fête  qui  fut  instituée  pour 
fc  conserver  la  mémoire  de  la  réunion  de  la  bour^ 


(1)  Ad  pacemi  t.  1019. 

(a)  j4risioph,,  pac,  r.  1019 ,  et  leq.  ibi  schol, 

(3)  Schol.  Thuc,  ad.  1.  II ,  par.  i5. 

(4) PAfi.,  de  Eiilio,  t. U,  p.  601. 

x8 
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^^9LserutMjt^:  *iëp  Dtriphes  et  $ur  les  ri* 
cAesses  de  a^t  temple. 

yiAi^omi  r«atoricé  que  les  Amphîccyoas  ezer- 
cotent  à  Delphes ,  en  qualité  cTadakiotstrateurs 
àa  temple  d* Apollon  ,  plosieurs  de  leurs  discrets 
deroient  être  approuvés  par  le  peuple  et  le  sénat 
de  Delphes,  comme  le  dit  formellement  AEschi- 
ne  (i).  Cetoit  Traisenàblablement  lorsque  cette 
ville  étoit  obligée  de  prendre  les  armes  pour  faire 
exécuter  ces  mêmes  décrets  ;  ce  qui  arriva  dans 
la  circonstance  dont  cet  orateur  parle.  Delphes 
étoit  libre ,  et  son  indépendance  lui  avoit  été  as* 
sur<^e  par  un  traité  solemnel ,  conclu  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens,  la  dixième  an- 


(I)  Ad?.  Ctetîpb.,  p.  4i^* 
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née  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (i).  Des  dissec- 
tions civiles  furent  le  fruit  de  cette  liberté.  Arîs- 
tote  nous  apprend  qu'elles  naquirent  à  l'occasion 
des  mariages  {2)  ,  et  Pliitarque  en  cite  un  exem- 
ple (3),  Voilà  tout  ce  qu*on  trouve  dans  les  écrits 
des  anciens  de  relatif  au  gouvernement  de  Del- 
phes. II  ëtoit  démocratique  ,  comme  la  plupart 
de  ceui  de  la  Grèce  ;  c'est  ce  que  prouvent  quel- 
ques inscriptions.  On  lit  sur  une  les  noms  de  Tar* 
chonte  en  fonction,  du  conseiller semcstrier  ^  et 
celui  du  grammatiste  ou  secrétaire  du  sénat^  aprèfe 
les  six  autres  archontes  (4),  Un  de  ces  magistrats 
étoit  éponyme,  comme  Pausanias  (5),  le  scholiastô 

(i)  Suivant  ce  traité,  leâ  Delphient  dévoient  se  goaverner 

par  leurs  propres  lois ,  etc môrûfinifi  thms  xtct  ttôro- 

ItÀflf  K«i  tiùr«$i%^i  3t^t  ttùiit Thuc.f  l,  V,  par.  18. 

(a)  Polît.,  1.  V,  c.  4. 

(3)  Orgtlaiis ,  sur  le  point  d*épouser  la  fille  de  Cratès ,  re- 
fuse )  par  des  raisons  de  superstition ,  de  la  prendre  pour 
femme  ;  celui-ci  glisse  sous  lui  un  vase  sacré  pendant  quMI  sa- 
crîlioit ,  et ,  sans  attendre  qu*on  le  convainquit  de  sacrilège , 
il  le  précipite-du  haut  du  rocher  ,  en5uite  massacre  une  par* 
tie  de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  qui  s*étoient  réfugiés  dans  un 
temple.  Telle  fut  lorigine  dé»  nV>ublës  de  Delphes  qui  finSfftfnt 
par  le  supplice  de  Cratés  et  de  ses  pat-tisass.  Plutôt  '^•ip*  grr. 
prsc,  t.  II ,  p.  S2S. 

(4)  Inscr.  apud  ChandU,  p.  83,  84,  85,  ^&. 

(5)  Phoc.,  c.  II. 
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de  Pindare  et  plusieurs  autres  monumens  le 
prouvent  (i).  Le  nom  de  deux  prêtres  se  voit 
encore  placé  avant  les  «ix  derniers  archontes.  A 
la  v<5rité ,  ces  ptétres  ne  paroissent  que  comme 
tëmoins^  dans  un  acte ,  où  il  s'agit  sur-tout  de  la 
consécration  d'une  femme  i  Apollon ,  pour  le 
prix  de  quatre  mines  d* argent.  S*il  n*est  pas  pos- 
sible d'en  inférer  qu'ils  eussent  entrée  au  sénat  ^ 
du  moins  en  conclura -t*on  que  ^  dans  certaines 
circonstances  y  ils  avoient  la  préséance  sur  les 
principaux  magistrats  de  Delphes  ;  c'est  ce  qu'on 
apperçoit  à  l'égard  des  prophètes  (a),  les  premiers 
de  Tordre  sacerdotal.  Au  reste,  rien  ne  nous  indi- 
que quel  étoit  le  nombre  des  membres  du  sénat* 
On  sait  seulement  que  les  archontes  avoient  d'au- 
très  collègues  (3) ,  et  un  chef  ou  président  (4). 
Tout  porte  à  croire  que  les  nomophjrlaques  ou 
gardiens  des  loix ,  choisis  par  les  Delphiens ,  pre-. 
noient  également  séance  iSans  leur  sénat. 
Les  habitans  de  Delphes  jouissoient  de  tous  les 


(i)  Argum.  in  Pyth.   Cyriac.  aconit,  inscr.,  p.  ag  »  3i,  Sa, 
55,  et  Chandl.^  inscr.  tupr.  L , 

(a)  Inscr.  apud  Cornn,^  t.  Il»  p.  êfi^, 

(S)Murator^  Inscr.  DXLXXXYIU,  n^.  a,  DXCm, 

««.  i. 

(4)  Ar£MONA  BOTAAZ  |  Ixilcr.  apud  Cdrtm.,  tupr.  1. 
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droits  de  souveraiaetd.  En  reconnolssance  de» 
présens  dont  Crœsiit  les  avoit  combles ,  ils  accor* 
dèrent  à  ce  prince  et' aux  Lydiens ,  ses  sujets ,  les 
droits  ie  promaniie  f  de  proèdrie  ,  dW^/ie.ou 
franchise^et  le  privilège, pour  eux  et  leurs  descen- 
dans,  de  devenir  citoyens  de  Delphes  quand  ils 
le  vondroient(i}.  A  Texc^tion  de  ce  dernier ,  les 
Delphiens  accordèrent  tous  les  autres  auxBëotien^ 
deTanagrO;  en  7  joignant  ceux  de prodiciCf  ou  d'ê- 
tre juges  les  premiers ,  et  le  droit  d'asyle  (â).  Ce* 
lui-ciëtoit  devenu  très-important  à  cause  des  trou* 
blés  qui ,  agitant  sans  cesse  les  différentes  repu* 
bliquesde  la  Grèce ,  forçoient  souvent  une  partie 
des  citoyens  à  quitter  leurs  propres  foyers  pour 
céder  à  la  faction  contraire.  De  semblables  T^jré^, 
rogatives  furent  encore  données  à  des  particuliers, 
comme  i  Philippe  de  Galymne(3)  et  Dicsarqua 
de  Laodicée.  Les  habitans  de  Delphes  honorèreh» 
même  le  dernier)  leur  proxène  dans  sa  propre 
ville  (4)1  du  sacerdoce  et  de  l'intendance  des  jeux 


I  ' 


{i)fferod.^  1. 1,  c.  £4.  ' 

(1)  In$cr.  ap.  IVkeUr^  t.  Il, p.  346,etiS)ioii.,  nIII,..p»  8i 

(3)  Cyriacy  aconU.  ioicr.,  p*  3o. 

(4)  Ces  prosène*  étoieot  dea  personnea  qui  recavoîent  tbei 
aux  les  dépotés  d*aii«  ritla  étrangère ,  et  celle-ci  leur  accor* 
doit  quelquefois  une  place  distinguée ,  on  proëdrie ,  au  fehéA* 
tre,  et  rhospluUté  publique.  Pollmx.^  Onom.»  1.  ttlt  Cr  4i 
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publics  (1).  £t;oieQt-çe  les  pyihiqu^s? /*ai  peine 
k  le  croire  ;  ic'imroit  été  Attenter  au  principal 
4roic  des  Amphictyons.  Celui  de  proaiantie  ne 
diJt  être  i^ccordë  qu'avec  la  réserve  tacite  de  ne 
pouvoir  Texercer  qu'après  les  peuples  amphic* 
Coniques.  Il  étoit  devenu  beaucoup  moius  pré* 
cieux;  depuis  qu'au  lieu  de  ne  consulter  l'oracle, 
comme  dans  l'origine  ,  qu'une  seule  fois  de  l'an- 
née j  le  7  du  mois.Busius  ou  Bucatius(a)|  on 


ftar.  5f}.   Les  uns  étoient  cboiiis  pnr  leur  propre  ville  pour 
remplir  oe  devoir  ,  Eustatk, ,  in  Homer.,  lliad.  IV,  p.  4^5  • 
Sckol.   Thuc.^m  1.  III.  par.  70;  d'autres,  les  étbéloprozë'- 
nes,  s'en  acquitcoiVnt  volontairement  t   comme  leur  nom  le 
désigne.    ThuCy  1.  III,  par.  70 ,  et  Schol.  Hvsyvh.^  in  h.  v. 
P{Mux  ^  1.  supr.  1.  VoiU  ce  que  je  n*avois  point  assez  distin- 
gué dans  mon  ouvrage  tur  Vitat  et  le  sort  drs  colonies  Jet 
0iqçi«^iu  peuplfs ;  où  javoit  néanmoins  remaïqué  que  iout<»s 
les  nnpûos  de  la  Grèce  avoient  à  Delphes  des  proxèncs  ,   à 
cause  de  son  oracle ,  p.  90.  Il  paroît  que  ces  proxèncs  y  par> 
tageoient  avec  les  devins  le  droit  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
d'Apollon.  ^MfT/?.,  Androm.,  v.  iio3,  1104. 

(1)  Mnrat.,  inscr.  DLXXXIX. 

(2)  Plut,^  Quaest.  graec,  t.  Il,  p.  292.  Dodwell.^  deCyd. 
gras(|.rP*'379-  Celui-ci  prouve  très-bien  que  les  Delpbiensse 
scrvoîenr  de  Tannée  béûtienne  \  mais  il  n*a  pas  connu  le  nom 
de  leurs  mois.  Le  père  Corsini  en  a  découvert  neuf,  Fast. 
attic»,  t.  II,  p.  4^9  ;  auxquels  on  peut  joindre  kerapius ,  pa» 
nàmuÊ  et  pocius ,  dont  nous  devons  la  coniioîssance  à  queU 
quet  inscriptions  publiées  par  M.  Chandler ,  p.  83  ,  84 ,  85  » 
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fut  libre  de  Tiiiterroger  et  àe  recevoir  ses  r^pon-^ 
ses  au  méipe  jour  ,  tous  les  mois  de  raAD^e{i}. 

Ce  pouvel  usage  n'a  été  saos  doute  iotiroduit 
que  pour  accumuler  de  plus  grondes  richesses 
dans  le  temple  d'Apollon  :  les  dons  de  Crœsus  et 
des  autres  rois  de  Lydie  en  faisoient  une  partie 
coosldérable  (a).  Elles  ëtoient  immenses  ,  lorsque 
Xerxès  s'en  empara  (3) ,  la  première  année  de  la 
soixante  -  quinzième  olympiade ,  4^0  ans  avant 
Jésus-Chrisr.  Depuis  cette  ëpoque  jusqu'au  toms 
où  les  Phocéens  pillèrent  ce  temple,  laipriemière 
année  de  la  cent  septième  oljrmpiade  ^  il  ne  s*é' 
coula  que  ia8  ans.  Cependant  on  estima  plus  de 
dix  mille  talens  ,  c'est-à-dire  ,  cinquante-quatre 
millions,  to.ut  ce  qu'ils  enlevèrent;  quelques-uns 
mdnie  prétendirent  que  cies  richesses  ég^loient 
celles  qu'Alexandre  trouva  dans  les  trésors  des 
rois  de  Perse  (4);  mais  ce  n'est  qu'une  esagéra- 


86.  Ces  troh  derniers  mois  mérîceroîoot  une  discn^ion  pant- 
culière  dans  laquelle  jo  ne  doit  pat  \r\  entrer.  .  .  « 

(1)  Plat,  ^  de  Pyth.  orac.,  |.  U ,  p.  898 

(a)  Herod.^h  1,  c.  5o,  5i.  Siiivaat  le  calcu*  et  rév«liiadoo 
qu*ea  fait  Tabbé  Barthélémy,  elles  mont  oient  à  21,109,140 
francs  de  notre  monnoîe.  yojrage  du  jeune  AnacIuiTtis^  v  11, 

(3)  Herod,,  I.  VIII ,  c.  33. 
(4)D/W.,  l-XVI,par.  56. 
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tion  qui  ne  mérite  pas  d^étre  rëfutëe.  Sx  on  afoute 
à  cette  somme  tout  l'argent  monnoyë  que  lesiPho- 
céens  avoient  dëja  pris ,  elle  doit  s'élever  au  moins 
à  soixante  millions;  ce  qui  est  énorme  pour  ce 
2ems-Ii. 

Les  calculs  de  Diodore  offrent  néanmoins  des 
difficultés  ;  le  résultat  en  peut  être  juste  ;  mais 
les  évaluations  qui  le  précèdent  sont  fausses  ,  ou 
le  texte  de  eet  historien  est  corrompu  dans  cet 
endroit.  On  y  lit  que  différens  vases  d*or  et  deux 
figures  du  même  métail,  valoient  trente  talens 
d*or  y  évalués  quatre  mille  talens  d'argent.  L'or 
auroitdonc  été  à  l'argent  comme  un  à  cent  trente- 
trois  et  un  tiers  ;  ce  qui  est  hors  de  toute  vraisem- 
blancè.  Au  commencement  de  ce  siècle ,  le  qua- 
trième avant  Jésus-Christ ,  la  différence  de  l'or  à 
l'argent  étoit  ^  suivant  Platon  (1)  ,  d'un  à  douze. 
Vers  la  fin  du  même  siècle ,  il  se  trouvolt  d'un  à 
dix  ^  ainsi  que  le  prouve  un  passage  de  Menan- 
dre(2).  Conséquemment ,  le  pillage  du  temple  de 
Delphes  ,  arrivé  à  peu  près  au  milieu  de  ce  siècle» 
la  première  année  de  la  cent  septième  olympiadéi 
352  ans  avant  Jésus-Christ ,  aura  fait  baisser  Tor  » 
en  le  répandant  d'avantage.  En  cffet^  ce  précieux 
métal  qui^  selon  Anaximène  de  Lampsaque,  étoit 


(1)  P/fl^,  Hipparcbs  t.  II,  p.  a3i. 

(1)  Apud  Pollitx  ,  Oaomast.,  I.  IV,  c>  6  »  segm.  76. 
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fort  tare  auparavant  dans  la  Grèce ,  y  devint  si 
commun^  qu'on  l'employa  par- tout  aux  vases  et 
aux  ustensiles  domestiques  (i)« 

Toutes  ces  richesses  ëtoient  en  partie  le  pro* 
duit  des  dîmes  que  les  Grecs  avoient  coutume  de 
consacrer  à  Apollon  |  des  dépouilles  enlevées  & 
leurs  ennemis  ;  les  étrangers  même ,  tels  que  les 
Macédoniens  (2),  les  Romains^  etc.  (3)^  imitèrent 
quelquefois ,  en  cela ,  leur  exemple.  Les  prêtres 
qui  faisoient  parler  Apollon ,  lui  inspiroient  sou- 
vent de  la  cupidité  ;  et  ce  dieu  la  poussa  jusqu'à 
revendiquer  une  autre  dlme  sur  les  mines  d'or  et 
cl*argent.  Les  habitaos  deSiphoos  lapajoient  au- 
trefois de  celles  qu'ils  possédoient  (4)  ;  mais  étant 
devenues  sans  doute  moins  abondantes ,  ils  ces- 
sèrent d'envoyer  à  Delphes  pareil  tribu.  La  pu- 
nition suivit  de  près  le  délit  ;  la  mer  inonda  leurs 
mines  et  les  fit  disparoitre  (5).  Telle  étoit  la  cause 

(t)  A'pjià  Athen  ,  1.  VI,  p.  a3i.  Une  pareille  diminatioa 
jirnvfi ,  par  la  même  cause  ,  quelques  siècles  après  ;  Josephe 
rapporte  que  le  pillage  du  temple  de  Jérusalem'  par  les  soldats 
de  Titus  fit  diminuer  de  la  moitié  la  valeur  de  Tor  dans  toute 
la  Syrie.  Beil,  jud.^  1.  VI ,  c.  6 ,  par.  i.  *  '' 

(a)  Philip,^  Epist.  ad  Athen»,  par.  7. 

(3)  TU.  Liç.^  1.  V,  c.  a5  et  a8. 

(4)  Herod,,  1.  m,  c.  58. 

{S)Paut,^  Pfaoc,  c.  II.  Ces  mines  existent  encore ,  mais 
on  ne  les  exploite  plus.  Tournêfort^  Voyage  au  Levant,  t.  II, 
p.  174. 
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que  les  prêtres  doanoient  à  uo  ëvëoemeot  asseï 
naturel  ;  ils  préféroient  d*7  trouver  du  miracle , 
autant  pour  leurs  propres  intérêts  que  pour  celui 
des  Delphieos,  doot  Texistence  dëpendoit  du  cré- 
dit d* Apollon.  C*est  par-là,  suivant  Lucien,  qu*ils 
recueilloient  de  tout  dcuis  leur  terrein  pierreux, 
sans  avoir  la  peine  dâ  Tensamancer  (i). 


III. 

A  la  page  60.  Remarques  sur  les  impréca- 
tions prononcées  par  les  amphictyons  , 
contre  les  habitans  de  Cirrha. 

Da  K  s  un  discours  plein  de  goût  et  de  savoir  y 
le  Franc  de  Pompignan ,  voulant  prouver  q^ie  les 
Grçcs  avoient  eu  conaois^an^e  des  livres  hébreux, 
compare  la  formule  d'imprécation  contre  les  vio- 
lateurs de  la  consécration  iolemnelle  du  champ 
cirrhéen ,  avec  la  maWdtction  renfermée  dans 
quelques  versets  cîu  c  ent  huitième  pseaume(2}.  Je 
vais ,  d'après  lui ,  rapporter  cette  comparaison. 


(1)  Luciun,  PbaW.  «Itcr.,  t.  U  »  op.  p.  ao4i  «>^»  «w^- 
(a)  Discours  à  la  tétc  d«  sn' poésiaiMcrécs  ,  p<  ao«  ai. 


Imprécation  des  amphictjons.    Imprécatipa  conunue  diftu  U 

loS^^,  pseau  me, 

Qu*il  toit  toujours  vaincu  Quand  on  le  jugera  ,  qu'il 
en  guerre  et  en  jugement.  soit  condamné;  et  que  ce  quHl 

dira  pour  sa  défense  lui  soit 
imputé  ^  crime. 
Qu'il  périsse  misérablement,      Que    ses    enfans  meurent 
sa  maison  et  toute  sa  postérité,    avant  TA^e  ;  que  sa  postérité 

fîqisse  daps  une  seule  généra- 
tion* 
Qu*il  offre  en  vain  des  sacri-  Que  ses  iniquités  soient  tou«- 
fices  à  Apollon  ,  à  Diane,  k  fours  présentes  aux  yeux  du 
Latone ,  à  Minerve  ;  et  que  Seigneiiv,  et  que  sa  mémeira 
res  divinités  rejettent  à  jamais  périsse  à  jamais. 
SCS  offrandes.  ^ 

Ce  rapprochement  est  heureux ,  mais  îl  ne  de  - 
montre*  pas  que  les  Grecs  aient  emprunté  leurs 
idées  imprécatoires  de  la  bible.  D'ailleurs  ,  l'au- 
teur attribue  sans  fondement  l'imprécation  h  Se- 
lon ;  elle  étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  ce 
législateur. 

Les  imprécations  étant  des  vœux  ou  des  prières 
qu'on  adresse  à  un  être  lupr^me ,  pour  l'engager 
à  punir  les  prévaricateurs  ou  les  par/ures  ^  ont  de 
tout  tems  et  chez  toutes  les  nations ,  fait  une  par- 
tie essentielle  des  sermens«  On  y  retrouva  à  pea 
près  les  mêmes  idées  parce  q^'elle^  vienoQpt  do 
la  même  crtiqtq,  c^Ile  d^^a  vifll^t^P  ^^^  WS^jl- 
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gemens  les  plus  solemneb  ou  des  devoirs  les  plus 
sacrés.  Lorsque  ceux-ci  regardent  le  respect  et 
l'obéissance  des  enfans  à  ^l'égard  de  leurs  pères, 
les  formules  imprécatoires  ont  été  horribles  , 
comme  nous  le  voyons  en  plusieurs  endroits  des 
anciens  poètes.  L*amour  d*un  père  |  et  quelque- 
fois celui  d'une  mère ,  se  change  en  haine  ,  du 
moins  passagère ,  et  s'irrite  à  proportion  de  la 
tendresse  qu'ils  avôient  pour  leuirs  enfans. 

On  ne  tenoit  à  Athènes  aucune  assemblée^  soit 
du  peuple  y  soit  du  sénat ,  que  préliminairement 
le  hérault  ne  prononçât ,  contre  les  traîtres  et  les 
impies,  des  imprécations (1)  ;  elles  étoient  insé- 
parables de  toutes  les  conventions  publiques. 
Dans  un  traité  conclu  entre  les  Priansiens  et  les 
Hiérapjtniens  de  Crète ,  ils  prient',  s'ils  devien- 
nent parjures,  que  les  dieux  intervenus  à  leurs 
sermens,  les  fassent  périr  misérablement  ;  qu'ils 
empêchent  qu^  les  arbres  ne  portent  pour  eux 
aucun  fruit  ;  que  leurs  femmes  accouchent  con- 
tre l'ordre  de  la  nature  ,  c'est-à-dire,  de  mons- 
tres; enfin ,  qu  ils  soient  vaincus  à  la  guerre  (2). 
Cette  formule  ne  diffère  pas  de  celle  prononcée 
par  les  Amphictyons  ;  et  on  en  doit  conclure  que 
loin  de  leur  être  particulière  ou  de  l'invention  de 


(i)  Demoji.,  Or.  de  fais   leg.,p.  lôg. 

(1)  Inscr.  ap.  ChUhull ,  Anti(f.  asîat,,  p.  i33. 
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Solon  I  elle  ëtoit  gënëralement  adoptée  pap  tous 
les  peuples  de  la  Grèce ,  et  remontoit  au  tems 
où  cette  coDtrëe  n'étoit  pas  entièrement  ciyilisëd. 
Cette  dernière  observation  est  d'autant  plus 
foudëe  y  que  l'usage  des  imprëcations  à  peu  près 
semblables  se  trouve  encore  chez  plusieurs  na- 

• 

tions  sauvages  :  on  n'en  citera  pour  exemple  que 
celle  des  Malëgaches^  à  Toccasibn  d'un  traité 
conclu  avec  les  François.  L'orateur  des  premiers 
frappant  de  Son  couteau  le  fer  de  deux  sagayes, 
plonge  dans  un  breuvage ,  et  invoquant  tour  à 
tour  le  dieu  des  Blancs  et  celui  des  Noirs ,  dit  : 
ce  Si  les  Blancs  manquent  à  leur  serment^  que  ce 
ce  breuvage  leur  serve  de  poison /que  les  ouragans 
c<  qui  sortent  avec  fureur  des  quatre  coimde  l'air, 
a  tombent  sur  leurs  vaisseaux  ;  qu'ils  soient  en* 
«  gloutis  par  les  flots  ;  que  les  corps  de  ces  hom- 
«  mes  mëchans  soient  dëchirës  par  les  mons* 
«très  redoutables  ,  habitant  les  abymes  des 
«  mers* 

«Ecoute  Jean  Karre  (chef  sauvage)^  ëcoute 
<c  bien  la  vois  du  gënie  puissant  qui  m'inspire  ;  si 
ce  les  gens  de  Foulpointe  sont  assez  lâches ,  assez 
ce  mëchans  pour  violer  ce  traite  solemnel ,  que  ce 
ce  breuvage  leur  serve  de  poison;  qu'ils  përissent 
tt  par  le  fer  de  l'ennemi  ;  qu'ils  crèvent  par  le 
«  ventre  ,  et  que  leurs  corps  immondes  soient 
«  la  pâture  des  crocodiles. 
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<t  Ne  fadxt'il  pts  qve  l'esprit  invisible  qui  pré> 
«  ftîdë  à  cette  assemblée  ,  soit  reogë  ?  ne  faut-il 
fc  pas  go'il  pvirisse  les  parjures  ,  puisqu'il  reçoit 
oc  lear»  sermens  ?  Tous-  les  hommes  noirs  sont 
a  ëgan  devant  lui  ;  tous  sont  sona^k  i  sa  volonté 
•c  suprême  ;  il  exige  de  Qovs.tom  k  même  fidêlitë, 
ce  la  même  boane-foi ,  sous  des  péioes  également 
tt  rigoureuse»  et  terrible»  (i).  » 


I  V. 

A  la  page  6i.  Observations  chronologiques 
sur  la  seconde  guerre  sacrée. 


Sons  rarchontat  do  Simon  ^  ou  Simooide  ^  k 
Athènes  (a),  et  sous  celui  de  Gylidas ,  à  Del- 
phes (3) ,  la  troi&iètoe  année  dé  k  quarante^^sep- 
tième  olympiade ,  &ty}  ans  avant  Jésus-Christ ,  la 
première  guerra  aacréo  qui  avoit  duvé  «lis  ani , 


(1)  Rochon ,  Voyait  k  MadflgMear  «  p»  i93 ,  fS4. 
(a)  Merm.  Oion.,  ep*  38» 

(3)SchoI.  Pind,^  arg.   ii,  in  pytfa.,  vid.  Cortini,  Din. 
«gon*i  p-  3o ,  3i.  Fait,  attic.i  t.  II ,  p.  8o. 
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finit  par  la  prise  de  Cirrha.  Depuis  cette  ëpoque 
jusqu'à  l'invasion  de  la  Doride  par  les  Phooéens  , 
on  ne  trouve  aucun  vestige  de  dëmâlës  relatifs  aa 
temple  d'Apollon;  et  sans  un  passage  de  Thucy- 
dide ,  nous  ignorerions  qu'il  7  eut  eu  une  seconde 
guerre  que  les  Grecs  ont  appelée  aussi  sacrée. 
Cet  historien^  après  avoir  parlé  de  l'expédition  et 
de  la  mort  de  Cimon ,  en  Cjpre  ,  ajoute  :  ce  Sur 
ce  ces  entrefaites,  les  Laçédémooiens  entreprirent 
ce  la  guerre  appelée  sacrée  ;  et ,  s'étant  emparés 
««du  temple  de  Delphes ,  ils  le  livrèrent  aux  Del- 
ce  phiens.  Mais  après  la  retraite  des  premiers,  les 
w  Athéniens,  ayant  pris  les  armes ,  se  vendirent  de 
ce  nouveau  les  maîtres  de  ce  temple  ,  et  le  remi- 
se rent  aux  Phocéens  (i).  »  Plutarque  nous  dit  que 
Cimon,  ayant  subi  la  peine  de  l'ostracisme,  étoit 
encore  en  exil  lorsque  les  Athéniens  résolurent 
d'attaquer,  &  Tanagroj  les  Lacédémoniens  qui 
Ven  retoumoient ,  après  avoir  délivré  les  habitans 
de  Delphes  du  joug  des  Phocéens*  Ce  général 
voulut  combattre  avec  sa  tribu  |  mais  le  sénat  ne 
le  lui  permit  pas  (a)»  Strabon  fait  encore  mention 
-de  la  manière  dont  les  Delphiens  furent  séparés 


H««  iVp«tTf vr«f.  L*  1 1  par.  1 1 1 . 
(a)  PUa.^  Tit.  GilÛM  t-  ^^I«  P*  t^« 
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de  la  nation  phocéenne  par  les  Lacëdémoniens(  i  ); 
ce  qui  ne  pût  arriver  qu*en  àtant  à  celle-ci  Tad- 
ministration  ou  patronage  du  temple.  Voilà  l'ob- 
jet de  la  seconde  guerre  sacrée  ,  dont  les  événe- 
mens  ont  nécessairement  précédé  le  rappel  de 
Cimon  et  son  départ  pour  l'Ile  de  Cypre.  Thucy- 
dide ,  en  les  rapportant  postérieurement  à  ce 
tems«là ,  n'a  poiot  prétendu  en  fixer  l'époque  :  il 
avoit  lui-même  indiqué  plus  haut  Torigine  de 
cette  guerre ,  sur  laquelle  il  s'aocorde  avec  Dio* 
dore  de  Sicile.  Ce  que  l'un  ajoute  au  récit  de  Tau- 
tre  9  éclaircit  ce  point  de  Thistoire  ancienne. 

Les,  phocéens  i  ayant  fait  une  invasion  dans  la 
Doride  du  mont  Parnasse  ,  s'emparèrent  d'une 
des  trois  principales  villes  de  cette  contrée.  Sparte 
envoja  au  secours  de  son  ancienne  métropole, 
une  armée  commandée  par  Nicomède.  Cegéné* 
ral  força  les  agresseurs  à  restituer  leurs  conqué*> 
tes  {%},  ensuite  il  leur  6ta  le  temple  d'Apollon;  ce 
qui  ne  peut  ôtre  regardé  que  comme  une  puni* 
tion  et  une  des  conditions  de  la  paix  accordée  aux 
Phocéens.  Informés  de  cette  entreprise ,  les  Athé- 
niens  cherchèrent  à  empêcher  le  retour  de  Nico- 
mède :  ils  armèrent  cinquante  vaisseaux  pour  lui 
interdire  la  voie  de  la  mer^  et  mirent  sur  pied  qua- 


(i)  Straè,,  1.  IX,  p.  392. 

(a)  Thucn  i«  Xt  par.  107.  Diod-t  1*  XII 9  ptr«  79, 
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torze  mille  hommes ,  afin  de  garder  tous  les  pas- 
sages du  côté  de  la  terre.  Le  général  Spartiate , 
forcé  de  traverser  la  Réotie ,  rencontra  les  enne- 
mis à  Tanagre  :  on  en  vint  aux  mains  ;  et ,  après 
un  combat  aussi  sanglant  qu'opiniâtre  ,  les  Athé- 
niens furent  défaits  par  la  trahison  des  Thessa- 
liens,  et  Nicomède  rentra  dans  le  Péloponnèse  (  x). 
Telle  fut  l'issue  de  cette  campagne  ,  sous  l'ar- 
chontat  de  Bion ,  la  troisième  année  de  la  qua- 
tre-vingtième olympiade^  4^  ^^^  avant  Jésus- 
Christ. 

Athènes  ne  tarda  pas  à  profiter  de  la  retraite 
des  Lacédémoniens  ':  elle  fit  alliance  avec  les  Ar« 
giens  et  les  Thessaliens  ,  et  donna  le  commande- 
ment de  son  armée  à  Mjronide.  Celui-ci,  ajanr 
rencontré  les  Béotiens  près  d'OEnophyte  ,  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complette  :  il  s'empara 
ensuite  de  toutes  leurs  villes,  à  l'exception  de 
Thèbes  ,  sub/ugua  les  Locriens-Opuntiens ;  et, 
pour  s'assurer  de  leur  fidélité,  prit  les  plus  riches  en 


(i)  TA«c.,l.  I,  par.  107.  Diodore  assure  que  la  victoire 
étant  restée  indécise,  les  Athéniens,  et  les  Lacédémoniens 
convinrent  d*nne  suspension  d*armes  de  quatre  mois,  1.  XI 
par.  80.  Selon  Pansaniat ,  il  y  eut  deux  comI>ats  ;  dans  le  pre- 
mier les  Athéniens  auroient  été  vainqueurs  sans  la  nuit  qui 
survint  ;  dans  le  second ,  qui  se  donna  le  lendemain ,  ils  fu« 
rent  défaits.  Attic,  c.  99. 

»9 
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Otage.  Ce  général  soumit  eniore  les  Phocéeiis(i), 
c'est-à-dire,  qu'il  les  obligea  de  renoncer  &  Tal- 
liance  de  Sparte.  Ils  eurent  sans  doute  d'autant 
moins  de  peine  à  les  y  déterminer ,  qu'ils  furent 
remis  en  possession  du  temple  de  Delphes  (2). 
Cet  événement  termina  la  seconde  guerre  sacrée, 
la  quatrième  année  de  la  quatre  vingtième  oljm* 
piade ,  4^  '^^  avant  Jésus-  Christ,  Menesithée 
étant  archonte  à  Athènes  1  vingt-six  ans  avant  le 
conunencement  de  o^e  du  Péloponnèse.  I 

La  liaison  étroite  de  tous  ces  faits  n'a  point  été 
apperçue  par  les  chronologistes  :  Dodwell  fixe 
l'époque  de  cette  seconde  guerre  sacrée ,  au  re- 
tour des  Athéniens  de  leur  expédition  de  Cyr 
pre  (3)  )  la  première  année  de  la  quatre. vingt- 
trobième  olympiade,  sous  Tarchontat  de  Philis- 
que,  448  AQs  avant  Jésus-Christ*  Si  le  témoignage 
de  Plutarque  ne  s'opposoit  pas  à  une  semblable 
hypothèse,  l'ordre  desévénemens  sufHroit  pour 
la  faire  rejeter.  Au  défaut  des  preuves ,  le  savant 
Anglois  s'appuie  de  la  foible  autorité  du  scho- 
liaste  de  Thucydide.  Ce  commentateur  paroit 
faire  entendre  qu'une  partie  des  Béotiens  se  ré- 


(1)  Thuc.f  1. 1,  par.  108.  Diod,,  1,  XI»  pur.  81  »  8a,  85. 
Pûly€un,f  Surategm»,  1. 1,  c.  35. 


—-^  —  -f    —   ^^     »       » 

(2)  TAttc.,  ].  I ,  par.  1  la. 

(3)  Annal.  THuq,,  p.  102. 
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yolta  contre  les  Athéniens ,  parce  que  ceuz*-ci 
avoieatmis  le  temple  de  Delphes  entre  les  mains 
des  Phocéens  (i).  Rien  ne  répugne  davantage  au 
récit  de  Thucydide.  Cet  historien  ,  après  avoir 
rapporté  ce  dernier  fait  ^  ne  passe  à  l'insurrection 
des  exilés  de  fiéotieet  deTEubée,  et  des  Locriens 
contre  lesquels  Athènes  envoya  Tohnidas  ^  qu'en 
marquant  la  transition  par  ces  termes  :  xùÙ  ;^p«9tf 
lyytf/Jfy,  f<trêt  T»uT»  A0n9ci,7»t  (a)  «  et  quelque  tems 
a  s'étant  écoulé  ,  après  ces  choses  les  Athéniens , 
ce  etc.»  Il  montre  clairement  la  distance  queThu* 
cydide  a  vouhi  désigner  entre  l'expédition  de  My« 
ronide  chez  les  Béotiens ,  dont  la  reprise  de  Del- 
phes fut  la  suite,  et  celle  de  Tolmidas  ,  contre 
une  partie  de  ce  même  peuple ,  et  qui  n'eut 
point  une  fin  si  heureuse.  Cet  intervalle  n'est  pas 
moins  de  dix  ans ,  Tolmidas  ayant  été  défait  et 
tué  la  seconde  année  de  la  quatre-vingt-troisième 
olympiade  ,  pendant  la  magistrature  de  Timar* 
chide  j  archonte  à  Athènes  (3),  44?  ans  avant 

(i)  Suc  ces  mots ,  «'«^^^•«•«r  ^tmtZ^t ,  le  scholioste  remar- 
que) Tivfs  ymf  tSv  B«i4rr«v  /Kij  ê'?i»triç  ùwttMfttf  Têlç  Alv- 

(a)  TAiic,  1. 1,  par.  ii3. 

(3)  Nescio  tamen  an  unici  anni  spadum  désignent  çerba 
%p«ttf  iyrtffA.ntt.  Fieri  ergo  potest  ut ,  ante  àienaium,  eodem 
anno  quà  Çyprum  AEgyptum  tfue  reîitfuerunt  Atheniensei, 
bellumjMrU  sacrum i  s^dexeunu,  Anu.  Thuc,^  p.  io3. 
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Jésus-Christ.  Dodwell  a  bien  connu  toute  la  force 
des  exprcssions.de  Thucydide (i)  ;  et,  pour  se 
tirer  d'embarras,  il  Youdroit  ensuite  reculer  d'un 
ou  de  deux  ans  la  guerre  sacrée.  Mais  alors  la  ré- 
volte des  Béotiens  et  celle  des  Eubéens  qu'elle 
occasionna ,  ne  seroient  pas  arrivées  immédiate- 
ment après  ,  fjiêrèt  têtZrtt ,  8  wêX?^  urtfêf.  Ces  expres- 
sions dont  Thucyàide  se  sert  quelque  fois ,  font 
sentir  par  opposition  toute  la  valeur  de  celles 
que  je  viens  de  rapporter. 

Le  père  Corsini  a  fait  simplement  mention  de 
la  reprise  du  temple  de  Delphes ,  sous  Tarchontat 
de  Philisque  (a),  et  parolt  en  cela  avoir  suivi 
Dodwell ,  sans  s'être  occupé  de  discuter  son  opi- 
nion. Ce  dernier  a  fort  bien  observé  que  Diodore 
ne  parle  pas  précisément  de  la  guerre  sacrée  ; 
mais  que  cet  historien  a  dû  la  confondre  avec  une 
de  celles  qui  s'élevèrent  entre  les  Lacédémoniens 
et  les  Athéniens  (3).  Rien,  ce  me  semble ,  n'est 
plus  vrai ,  comme  Tordre  et  la  liaison  des  faits  le 
prouvent  ;  mais  cela  regarde  uniquement  la  guer- 
re ,  dont  l'irruption  des  Phocéens  en  Doride  fut 


(i)  Fast.  Attic,  t.  II ,  p.  aog. 

(2)  Nihil  vice  vend  de  bello  Lacadœmoniorum  sacro  Dio- 
doms  qnà  templum  DelphUum  Delphis  asseruerint.  Suspi- 
cor  hoc  bclltim  a  Diodoro  cum  bello  in  Atkeniense%  confun- 
di  ,eu Annal.,  TAmc,  p.  102. 
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la  cause ,  e(  que  Myronide  termina  d'une  manièrQ 
avantageuse  à  ce  peuple  et  glorieuse  pour  sa  pro- 
pre patrie. 


V. 


A  la  page  64*  Observations  chronologie 
ques  sur  la  prise  de  Delphes  et  le  pil^ 
lage  du  temple  de  cette  ville. 

Les  deux  seuls  écrivains^  Diodorede  Sîpile  et 
Pausanias ,  qui  nous  ont  laissé  des  détails  sur  la 
troisième  guerre  sacrée  ,  ne  s'accordent  ni  sur 
l'annëe  où  elle  commença ,  ni  sur  celle  où  elle 
finit.  La  durée  eaest  fixée  presque  unanimement 
à  dix  ans ,  et  il  n'y  a  là-dessus  aucune  difficulté. 
Diodore  tombe  seulement  dans  quelques  contra* 
dicdons  ;  mais  il  est  assez  facile  de  les  faire  dis* 
paroltre 

Cet  historien  dit  que  Démophile  écrivit  l'his- 
toire de  la  guerre  sacrée^  qui  dura  onze  ans  (j); 


(0Z7m}J.J.XVI,  par.  14. 
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c'est  ëvidemment  l'opinion  de  ce  dernier  ëcri- 
vain ,  et  non  la  sienne  ,  dont  il  veut  parler.  En 
rapportant  le  commencement  de  cette  guerre  , 
sous  Tarchontat  de  Callistrate  ^  la  seconde  année 
de  la  cent  sixième  olympiade,  il  ajoute  que  la  du- 
rée en  fut  de  neuf  ans  (  i  )  ;  cela  ne  peut-être 
gu*une  faute  de  copiste ,  comme  le  savant  Wes* 
seling  Ta  fort  bien  observé ,  puisque  Diodore  as- 
sure lui-même  qu'elle  finit  la  dixième  année ,  pen- 
dant la  magistrature  d*Archias  (a),  archonte  à 
Athènes ,  la  troisième  année  de  la  cent  huitième 
olympiade  ;  l'espace  écoulé  entre  celle  -  ci  et  la 
seconde  année  de  la  cent  sixième ,  étant  de  dix 
ans  y  le  récit  de  l'historien  se  trouve  ainsi  confor- 
me à  ce  qu'il  vient  d'avancer.^ 

Pausanias  met  deux  ans  plutôt  le  commence* 
ment  de  la  troisième  guerre  sacrée  :  il  le  rapporte 
à  la  quatrième  année  ^e  la  cent  cinquième  olym- 
piade ,  sous  Tarchontat  d'Héraolide ,  à  Delphes  , 
et  sous  celui  d' Agathocle ,  à  Athènes  (3).  En  con- 
séquence ,  il  fait  finir  cette  guerre  la  première 
année  de  la  cent  huitième  olympiade ,  Théophile 
étant  archonte  dans  la  dernière  ville  (4)  ;  ce  qui 


(i)DiW.,l.XVI,par.  a5. 
(â)  Idem  ,  par.  69. 


(3)Phoc.,  c.a. 
(4)  Ihid.^  c.  3- 
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donne  un  espace  de  dix  ans.  Diyllus  et  Dëmophîle 
avoient  pensé  de  môme  puisque  Diodore  fait 
mention ,  sous  Âgathocle  y  du  commencement 
de  leur  histoire  ,  qui  remontoit  ,  selon  lui  y  à  la 
prise  de  Delphes  (i). 

La  chronique  de  Paros  nous  offre  une  troisième 
opinion,  qui  pourroit  bien  ôtre  celle  de  Duris  de 
Samos  :  elle  fixe  le  pillage  du  temple  de  Delphes 
à  Tarchontat  de  Cephisodote  (a) ,  la  troisième  an- 
née de  la  cent  cinquième  olympiade,  A  la  vérité^ 
une  partie  des  mots  de  cette  époque  se  trouve 
effacée  ;  mais  le  peu  qui  en  reste  ne  permet  pas 
de  supposer  d'autre  événement.  Je  crois  avoir 
prouvé  combien  il  faut  se  méfier  des  supplémens 
que  les  premiers  éditeurs  Selden  et  Prideaux  ont 
imaginé  de  faire  (3).  Mais  lorsque  ces  supplémens 
ne  sont  point  démentis  par  Thistôire  y  qu'ib  sont 
indiqués  par  plusieus  syllabes  ou  mbts  y  et  qu'ils 
peuvent  être  contenus  dans  les  espaces  des  lacu- 
nes si  exactement  observé»  dans  l'édition  de  M. 
Chandler ,  je  pense  alors  qu'ils  doivent  être  ad- 
mis sans  scrupule.  Tel  est  celui  dont  je  parle , 
et  que   Freret  voudroit   rejeter.  «  La  chroni* 


(1)  Dhd.,  1.  XVI,  par.  14. 
(a)  £p*  76* 

(5)  Voyez  Exam.  crU.  du  hUtor,  d'Alexandre ,  p.  3a5  et 
•uîv. 
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«  que  y  dit  ce  savant  homme  ,  ne  parle  point  du 
«pillage  du  temple;  il  ne  restç  que  les  mots^ 

)  ce  A4»  or  4>nK£IS  TO  £N  A£ii<l>01X 

<c  et  il  est  probable  que  la  chronique  parloit  dans 
a  la  lacune  de  ce  qui  causa  la  guerre  entre  les 
«  Phocéens  et  ceux  de  Delphes ,  c'est-à-dire ,  de 
ce  Tusurpation  de  la  plaine  de  Cyrrha  »  dont  les 
ce  Phocéens  s'emparèrent ,  et  de  l'amende  à  la- 
ce quelle  ils  furent  condamnés  par  les  Amphic- 
ce  tyons  (  1  ).  »  Non-seulement  un  pareil  .supplé- 
ment exige  trop  de  mots  ;  mais  encore  ceux  qui 
se  voient  ne  permettent  pas  de  Tinsérer .  Paulmier 
de  Grentemesnil ,  critique  judicieux ,  ne  doutoiC 
pas  qu'il  ne  fût  question  dans  cet  endroit  du 
pillage  du  ten^ple  de  Delphes  (d)  :  peut-être 
n'yparloit-on.que  de  la  prise  de  cet  édifice  ;  alors 
xl  faudroit  y  lire  ea^^bon  au  lieu  d'^zirAËTZANf 
cpo/ecture  qu'autorise  Tordre  véritable  des.  évé- 
neniens. 

Cet  ordre  a  été  méconnp,  par  plusieurs  anciens  | 
qui  ont  confondu  lepillage^  du  temple  ayec  la 
prise  qu'en  firei^t  las  Phocéens  ^  sous  la  conduite 
de  Philomèle..  Pausanias  (3)^  Trogue-Pompéci  ou 


(i)  Acad.  des  inscr.,  t.  XXVI  j  p.  197. 
(a)  Exerc.  in  auct.  graec,  p.  715. 
(3)  Phoc,  c.  2. 
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Justin,  son  abrévîateur  (1),  etPoIyen(2),  ont 
commis  cette  erreur ,  en  supposant  que  ce  géné- 
ral spolia  lui-même  le  temple ,  pour  payer  les 
soldats  mercenaires  c[ui  étoient  à  ses  ordres* 
Quelques  expressions  de  Polybe  pourroient  en« 
core  faire  croire  que  cet  historien  pensoit  que 
Philomèle  et  Onomarque  étoient  Tun  et  l'autre 
coupables  de  ce  sacrilège  (3)<  Isocrate  dit  que  les 
frais  de  cette  troisième  guerre  sacrée  furent 
payés  avec  Targent  de  Delphes  (4^);  mais  ce  ne  fut 
d'abord  qu'au  moyen  des  confrîbutions  levées  par 
Philomèle  sur  les  principaux  habitans  de  cette 
ville ,  comme  Dipdore  nous  l'appread.  Cet  his- 
torien assure  que  le  général  phocéen  ne  toucha 
jamais  aux  richesses  du  temple (5)  ;  il  avoitméme 


(i)  L.  VIII ,  c.  I. 

<a>  Slratêf^r^,  V,  c.  45. 

(3)  Polybe  fait  dire  à  rAcarnanien  Lycîscus  ,  que  Philo- 
mèle et  Onomarque'  se  rendirent  maîtres  des  trésors  d'ApoU 
Ion  dune  manière  impie  et  injuste,  »rtÇ£ç  ftett  9r«(pa(»e,u«r« 
iyifo'/l»  KUfiêi  rSf  tu  0tS  ;cpiî^céT*»».  Exe.  Hist.,  1.  IX,  C  II|| 
p.  i83« 

(4)0rat.'adPhilîp.,  1. 1 ,  p.  342,  344,  éd.  Auger.  Di- 
mosthèue  remarque  néanmoins  que  Jes  Phocéens  manquèrent 
d^argent  avant  la  Hn  de  cette  guerre.  Olynth.  III ,  par.  4>- 

(5)  L.  XVI,  par.  28.  II  livra  à  sa  soîdats  les  biens  des 
Thracides ,  gens  attachés  au  temple  ,  et  qo!  avolent  voulu  le 
dclcndre,  après  la  prise  inème  de  Qelpbes.  iùid^  et  tVetiff^ 
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proteste  que  cek  n'étoit  pas  son  intention^  et  s*ë- 
toit  contenté  de  forcer  la  pjthie^  rendre  des  orai- 
cles  qu'il  pût  expliquer  d'une  manière  favorable  à 
ses  Yuesambitieuses(i).  Onomarque^  son  collègue 
et  son  successeur  y  se  servit  le  premier  de  l'argent 
monnoyé  qui  $'j  trouvoit.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  j  PhajUus  j  son  frère  ,  ajant  pris  le  comman- 
dement j  enleva  les  dons  et  of&andes ,  pour  satis- 
£dre  aux  besoins  de  son  armée  (2).  Démophile , 
dans  la  continuation  de  l'histoire  d'Ephore ,  son 
père^  rapportoit  que  non-seulement  Onomarque, 
Pbayllus  et  Phalaecus  ,  qui  avoient  succédé  à  ce 
dernier  ,  emportèrent  tout  ,  mais  encore  que 
leurs  femmes  prirent  pour  elles  les  joyaux  d'Eri* 
phjle  qu'Aicméon  avoit  consacré  par  ordre  de 
l'oracle ,  et  le  collier  d'Hélène ,  qui  étoit  une  of- 
frande de  Ménélas  (3).  Strabon  n'accuse  que  les 


Not.  Ce  temple  étoit  une  espèce  de  ciiadelle  par  sa  position. 
Earipide  fait  dire  k  celui  qui  raconte  à  Pelée  les  circonstances 
delà  mort  de  Méoptolème,  son  petit- fils,  qu'à  Tapprocbe 
de  ce  jeune  héros  ,  les  gardiens  des  trésors  d*ApoUon  placé- 
lent  des  .troupes  an  péristyle  de  son  temple.  Ândrom«,  v. 
1 100.  Philomèle  rendit  ce  poste  encore  plus  fort ,  en  le  fai- 
sant entourer  d*nn  mur.  Diod.^  l.  XVI  f  par.  a9. 

(i)/^iV2.,  par.  ay. 

(a)  Ihid,^  par.  56. 

(5)  Apud^l&en.,  L  VI,  p.  ^a. 


seuls  Onomarque  et  Phayllus  (1)  dn  pillage  du 
temple.  Le  premier  périt  misérablement^  sous 
l'archontat  d'Eudème ,  à  la  fin  de  la  quatrième 
année  de  la  cent  sixième  olympiade  (2).  C'est 
donc  à  cette  année ,  ou  plutôt  au  commencement 
de  la  suivante ,  la  première  de  la  cent  septième , 
Aristodème  étant  archonte ,  352  ans  avant  Jésus* 
Christ ,  qu'il  faut  rapporter  ce  pillage  ;  jusqu'a- 
lors toutes  les  offraqdes  et  les  dons  accumulés 
dans  le  temple  ayant  été  respectés.  Pétau ,  qui 
suit  ordinairement  le  récit  de  Diodore ,  n'auroit 
pas  dû  attribuer  à  Philomèle  une  pareille  ac- 
tion (3)  ;  c'est  ce  qui  a  engagé  cet  habile  chrono-* 
légiste  à  la  confondre  avec  la  prise  de  Delphes  et 
de  son  temple.  Tous  les  autres  n'ont  pas  été  plus 
exacts  I  et  ne  se  sont  pas  apperçus  de  cette  er- 
reur. 

Le  pillage  du  temple  de  Delphes  seroit  dono 
arrivé  au  milieu  de  la  troisième  guerre  sacrée,  si 
on  la  faisoit  commencer  sous  Agathocle ,  et  £nir 
sous  Théophile ,  comme  Pausanias  le  pensolt  ; 
mais  ni  cet  écrivain  ,  ni  Diodore,  encore  moins 
l'auteur  de  la  chronique  de  Paros ,  ne  paroissent 


(0  Geogr.,  I.  IX,  p.  sgo. 
(a)  Diod,,  1.  XVI ,  par.  35  ,  36. 

(3)  PhilomeluM  phocenMus  suis  persuadet  ut  Delphicum 
iêtnplum  invadaniac  diripiant*  Doct.  temp.,  t.  Il,  p.  59t. 


3oC>  DES   GOUYBAKBAf  SNS 

pas  avoir  été  exacts  dans  leur  calcul.  Le  récit  seul 
de  Dëmosthène  nous  découvre  la  vérité  :  cet  ora« 
teur  dit^juele  2i ,  t^mlfti^i  ^w^lêç  du  moisSciro* 
phorioa  (  juin) ,  le  peuple  d'Athènes  étant  assem« 
blé  au  Pirée ,  Dercylle  arriva  de  TEubée ,  annon- 
çant que  Philippe  avoit  remis  tout  au  pouvoir  des 
Thébains,  et  que  le  traité  étoit  signé  depuis  sept 
)ours  (i).  Démosthéne  ajoute  ensuite  que  ce  Der* 
cylle  apprit  en  même  teâis  la  destruction  des  Pho- 
céens, et  qu'alors  les  Athéniens,  consternés  d*una 
pareille  nouvelle  ,  retirèrent  de  la  campagne 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  cherchèrent  à  se 
fortifier  ,  n'envoyèrent  ni  théores  du  sénat ,  ni 
thesmpthètes  eux  jeux  pjthîques ,  et  ne  parurent 
point  à  ce  spectacle  (s).  Le  tems  en  approchoit 
donc,  puisqu'on  se  préparoit  à  y  députer,  sui- 
vant l'ancienne  coutume ,  et  il  arrivoit  toujours 
k  la  troisième  année  de  l'olympiade  (3).  Celle-ci 
commençoit  avec  l'année  civile  d'Athènes,  au 
mois  suivant  hécatombœon  (  fuillet  )  ;  conséquem* 
inent  la  ruine  des  Phocéens ,  par  laquelle  se  ter- 
mina la  troisième  guerre  sacrée ,  ne  doit  être  rep* 
portée  qu'à  la  fin  de  la  seconde  année  de  l'olym- 


(i)  Demosi.^  de  faU.  leg.|  p.  i36. 

(2)  Ibid.^  p.  iSy. 

(3)  Vid.  Disf.  agonifit.  II,  par.  7,  8« 
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piade  cent  huitième  ,  sous  rarchontat  de  Thë- 
mistocle.  Le  commencement  des  dix  années  de 
cette  guerre ,  se  trouvera  par-là  fixé,  à  la  magis- 
trature d'£lpinés  ,  successeur  d'AgathocIe  ^  et 
qui  aroit  précédé  Callistrate,  sous  lequel  Diodore 
rapporte  cet  événement. 


V  I. 

Remarques  géographiques. 

I.  Au  nord  de  Delphes  étoit  le  pays  des  Dryo- 
pes  I  qui  avoit  fait  partie  de  la  Doride.  Celle-ci 
se  trouvoit  par-là  au  nord-est  de  la  môme  ville , 
ayant  au  couchant  le  Pinde ,  au  nord  TOEta,  et 
au  midi  le  Parnasse.  Elle  ne  formoit  qu'une  val- 
lée assez  étroite  de  trente  stades  de  large  (i)  ,  et 
où  Ton  ne  voyoit  anciennement  que  trois  villes  . 
Cytinium,  Erineon  et  Bœon(2).  On  y  ajouta  en- 
suite Aciphas  ou  Pindus  y  ce  qui  composa  le  té- 


(i)-Hifn)rf.,l.VIII,  c.  3r. 

(a)  7Amc.»  1.  It  par.  107.  Diod»^  l  XI,  par.  79.  Conon,^ 
I^arrat.y  c*  ai. 
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trapole,  dont  parle Strabon  (i).  Selon  Pline,  il 
j  en  eut  une  cinquième  |  qii'il  nomme  Sper- 
chie  (â).  Aux  trois  anciennes  villes  ,  Ptolemëe 
foint  Lilée  (3).  Enfin  ^  d'autres  ont  fait  de  la  Do- 
ride  une  hexapole,  composé  des  six  villes  d*£ri- 
néon ,  de  Cytinium ,  de  Bœon ,  de  Lilëe ,  de  Car- 
pheie  (4)  et  de  Dryope  ouDryopie  (5),  c'est-à-dire, 
qu'il  s'étendoit  de  l'ouest  à  l'est,  jusqu'au  pas  des 
Thermopyles.  Mais  nulle  part  on  ne  trouve  qu'il 
existât  dans  cette  contrée  une  ville  appelée  Do- 
rium  :  pourquoi  donc  AEschine  avance-t-il  que 
les  suffrages  do  Dorium  et  de  Cytinium  avoient 
autant  de  poids  dans  le  tribunal  amphictyonique 
que  ceux  des  Lacédémoniens  (6).  On  ne  peut  soup- 
çonner que  cet  orateur  ait  voulu  parler  de  Do- 
rium ,  ville  des  Eléens  (7)  ,  qui  ne  paroissent  pas 
avoir  eu  séance  à  ce  tribunal.  D'ailleurs ,  il  n  a 
prétendu  dire  autre  chose  ^  si  ce  n'est  que  les  vil- 


(OL.  IX.  p.  394. 
(a)L.lV,  c.  i3. 
(3)Geogr.,  l.IU,  c.  i5. 

(4)  Garpheie  est  évidemment  Scarphe  ou  Searphale ,  selon 
la  leçon  d*£uttathe ,  ville  située  à  dix  stades  de  la  mer. 
Strab.y  1.  IX,  p.  29?. 

(5)  Schol.  Pind.^  ad  Pjrtfa.  I ,  y.  lai.  Schol  Arîstoph»^  ad 
PluL,  ▼.  585. 

(6)  AEschîn,^  défais,  leg.,  p.  280. 

{j)Homen,  IL,  1.  II,  v,  395.  Straé.^  1.  VIII,  p.  241, 
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les  les  moins  considérables  d*uae  origine  com- 
mune y  avoient  le  même  droit  que  les  plus  puis- 
santes. Il  faut  nécessairement  qu'il  se  soit  glisse 
dans  le  texte  de  cet  écrivain  quelque  faute  qui  n'a 
point  été  apperçue  par  ses  commentateurs  :  elle 
nous  est  indiquée  par  Thucydide ,  qui  donne  le 
surnom  de  Dorique  à  Cy  tinium  KvTîuêf  ro  ^m^uàt  (  i  ); 
en  conséquence  ^  on  Ura  dans  le  texte  d'AEschine 

f«  KvTiuif  7H  fêffUy  ,  au  lieu  de  <»  An^in  xeù  KvTtfltf. 

II.  Il  paroit  que  le  territoire  de  Delphes  s'est  ton- 
fours  étendu  du  c6té  du  nord ,  jusqu'aux  confins 
de  la  Dryopide  ;  mais  les  limites  de  cette  ville 
vers  le  sud  et  Test ,  ont  été  successivement  recu- 
lées. Apres  la  première  guerre  sacrée ,  tout  ce 
que  possédoient  les  Cirrhéens  jusqu'à  la  mer  , 
lui  fut  adjugé.  Strabon  évalue  la  distance  entre 
Delphes  et  Cyrrha  ^  h  quatre-vingt  stades  (a),  et 
Pausanias  à  soixante  (3)  :  différence  qui  vient  de 
celle  du  stade  que  ces  écrivains  ont  employé.  En 
séparant  Delphes  des  Phocéens  ,  les  Lacédémo- 
niens  étendirent  le  territoire  de  la  première  ,  et 
en  posèrent  les  limites  à  Anémorée ,  ainsi  appelée 
à  cause  des  vents  qui ,  sortant  du  Catopterium , 


(i)  Tkuc.f  1.  m,  ptr.  95. 

(a)  Sirab,^  I.  IX ,  p.  288* 
(3)  Phoc.f  c.  Zj' 
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précipice  du  Parnasse  ,  ne  cessoient  d'y  souffler 
jour  et  nuit.  Cette  dernière  ville  ou  bourg  se 
nomma  ensuite  Hiampolis  ,  différente  d'une 
autre  de  ce  nom  ,  située  près  de  ce  même  Par- 
nasse (i)  ,  lequel  se  prolongeoit  au  septentrion 
depuis  le  voisinage  de  Delphes  jusqu'à  la  rencon- 
tre du  mont  OEta.  Tel  est  en  substance  le  récit 
de  Strabon ,  qui  fait  lui  -  même  la  première , 
Hiampolis  ,  limitrophe  des  Locriens  -  Opun- 
tiens  (2)«  Il  en  résulteroit  que  les  Lacédémoniens 
auroient  dobné  la  moitié  de  la  Phocide  aux  Del* 
phiens ,  ou  du  moins  coupé  en  deux  ce  pays  pour 
augmenter  leur  territoire  ;  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable. D'ailleurs,  Hiampolis  est  supposé  au 
pied  du  Parnasse  et  du  Catopterium  d  où  sortoit 
le  vent  qui  en  rendoit  le  séjour  si  désagréable  ; 
elle  en  seroit  à  cent  cinquante  stades  ,  si  on  la 
transportoit  sur  la  frontière  des  Locriens-Opun* 
tiens.  C'est  donc  Hiampolis,  ou  plutôt^  suivant 
quelques  manuscrits  de  Strabon,  Hiampée  {Z)^ 


(i)  Strab.,  1.  IX,  p.  295.  Eastatbe  fait  mention  d* une  au- 
tre Hiampolis  en  Béotie.  Ad  Homer,^  H.»  1-  H,  v.  5ai. 

(a)  Strab,,  1.  IX ,  p.  286.  Hérodote  ,  I.  VIII ,  c.  a8 ,  sem- 
ble la  rapprocher  davantage  des  Locriens-Epicnémidiena  et  de 
la  Thcssalie.  Vid.plurim.  apud  Palnun^  ûr«c.  antiq.,  I.  VI 
c.  i5. 

(3)  Du  nom  des  Hyantes ,  horde  de  Sauvages  qui  habite  ce 
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Toisiae  du  Parnasse ,  où  finissoit  le  territoire  qne 
les  Lacëdëmoniens  accordèrent  à  Delphes.  Ce 
géographe  nous  euroit  épargné  cette  difficulté, 
s'il  se  fut  contenté  ,  comme  Homère,  son  auteur 
chéri,  de  distinguer  Ânemoréed'Hiampolis(i). 

III.  Delphes  n#  fit  jamais  partie  de  la  Locride, 
comme  Pline  Tayance  faussement ,  parce  qu*il  la 
confond  avec  la  Phocide,  ou  paroit  n'en  faire 
qu'une  seule  contrée  (2).  Celle-ci  avoit  vingt-deux 
villes,  dont  aucune  ne  fat  aussi  célèbre  quQ  Del- 
phes ;  sa  gloire  refailUt  tellement  sur  elles ,  qu'pa 
les  appella  delphiques  (3).  Je  crois  même  que 
tout  ce  pajs  a  dû  être  connu  sous  le  nom  d'Am- 
phictjronide  j  puisque  nous  lisons  que  les  tribus 
de  Thurium ,  composées  des  colons  tirés  de  la 
partie  de  la  Grèce ,  entre  Tisthme  de  Corinthe  et 
le  mont  0£ta ,  furent  appelés  béotique ,  amphic" 
tyonidd  et  doride  (4)*  De  quelque  nuuûère  que 
Ton  considère  la  position  de  Delphes ,  on  ne  sau« 
roit  supposer  cette  ville  au  centre  de  la  Grèce, 


prjrs.  et  furent  Ut  foodateari  de  cette  ville.  Str^b*^  2.  VIZI , 
p.  373,293. 

(1)  II.,  1.  n ,  vw  Sai.AnjowdliiifHîajaipali,  Af<r^„  p.  3?6. 

(a)  P/m.,  1.  IV,  c.  la. 

(3)  Sckel.  Snftaïc^  Li  %  p«Ei  ia«  p«  7^ 

(4)  Dwd.^  L  XI ,  par.  xi. 

ao 
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comme  les  anciens  Timaginoient ,  encore  moins  à 
celui  du  monde  entier ,  opinion  qui  la  faisoit 
appeler  le  Nombril  (i).  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  réfuter  de  pareilles  erreurs  qui  venoient  de  cem 
taines  traditions  fabuleuses  ,  que  la  superstition 
avoit  eu  intérêt  de  répandre.  C*étoit  à  ces  tradi- 
tions que  cette  ville  devoit  le  nom  de  Pytho  et  de 
Lycorée  qu'elle  portoit  anciennement  ;  et  c'est 
sous  le  premier  qu'Homère  en  fait  mention  (â). 
Ptolemée ,  pour  l'avoir  oublié ,  distingue  Py tho 
de  Delphes  (3)  ;  et  d'autres  écrivains  ont  imagina 
que  ces  diverses  dénominations  appartenoient  à 
des  quartiers  différons  de  la  môme  ville  (4) ^  dont 
la  circonférence  n'étoit  que  de  seize  stades  (5). 
Sur  ces  ruines  s'élève  au/ourd'hui  le  petit  village 
de  Castri  (6) ,  et  non  Salona  ,  comme  Ortelius  le 


(i)  AEschU,^  Cœph.y  t.  io36.  Eurip,^  Ore«c.,  t.  591  v  ecc* 
Sirab*y  1.  IZ ,  p.  289 1  etc. 
(a)  II.,  1. 1 ,  V.  4o5  Y  L  II ,  V.  6x9  y  etc. 
(5)  Geogr.,  1.  III,  c.  i5. 

(4)  OrteL<t  Tbes.  geogr.  io  v.  Pyiho- 

(5)  Stntb.f  I.  IX ,  p.  a88.  Cette  ville  étoît  située  nir  ane 
hauteur  d'où  Ton  descendoit  de  tous  côtés  par  une  pente 
douce.  Paiu,,  Phoc,  c.  8. 

(6)<S^n.f  Voy.y  t.  II»  p. 6d*  WheUr ^  idem,  p.  345. 
Chandler^  Trav.  in  Greece ,  p.  iSg»  Tiè  ? vf  rtunfm  nifuim 
Melet,^  Geogr, ,  p.  SSJf.  Ce  non  vioac  de  U  célèbre  fontaine 
de  Caitalie. 


prëtendoit  jfi).  Cette  remarque  est  d'autant  plua 
importante  ,  que  la  position  du  premier  yillag# 
sert  à  confirmer  celle  que  Scrabon  donne  à  l'anr 
cienne  Delphes. 


j(i)  Thés,  geogr.  in  ▼.  Delphi,  SalonA  est  Tancienzie  Am- 
pliiste ,  comme  Wfaeler  It  prouve ,  p.  a42 ,  343.  Mélétiua  n« 
regarde  pourtant  cela  que  comme  une  opinion  particulière  « 
et  prétend  qu*Amphisse  e»t  aujourdliui  !•  YÎlIage  iU«Lijacipène , 
AmfMrnfif  p.  33o.  >  ,    '      . 
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OPINION 


DE   FRERET, 


Sur  les  assemblées  amphictyohiques. 


Tig  nom  d'Hellas  n'a  jamais  compris  qu'une  par. 
tie  de  la  Grèce  ,  celle  qui  ëtoit  bornf^e  au  nord 
par  le  goJfe  d'Ambracie,  par  les  monragnes  deDo- 
done,  par  TOlympeetpar  le  fl.uve  Pén^^e.  Cett© 
division  ,  marquée  par  les  anciens  géographes , 
est  encore  suivie  dans  Ptolémée^  et  elle  a  toujours 
subsisté.  Arrien,  Plutarque  et  Dion  Cassius  disi 
tinguent  les  Hellènes  et  les  Macédoniens  ,  et  les 
opposent  comme  deux  peuples  jaloux  et  rivaux 
Tun  de  l'autre.  On  a  vu  que  les  Macédoniens  et  les 
Epirotes  ne  faisoient  qu'un  même  corps.  Ces  deux 
peuples  étoient  d'origine grecqu^^  et  parloient  des 
dialectes  helléniques ,  quoiqu*ils  ne  lissent  point 
partie  du  corps  des  Hellènes.  Aujourd'hui ,  la 


Dannemarck  et  la  Suède  ne  font  poiot  partie  da 
corps  germanique  ,  quoiqu'iU  soient  Gernnaiiia 
d'origine ,  et  qu'ils  parlent  des  dialectes  de  la 
langue  théotisque.  Lorsqu'ils  ont  été  admis  aux 
diètes ,  ce  n*a  été  qu*à  cause  qu'ils  possëdoient 
des  états  compris  anciennement  dans  le  corps  ger« 
manique. 

Le  droit  hellénique  consistoit ,  i^.  dans  la  fa« 
culte  d^envoyer  des  députés  aux  assemblées  am-* 
phicryoniques  qui  se  tenoient  deux  fois  Tannée^ 
Tiine  au  teiiiple  dis  Gérés,  aux  Thermopjj^les;  Tau* 
tre  au  temple  d'Apollon,  à  Delphes:  2^»  dan$ 
celle  de  sacrifier  à  Jupiter- Olympien,  lors  des 
fêtes  qui  se  céL  broient  tous  les  ans  à  Pise  sur  l'Âl- 
phée  ;  3<'.  dans  ctsiie  d*dtre  admis  aux  /eux  qui 
accompagnoient  cette  fête ,  et  qui  se  célébroient 
de  quatre  en  quatre  ans» 

.  Le  droit  de  sacrifier  à  Olympie  et  de  combat- 
tre dans  les  jeui,  éioit  commun  à  tous  ceux  qui 
étolent  issus  d'une  cité  hellénique.  Pour  le  droit 
d'enroyer  aux  assemblées  amphictyoniques  ,  il 
étoit  restraint  à  douze  cités.  Mais  il  y  avoir  quel* 
ques-unes  ^e  ces  cilé<»  dont  le  nom  cornprenoit 
plusieurs  peuples  différons  Les  Lacédéaioniens 
et  les  autres  peuples  du  FélopoQuè^e  envoyoient 
des  députés  sous  le  nom  des  Doriens  :  les  Athé.- 
niens  étoient  admis  à  ces  assemblées  sous  le  nom 
des  Ioniens*  On  ne  voit  pas  le  nom  des  ËoUens 
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d'Asie  au  nombre  des  cites  amphictyooî<]ra6s  ;  ce" 
peudant  ils  ëtoient  Hellènes,  et  comme  tels  admis 
aux  jeux  olympiques. 

L*assembl<^e  amphictjonîgiie  auroitpu  devenir 
le  conseil  commun  des  Hellènes  ;  mais  les  Grecs 
ëtoient  trop  jaloux  les  uns  des  autres,  et  trop  di- 
visés entre  eux ,  pour  avoir  de  semblables  vues* 
La  diète  des  Amphictyons  ëtoit  moins  un  conseil 
politique  qu'une  assemblée  religieuse |  et  sa  juris* 
diction  semble  avoir  été  bornée  à  ce  qui  concer- 
noit  les  privilèges  du  temple  de  Delphes  y  ou  tout 
au  plus  à  l'observation  de  certaines  coutumes  gé- 
nérales du  droit  naturel  et  commun  qu'on  ne 
pou  voit  transgresser  sans  blesser  la  religion  (  j  ). 

Thucydide  se  contente  de  faire  la  ligue  hellé- 
nique postérieure  à  la  guerre  de  Troye ,  sans 
parler  du  tems  auquel  elie  a  dû  être  formée;  il 
n'est  pas  cependant  impossible  d'en  £xer  l'époque 
avec  une  certaine  précision.   Les  poètes  et  les 


(i)  L*opînion  contraire  ,  danS  laquelle  fai  été  long-tems» 
«uppose  la  diète  amphictyonique  une  espèce  de  tribunal  coin- 
innn  et  de  conseil  général  des  Grecs.  Mais  Texamen  m*a  con- 
vaincu que  cette  i.iée  ne  s'accordoit pas  avecle  détail  derbû- 
toire  grecque  :*on  ne  .trouve  point  d'«xeinple  bistoriqud  de 
ces  assemblées  avant  la  guerre  sacrée  entrepUe  au  tems  de 
Solon ,  et  je  ne  vois  pa«  qu'on  y  portât  d  autres  affaires  que 
celles  qui  avoient  quelque  rapport  à  la  reIig;ion» 
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historieos  grecs  ont  porté  dans  la  plus  haute  an- 
tiguicë  rétablissement  des  assemblées  amphictyo* 
niques  :  la  chronique  de  Paros  le  place  quelques 
années  avant  la  colonie  de  Gadmus*  Ce  fut  alors  , 
dit- elle ,  qu'on  donna  le  nom  d'Hellènes  aux  peu* 
pies  nommés  Grecs  VfMtu  Amphictyon ,  fils  de 
Deucalion,  donna  son  nom  à  ces  fêtes.  D'autres 
en  ont  marqué  Tépoque  à  la  fin  du  règne  d'Âcri- 
sius ,  père  de  Persée  ;  ce  fut  lui ,  à  ce  qu'ils 
pensent)  qui  établit  ces  assemblées ,  ou  du  moins 
qui  en  régla  la  forme  ;  mais  bien  des  raisons  me 
font  regarder  cette  opinion  comme  une  fiction 
des  anciens  légendaires  grecs  ;  car  les  temples  du 
paganisme  avoient  leurs  légendes  fabriquées  , 
comme  je  Tai  dé/a  remarqué  ,  dans  la  vue  d'en 
établir  rancienneté,  L'Amphictjon  de  la  chro- 
nique de  Paros ,  qu'elle  fait  régner  à  Athènes/est 
un  personnage  imaginaire  qui  dérange  toute  la 
snit^  de  l'histoire ,  et  qui  ne  se  tVouve  point  dans 
la  liste  des  rois  de  cette  ville  >  copiée  par  Eusèbe^ 
des  ouvrages  de  Castor  et  d'ÂpoUodore. 

i<>.  Hésychius  et  le  scholiaste  de  Thucydide 
nous  apprennent  que,  le  nom  des  Amphictyons 
étoit  significatif  et  synonyme  des  mots  nift%]Uu$ 
et  utfUiKêt  ,\e%  voisins^  ceux  des  environs.  Andro* 
tion,  cité  par  Pausanias^et  Anaximènes  ^  cité  par 
Harpocration,  assuroient  la  même  chose. 

Ao.Le  nom  de  l'assemblée  amphictyonique  étoit 
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nvAtf/ii  9  6t  celui  des  dépiit<Ss  n9A«r«V'  9  parce 
qu'elle  se  tenoit  dan»  un  temple  de  Cérès ,  hâtî 
près  du  défile  de  Thessalie ,  nommé  nix^u  par 
ceux  du  pajs^  la  Porte,  et  par  le  reste  des  Grecs, 
Thermopylce ,   les  portes  des  eaux  chaudes.  Ce 
défilé  n'avoit  reçu  le  nom  de  Porte  qu'après  que 
les  Phocéens  l'eurent  fermé  d'un  retranchement 
qui  laissoit  un  passage  étroit  où  on  avoit  construit 
une  vraie  porte.  C'est  ce  que  nous  apprend  Hé- 
rodote (1)9  qui  ajoute  que  les  Phocéens  élevèrent 
ce  retranchement  pour  se  garantir  des  courses 
des  Thesprotes-Thessaliens,  qui  étoient  venus  de 
TEpire  dans  le  pays  ^  après  que  les  Eoliens  l'eu* 
rent  abandonné  poinr  suivre  les  fils  d'Qreste  et 
passer  en  Asie  ;  ceci  "n^trvf^  que  soixante  ans 
après  la  guerre  de  Troye.  Si  l'assemblée  amphic* 
tyonique  avoit  été  plus  ancienne  que  ce  retran- 
chement et  que  cette  porte ,  elle  n'en  auroit  pas 
porté  le  nom,  et  elle  auroit  conservé  celui  sous 
lequel  elle  avoit  été  établie  d'abord. 

30.  Si  Homère  avoit  regardé  ces  fêtes  de  Cérès 
et  l'assemblée  amphictyonique  comme  une  an- 
cienne institution  ,  il  ne  seroit  pas  possible  qu'il 
ne  s'en  trouvât  point  quelque  trace  dans  ses  poè- 
mes ;  car  le  plus  grand  nombre  des  chefs  dont  il 


(1)  Herod.^  l.  VII,  c.  aoi  et  276. 
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parle  ^  rëgnoient  sur  des  peuples  amphictyoni- 
ques  établis  dans  le  voisinage  des  Thermopyles  et 
du  pays  des  Helldnes.  Parmi  le  grand  nombre  de 
petites  arentures  qu'il  en  rapporte ,  il  seroit  dif- 
ficile qu'il  ne  s'y  en  trouvât  pas  quelqu*une  qui 
eût  relation  à  cette  fête  et  à  ces  assemblées  ,  s'il 
eût  cru  qu'elles  se  célébroient  tous  les  ans  à  ua 
tems  marqué. 

40.  Dans  le  fragment  attribué  à  Hésiode  y  sous 
le  titre  de  Bouclier  d* Hercule ,  le  poète,  qui  est 
certainement  très-ancien ,  décrit  le  combat  de  ce 
héros  contre  Cygnus ,  fils  de  Mars ,  et  contra 
Mars  lui* même  ;  la  scène  est  dans  le  défilé  et  à  la 
vue  du  lieu  où  fut  bâti  le  temple  de  Cérès  nvWc  ; 
car  c'est  ainsi  qu'on  la  nommoit.  Dans  l'opinion 
commune  ,  le  temple  avoit  été  bâti  au  moins  par 
Acrisius ,  cinquième  aïeul  d'Hercule.  Pourquoi 
le  poète  n'en  parle*t*il  pas ,  ^en  décrivant  le  lieu 
du  combat  ?  Les  meilleurs  critiques  de  l'anfiquitë 
ont  toujours  fait  usage  de  ces  preuves  négatives 
tirées  du  silence  des  anciens  poètes  ;  et  il  7  a  bien 
des  occasions  où  il  n'est  pas  possible  d'en  avoir 
d'un  autre  genre. 

Dans  les  derniers  tems  ^  on  coinptolt  douze 
peuples  on  cités  amphictyoniques  :  il  7  en  avoit 
huit  qui  étoient  au  nord  du  défilé  et  dans  la  Thés* 
salie  même  y  savoir  :  les  AEoîanes^  les  Phthiotes, 
les  Magnétos ,  les  Maleiens  ,  les  Parrhœbes ,  les 


3l4  ^SS   GOITVSANBMBN9 

Thessaliens,  les  Dolopes  et  les  Dorlens  ;  car  les 
Doriens ,  avant  le  retour  des  Hëraclides  dans  le 
Pëlopoiynèse ,  habitoient  TEstiasotide  etlaPélas^ 
giotide;  au  midi  du  dëfiié ,  ëtoient  les  Phocéens  , 
les  Locriens ,  les  Béotiens  et  les  Ioniens  ,  c'est-à-- 
dire ,  les  Athéniens. 

Au  nombre  de  ces  douze  peuples,  on  ne  trouve 
point  les  Eoliens  ,  mais  on  j  voit  les  Thessaliens 
qui  étoient  des  étrangers  sortis  de  la  Thesprotie , 
pour  venir  occuper  les  pays  abandonnés  par  les 
Eoliens.  Donc  ces  fôtes  n'ont  été  instituées ,  et 
les  assemblées  annuelles  n*ont  été  établies  qu'aprè» 
le  départ  des  Eoliens ,  et  après  que  les  Thessaliens 
se  furent  établis  dans  leurpajs.  D'un  autre  côté, 
les  Dotiens  sont  au  nombre  de  ces  peuples  qui 
formoient  le  corps  amphictyonique.  De-là  on  doit 
conclure  que  rétablissement  de  ces  assemblées 
5*est  fait  avant  le  départ  des  Dorions,  et  après  l'ar- 
rivée des  Thesprotes-Thessaliens.  Les  dates  de 
ces  deux  événemens  fixeront  l'époque  que  nous 
cherchons. 

Les  Eoliens  quittèrent  la  Thessalie  ,  soixante 
ans  après  la  prise  de  Troye.  D'un  autre  côté^  les 
Doriens  conduits  par  les  Héraclides^  entrèrent 
dans  le  Péloponnèse ,  quatre*vingt  ans  après  le 
même  événement.  Ces  deux  dates  sont  un  point 
constant  et  reconnu  de  tous  les  anciens.  L'établis* 
tement  des  assemblées  amphictyoniques  s'est  donc 
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fait  entre  TaniK^e  60  et  l*anaée  80 ,  après  la  prise 
de  Troje ,  probablement  plusieurs  années  après 
le  départ  des  Eolîens ,  et  depuis  que  les  Phocéens 
avoient  pris  le  parti  de  fermer  le  défilé  d'un  re- 
tranchement et  d'une  porte ,  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  courses  des  Thesprotes. 

Il  y  avoit  dans  le  Péloponaèse  une  autre  diète^ 
qui  porîoit  aussi  ?e  nom  d'amphictyonigue  :  elle 
se  tenoit  à  la  Calaurie^  lie  voisine  de  Trœzène  ; 
elle  étoit  composée  des  villes  d'Hermione  ;  d'E- 
pidaure ,  de  Prasie  et  de  Nauplie  dans  l'Argo- 
lide  et  de  celle  d*AEgine  ,  d*Âthènes  et  d'Orcho* 
mène  de  Béotie.  Comme  cette  dernière  ville 
avoit  été  prise  et  détruite  par  Hercule ,  l'institu- 
tion de  cette  assemblée  amphictyonique  doit  être 
antérieure  à  la  ruine  d'Orchomène  et  du  temsde 
la  jeunesse  d*Hercule,  au  plus  tard.  Dans  la  suite, 
ceux  d'i^rgos  s*étant  emparés  de  Nauplie ,  ils  en* 
voyèrent  des  députés  à  cette  assemblée ,  au  nom 
des  Naupliens.  Comme  elle  se  tènoit*dans  un 
temple  de  Neptune,  les  Argiens,  qui  avoient 
abandonné  le  culte  de  ce  dieu  pour  se  mettre 
sous  la  protection  de  Junon ,  n'auroient  pas  été 
admis  en  leur  nom.  Les  Lacédémoniens ,  s'étant 
rendus  maîtres  de  Prasie  ,  envoyèrent  aussi  des 
députés  au  ndm  de  cette  ville. 

L'assemblée  des  Pyles  on  der-Thermopyles  se 
tenoit  tous  les  ans  en  Tautomne  ;  dans  la  suite , 


3i6  B£S   COCYXRlf  BMEKS 

CD  a/oBta  tioe  seconde  assembli^e  qui  se  tenoit  à 
Delphes  vers  le  roîiiea  du  priotems  :  mais  je  ne 
rois  pas  que  cette  assemblf^  sorr  extrêmement 
ancienne  ;  peut-être  n*a-t-elle  commencé  qu'à 
Toccasion  de  la  guerre  entreprise  contre  ceux  de 
Crissa .  pour  la  défense  des  privilèges  du  temple 
et  de  Toracie  de  Delphes  ,  et  en  même  tems  que 
les  jeux  pythiens  ,    vers  Tan  590  avant  Jésus- 
Chiist  ;  car  il  s'en  Ealloit  beaucoup ,  à  ce  que  je 
crois  y  que  cet  oracle  et  ce  temple  n'eussent  l'an- 
cienneté que  lui  donnent  les  poètes  et  les  légen- 
daires du  paganisme.  Homère  n'a  point  parl<^  de 
Delphes  dans  Tlliade ,  ni  dans  FOdjssée  et  dans 
le  premier  de  ces  deux  poèmes  où  il  est  si  souvent 
pailéd*Apollon,  on  ne  fait  aucune  mention  de  sa 
qualité  de  prophète.  Dans  la  Théogonie  d'Hésio* 
de  y  qui  a  vécu  i  Ascra  ,  bourgade  à  queLfuea 
lienes  de  Delphes  ,  ce  lieu  est  nommé  Pytho  ^ 
le  poète  ne  parle  point  de  l'oracle  d'Apollon ,  et 
dit  que  (\e  lieu  étoit  respecté  à  cause  qu'on  y  con- 
servoit  la  pierre  que  Rhea  avoit  présentée  à  Sa- 
turne ,  enveloppée  des  langés  de  Jupiter ,  et  que 
ce  dieu  avoit  avalée  en  croyant  dévorer  son  fils  \ 
d'où  00  doit  conclure  qu'au  tems  de  ce  poète  , 
l'oracle  d'Apollon  n'existoit  pas,  ou  que  du  motas 
il  avoit  peu  de  célébrité  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  la 
feeu  de  m'enga^er  dans  la  discussion  de  ce  qui^ 
concerne  l'origine  et  l'ancienneté  de  l'oracle  de 
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Delphes  ;  ainsi  ;e  supprime  d*autres  preuves  gud 
je  pourrois  apporter  pour  établir  cette  ôpi^Ioa. 
Thucydide  observe  qu'après  la  prise  de  Troye  et 
le  retour  de  IWniëe  grecque  ea  Europe,  la  Grèce 
ae  trouva  extrêmement  agitée  ,  et  qu'elle  essuya 
plusieurs  rcrolutions  ;  des  nations  entières  quit- 
tèrent leurs  anciennes  demeures  pour  se  faire  de 
nouveaux  établissemens«  .Ceux  que  ces  invasions 
fbrçoient  d'abandonner  leur  patrie  ,  se  répan^Ii* 
rent  de  tous  cAtës  ;  et  s'étant  ensuite  rëunis  en 
divers  corps,  ils  cherchèrent  è  leur  tour  à  s'em- 
parer des  pays  qui  dtoient  à  leur  bienséance.  Ces 
nouvelles  cités  et  ces  nouveaux  peuples  étoîent 
composés  d*bommes  rassemblés  de  divers  eudr oits, 
qui  dévoient  craindre  que  là  division  né  se  mît 
entre  eux  ,  dès  qu'ils  aaroient  fitit  le  partage  de 
leur»  conquêtes*  Pour  empêcher  que  les  villes  et 
les  cantons  particuliers  n'oubliassent  que  leur 
salut  dépendoit  de  leur  union  ,  ils  établirent  dea 
fêtes  oi!k  les  députés  des  cantons  particuliers  sa 
râssembloient  tons  les  ans- pour  offrir  des  sacrifi- 
ces communs  ,  dans  lesqnek  iW  resserroient  les 
noeuds  de  leur  ancienne  union ,  et  se  tronvoîent 
on  état  dé  prendre  des  résolutions  générafles  ^ 
^and  les  circonstances  le  demandoient.  Héro-« 
dote  nous  apprend  que  cela  arriva  après  la  con- 
quête de  la  Lydie  par  Cyrus.  Les  Eoliens  et  les 
habitans  des  lies  gup  l'orage  ne  meita^oît  que  tf^ 
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loin  t  se  joi/^irent  au  corps  des  looleas  pour  se 
préparer  à  faire  une  di^feose  commune  ;  les  colo- 
oies  hellëaiques  n^étoient  pas  les  seules  qui  eus- 
sent de  ces  assemblées  anouelles.  Les  anciens  ha- 
bitans  de  TA^ie  ^  les  Myhiens ,  les  Lydiens  et  les 
Cariens  en  avolent  aussi  de  semblables.  Dans  la 
Grèce  européenne  ^  les  Béotiens  en  établirent 
une  après  le  retour  des  Thébains  dans  ce  pays. 
Les  Athéniens  avoient  institué  les  panathénées 
dès  le  tems  de  Thésée ,  lorsque  ce  prince  réunit 
les  bourgades  de  TAttique  en  une  mémo  ville*. 
Les  Doriens  du  Péloponnèse  ne  songèrent  pas 
d*abord  à  former  un  même  corps  ;ies  troubles  et 
les  divisions  ne  cessèrent  à  Lacédémone  ,  qu'au 
tems  de  Lycnrgue  ;  et  il  y  a  beaucoup  d*appa» 
rence  que  ce  fut.  pour  établir  une  espèce  d'asso- 
ciation entre  les  Grecs  du  Péloponnèse^  qu*il  iiis« 
titua  ^  de  concert  avec  Jphitus ,  les  ;Vux  olympi- 
ques et  les  fêtes  solemnelles  qui  se  célébroient  de 
quatre  en  quatre  ans.  L'origine  de  ces  fêtes  est 
beaucoup  plus  ancienne  (i  )  >  mais  elles  ne  devin*, 
retit  quadriennales  qu'à  Toccasion  des  jeux  qu'on 
y  l'oignit  ;  jusques-là ,  elles  consistoient  dans  un 
sacrifice  qui  s'offroit  tous  les  ans  vers  le  tems  du 
solstice  d*été  |   et  peut-être  que  ce  fnt  alors  que 


(i)  Thuc.$  LI,  p.  11, 
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le  nom  d*HelIènes  commençaà  devenird'un  usage 
commun.  Ce  nom  qui  ne  convenoit  proprement 
qu'aube  Doriens  et  aux  peuples  ou  aux  familles 
originaires  de  la  Thessalie  ^  fut  ëtendu  à  beau- 
coup de  peuples  qui  n'avoient  aucune  liaison  avec 
eux^  tels  que  les  AthënienSy  les  Arcadiens ,  les 
Elëens  I  les  Etoliens ,  les  Locriens  y  etc.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  se  dire  Hellène ,  on  imagina 
de  fausses  généalogies ,  par  lesquelles  on  se  faisoit 
descendre  d'Hellen*  C'eât  apparemment  pajr  cette 
raison  que  les  Athéniens  dérivèrent  leur  ancien 
nom  dloniens  d'un  Ion,  fils  de  Xuthus  et  petit*fils 
d'Hellen ,  quoique  ce  nom  fut  beaucoup  plus  an- 
cien^ etc 


Remarques  sur  Popinion  de  Frereu 

LiA  manière  dont  le  savant  Freret  veut  fixer  l'é- 
poque de  rétablissement  des  assemblées  amphic« 
tjoniques ,  esf  entièrement  hypothétique  et  con^ 
jecturale  :  soti  opinion  ne  se  trouve  pas  appuyée 
du  plus  léger  témoignage*  Il  ne  se  dissimule  point 
qu'on  pourroit  lui  reprocher  de  ne  s'ôtre  servi 
que  de  preuves  négatives;  et^pour  s'en  disculper, 
il  vent  s'antoxisér  de  fezemple  des  critiques  de 
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l*antiquité,  qui ,  selon  lui ,  en  ont  fait  usage.  En 
effet ,  cela  ne  leur  est  arrirë  que  trop  frëquem- 
ment ,  sans  nëanmoios  justifier  Freret.  Mille 
preuves  de  ce  genre  ne  peurent  en  former  une 
positive  ;  on  ne  sauroit  trop  le  répéter.  U  est  per- 
mis de  les  employer ,  non  au  défaut  absolu  d*au« 
treS|  mais  à  Tappui  de  quelques  faits  obscurs  ^  ou 
des  vérités I  si  fose  le  dire,  incomplettes.  L'abus 
•des  preuves  négatives  a  enfanté  tous  ces  systèmes 
dont  nous  sommes  j  depuis  si  long-tems ,  inondés^ 
qui  arrêtent  les  progrès  de  nos  connoissances ,  et 
doivent  tôt  ou  tard  nous  replonger  dans  Tigno- 
rance  ,  par  une  marche  d'autant  plus  fâcheuse 
qu'elle  sera  rétrograde. 

Freret  aimoit  les  systèmes  j  quoiqu'il  les  com- 
battit sans  cesse  ;  il  ne  vouloit  détruire  que  pour 
réédifier  d'après  ses  propres  idées  :  il  étoit  donc 
obligé  d'avoir  recours  aux  mêmes  moyens  em- 
ployés par  les  critiques  anciens  et  modernes.  £n 
conséquence  >  il  fait  valoir  le  silence  d'Homère  en 
faveur  de  son  opinion  sur  l'origine  des  Amphic- 
tyoas.  Pourquoi  toujours  supposer  que  les  tradî« 
tions ,  les  usages ,  etc. ,  en  un  mot ,  toute  l'anti- 
quité grecque  ^  est  renfermée  dans  les  écrits  de  ce 
poète?  Tout  ce  qu'il  a  omis  ^  n'a  pu  exister  avant 
lui ,  ou  de  son  temps  ;  quel  raisonnement  !  On 
ne  trouve  ni  dans  TUiade,  ni  dans  l'Odyssée ,  rien 
ée  relatif  aux  mystères  d'Ëleusîs  eft  «uac  ovaclM 


de  la  pythie  ;  en  conolura-t-on ,  malgré  les  té- 
moignages les  plus  formels,  que  les  uns  et  les  au- 
tres n*ont  pas  existé  ayant  le  siège  de  Troye  ,  ou 
même  au  siècle  d'Homère?  N'est-il  pas  au  con- 
traire plus  raisonnable  de  penser  que  ce  grand 
poète  a  négligé  tout  ce  qui  ne  pouroit  entrer  dans 
son  plan  ou  Ten  auroît  trop  écarté?  Il  n'a  point 
cherché  à  épuiseï*  la  matière ,  encore  moins  à 
rapporter  toutes  les  traditions  que  les  poètes  cy- 
cliques avoient  recueillies;  enfin,  habitant  de  TIo- 
nie,  il  a  pu  faire  moins  d'attention  aux  choses  qui 
intéressoient  plus  la'  d'eue  européenne  que  la 
Grèce  asiati^e  ,  ou  n'étoient  point  aussi  con- 
nues dans  cette  dernière ,  etc II  n'est 

donc  pas  fort  étonnant  qa^Û.  n'ait  point  parlé  des 
Amphictyons  de  Delphes  ;  "et  son  silence  à  cet 
égard  n'offre  aucune  preuve  dé  la  non-existence 
de  leur  assemblée ,  i  l'âge  d'Homère  ou  antérieu- 
rement. Le  récit  d'Hésiode  n'est  pas  plus  con« 
cluant  en  faveur  de  l'opinion  de  Freret. 

Du  reste,  enreconnoissaittque  ce  savant  a  très- 
bien  apperçu  le  véritable  buttles  associations  ortiz 
phictyoniques  ^  je  dois  néanmoins  dire  que  mes 
résultats  sont  différons  de  siens  ;  qu'il  en  a  mé. 
connu  le  principal ,  l'origine  des  sociétés  dans 
le  culte  religieux  ;  enfiu  f  que  f  ai  étendu  davantage 
mes  recherches,  et  les  ai  rendues  plus  exactes^ 
sans  aucune  vue  «ntérieurp  de  système. 
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Cette  vue^  qui  n'a  que  trop  sourent  guidé 
Freret,  ne  l'a  point  abandonné  dans  Touvrage 
dont  î*ai  tiré  le  fragment  ci-dessus  rapporté.  Je 
me  contenterai  seulement  d'obserrer  qu'il  y  con* 
fond  perpétuellement  les  Hellènes  avec  les  autres 
peuples  j  membres  de  la  grande  assemblée  am- 
phictyonique.  Certes,  tous  les  Grecs  étoient  censés 
Hellènes  ^  soit  ceux  qui  l'étoient  d'origine ,  soit 
les  autres  qui  s'éioient  mêlés  arec  eux.  Par  exem- 
ple y  les  Athénien .nétoient  pas HeHèhes  d'ori- 
gine ;  mais  iU  le  devinrent  dans  la  suite.  Ils  furent 
admis  avec  quelques  autres  de  la  Grèce  propre- 
ment dite ,  àTassemblc^e  amphiotyoniquçde  Del- 
phes ;  mais  quoique  Ie<i  Grecs  établis  en  Asie  n'en 
£ssent  pas  partie ,  ilf.  o  en  étoient  pas  moins  Hel- 
lèQes  y  etc.   •  .  .  .  . 

Tout  le  reste  de  l'ouvrage  de  Frexet  est  étran- 
ger à  mon  sujet  ;  encore  manuscrit^  il  n'e^t  connu 
que  par  ce  qu'en  rapporte  Bougainville ,  dans  le 
vingt-unième  volume  du  KecueU  de  l'Académie 
des  •  inscriptions.  Cet  article  ^  suivant  l'auteur , 
offre.plutAt  une  idée  qu'un  extrait  du  long  mé- 
moire de  Freret ,  çoQten^nl:  des'  observations  gé- 
nérales sur  l'origine  et  sur  l'ancienne  histoire  des 
premiers  habitaosde  U  Grèce  ;  elles  sont  divisées 
^n  quatre  partie^j  où  il  veut  prouver  les  faits 
subséquens  : 

lo.  Lopg-tems  avant  l'arrivée, des  colonies 


orientales ,  la  Grèce  aroit  des  habitans  dont  la 
Genèse  fait  mention.  Ces  habitans^qui  paroissent 
avoir  été  Thraces  d'origine ,  ëtoient  de  vrais  sau- 
vages comparables  à  ceux.du  Paragual ,  ayant 
néanmoins  une  religion  et  croyant  à  l'immortalité 
de  Tame  ;  leur  nom  général  étoit  celui  de  Pélas^ 
ges  y  qu'ils  perdirent  à  mesure  qu'ils  se  poli* 
cèrent. 

29*  Ces  premiers  Grecs  formoient  avec  diffé- 
rens  peuples  do  l'Asie  mineure  une  seule  et  même 
nation  ;  ils  avoient  une  langue  que  le  grec  vul- 
gaire semble  représenter,  et  qui  étoit  un  des  dia- 
lectes d'une  langue  générale  que  l'on  parloit  .de- 
puis les  frontières  des  Celtes  |  jusqu'à  celles  des 
Mèdes  et  des  Syriens. 

3<».  L'histoire  de  ces  premiers  habitans  de  la 
Grèce  ne  remonte  point  au-delà  de  l'arrivée  des 
colonies  orientales  ;  et  tout  ce  qu'on  a  débité  des 
tems  antérieurs  est  fabuleux.  C'est  alors  qu'ils 
commencèrent  à  sortir  de  la  barbarie ,  à  former 
des  sociétés  ,  à  bâtir  des  maisons  ,  à  nourrir  des 
troupeaux.  Les  étrangers  ,  en  leur  procurant  la 
connoissance  des  arts ,  les  forcèrent  d'adopter  les 
différons  cultes  qu'ils  apportoient  d'Egypte  et  da 
Lybie. 

4<^.  L'expédition  de  Sesostris  est  l'époque  de 
tous  les  changemens  arrivés  parmi  les  Pélasges 
d'Asie^  comme  les  colonies  orientales ^  dont  les 
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derniers  tombent  au  commencement  da  règne  de 
ce  prince  ,  sont  la  cause  de  ceux  qui  sont  arrives 
dans  la  Grèce  européenne.  Enfin, les  dates  de  ces 
colonies ,  fixées  par  la  chronologie  grecque,  s'ac- 
cordent avec  la  chronologie  égyptienne ,  déter- 
minée par  les  seuls  monumens  de  ce  peuple ,  et 
quadrent  parfaitement  ayec  le  récit  de  récriture. 
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DE    CRETE. 


JLj'ANCiBNKBTi,  la  Singularité  des  lois 
Cretoises,  et  le  rapport  qu'elles  avoient  avec 
celles  de  Sparte  ,  ont  Gxé  Tattention  des 
plus  illustres  ëcriyains  de  la  Grèce ,  aux* 
quels  nous  devons  les  détails  précieux  qu*ont 
recueilli  Ubbo-Exniuius  etMeursius.  Le  pre- 
mier ,  quoique  ordinairement  exact,  est  trop 
superficiel  3  le  second  semble  d'abord  avoir 
épuisé  la  matière  ,  et  son  traité  posthume 
sur  cet  objet  est  peut  *  être  le  meilleur  de 
tous  ses  ouvrages.  Mais ,  suivant  sa  métho- 
de,  il  a  voulu  tout  y  rassembler ,  sans  rien 
discuter.  D'ailleurs ,  il  a  vainement  imaginé 
qu'il  suffîsoit  de  distribuer  les  passages  re- 
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latifs  aux  mêmes  objets  dans  des  chapitres 
particuliers  ,  pour  avoir  le  mérite  de  Tor- 
dre et  de  la  clarté  dont  il  manque  assez  sou- 
vent ,  ou  pour  être  assuré  de  la  liaison  des 
idées  qu'il  néglige  toujours.  On  sent  com- 
bien ces  défauts  doivent  rendre  peu  suppor- 
table la  lecture  des  écrits  de  Meursius .  et 
de  quelle  utilité  ils  sont  privés  par-là.  Qu'il 
me  soit  donc  permis  de  revenir  sur  ses  pas* 
IVIais  en  traitant  de  la  législation  de  Crète , 
j'ajouterai  beaucoup  aux  recherches  de  ce 
savant  homme,  soit  en  remontant  aux  véri- 
tables sources  ,  les  textes  des'  auteurs  ori- 
ginaux ,  soit  en  consultant  des  monumens 
qu'il  a  ignorés  ou  qu'il  ne  pouvoit  con- 
noitre. 
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ARTICLE     I. 

De  V origine  des  Cretois ,  et  de  leurs  pre^ 

miers  législateurs. 

L'ÎLB  de  Crète  de  voit  ^  par  sa  position , 
devenir  la  dominatrice  des  mers  du  Levant, 
et  étendre  son  empire  sur  les  côtes  circon- 
voisfiies  (i).  Il  ne  failoit  aux  anciens  qu*une 
journée  de  navigation  pour  traverser  le  bras 
de  mer  qui  séparoit  le  Péloponnèse  de  la 
Crète  9  et  qu'un  jour  et  une  nuit  pour  pas- 
ser de  cette  grande  île  en  Afrique  (2).  Les 


(i)  ArUt,^  Polir.,  1.  n,  c.  8.  Strab.^  1.  X ,  p.  327.  P/m.,  I. 
IV,  c.  ao.iWtfurj.fCretà,!.  I«tII.  Ch.  Bondelmonli^  Eescr. 
CretflB  y  p.  641.  P.  Niger  ^  Descr.  Cand.,  p.  64.  Selon,  Obs.» 
].  II ,  c-  5.  Relat.  des  vojages  de  Btéves ,  p.  2%%  Tourne» 
Jon^  Voy.  an  Ler.,  1. 1,  p.  83,  etc.  Je  ne  doaoe  pas  ici 
une  description  particulière  de  Crète  ,  la  carte  ci -jointe  en 
offrant  une  idée  exacte  et  fidelle.  Je  la  dois  à  Tamitié  de  Tan- 
teur  ,  dont  les  talens  et  les  coon  oissances  sont  si  utiles  *aiix 
progrès  de  la  géographie. 

(a)  tSç/Zoc.,  Peripl*  éd.  HndioD»  p«  \^%  Scjmn.  çh,^  v«  ^8; 
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colonies  égyptiennes  ou  plutôt  canannéen- 
nés,  chassées  de  l'Egypte ,  qui  vinrent  de 
ce  continent  pour  peupler  et  civiliser  la 
Grèce,  durent  nécessairement  prendre  cette 
route ,  où  elles  furent  guidées  par  la  vue  de 
hautes  montagnes  ,  et  par  quelques  petites 
Sles  semées  ça  et  là  dans  ces  parages  ora- 
geux. Soit  que  ces  colons  s'arrêtassent  d'a- 
bord en  Crète ,  soit  qu'ensuite  ils  ne  fissent 
qu'y  relâcher,  on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils 
aient  tardé  beaucoup  à  communiquer  aux 
Etéocrètes j  les  sauvages  du  pays,  leurs 
idées  sur  la  religion  et  la  pratique  des  arts. 
Cependant  la  chronique  de  Faros  ne  fait  re* 
monter  qu'au  règne  de  Pandion  I^^.  ,  roi 
d'Athènes,  Tan  143^  avant  Jésus* Christ, la 
découverte  du  fer  sur  le  mont  Ida,  par  les 
Dactyles(i);  c'est-à-dire,qu'ellela place  après 
l'arrivée  de  toutes  les  colonies  étrangères , 
conduites  par  Inachus ,  Danaus,  Cécrops  et 
Cadmus ,  au  moins  cinq  siècles  depuis  que  le 
premier  vint  se  fixer  dans  l'Argolide.  Le 
dernier  paroît  noB*seùlement  avoir  abordé 
à  l'île  de  Crète ,  mais  encore  avoir  mérité  la 


(1)  Epoch.  n,  Marm.  Qzoïi.,  1. ai ,  ^2. 
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reconnoissance  de  ses  habitans ,  puisque  ils 
l'hoDoroient  d'un  culte  particulier  à  Gorty* 
xiium  (i).  Peut-être  fut-ce  lui  qui  les  enga- 
gea à  travailler  chez  eux  à  la  recherche  d'un 
œëtal  dont  il  connoissoit  Tusage,  mais  qu'ils 
avoient  acheté  jusqu'alors  des  Phœnjciens, 
ses  compatriotes ,  le  seul  peuple  navigateur 
et  commerçant  de  ces  tems  reculés. 

Pressés  de  toutes  parts  par  les  c<donies 
étrangères  ^  les  sauvages  du  continent ,  les 
Félasges  cherchoient  alors  à  s'expatrier: 
une  partie  vint  se  réfugier  en  Crète  (2). 
Nous  ignorons  s'ils  eurent  des  guerres  à  sou- 
tenir contre  les  anciens  indigènes^  les  £téo- 
crêtes  et  les  Cydoniens  ,  qui  se  trouvoient 
maitres  de  toute  l'ile  (3).  Il  est  probable 
qu'ils  ne  firent  bientôt  plus  qu'une  seule  na- 
tion avec  les  premiers,  que  nous  voyons  dans 
un  siècle  bien  postérieur ,  distingués  encore 
des  autres  Cretois  (4)  ;  mais  le  lien  qui  les 


(i)  Solin,f  c.  17. 

(a)  Herod,^  1  I,  c»  \fZ*  Diod.^  1.  V,  par.  Su 
(3)  Strah.^  1.  X  t  p.  3dS. 

<4)  Idem ,  p.  $29.  FJonis  appelle  Gjrdoiiie  urbium  nuUrem^ 
d*aprés  !•  proverbe  grec  »  I.  in ,  c.  7, 
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unit  tons^  fut  leur  religion,  qui  deyint  celle 
de  toute  la  Grèce,  Ils  la  durent  aux  Curetés, 
qui  surent  déguiser  les  traditions  primitives, 
et  les  rites  d'Egypte  par  des  fables  de  leur 
invention  ,  et  établir  un  culte  analogue  au 
génie  de  leurs  concitoyens.  Ces  Curetés  leur 
apprirent  encore  la  pratique  des  arts  de  pre- 
mière nécessité ,  et  leur  donnèrent  vraisetn* 
blablement  ce  petit  nombre  de  loix  dont  a 
besoin  un  peuple  sortant  de  la  barbarie ,  et 
chez  qui  l'union  de  la  religion  et  de  la  poli- 
tique est  étroite.  En  reconnoissance ,  les 
Cretois  firent  de  ces  premiers  instituteurs 
ou  législateurs  des  dieux.  Ils  juroient ,  en. 
leur  nom  ,  TobserTation  des  traités  les  plus 
solemnels  (i);  et  lorsque  dans  la  suite  quel-^ 
qujun  se  rendit  recommandable  par  sbn  ha* 
bileté  et  son  savoir ,  on  l'appela ,  comme  le 
prouve  l'exemple  d*£piménide ,  un  nouveau 
Curète  (2) ,  ou  simplement  un  Curète  (3). 


(t)  lûscr.  apnd  ChishuU.^  Ânt.  atUc,  p.  i35.' 

(2)  Plut,,  in  vît.  Solon  ,  1. 1 ,  p.  1-84. 

(3)  Diogen.  Laert,^  vît.  Epîm.f  L  I,  par.  ii5.  Geê  Curètefl 
ètoient  les  mêmes  que  les  Dactyles,  dont  la  race  s*étoit  cou- 
unie  sur  le  mont  Ida,  juiqu'au  temt  de  Pytbegorei  êi  Vou 
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Peut-être  que  Minos  eut  d'abord  ce  titre  : 
du  moins  nous  sommes  assurés  que,  voulant 
rédiger  ses  loix ,  il  se  retira  sur  le  mont  Ida, 
la  principale  demeure  des  anciens  Curetés. 
S'il  en'restoit  alors  quelques  descendans, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  ce  fut 
le  Jupiter  dont  il  se  yantoit  d'être  le  confi- 
dent. 

Mais  à  quelle  époque  vivoît  cet  homme 
célèbre  ?  Etoit  -  ce  le  fondateur  de  Cydo* 
nie  (1)9  dont  les  murs  s'élevoient  autems 
que  les  Dactyles  ou  plutôt  les  Curetés,  corn- 
xnençoient  à  exploiter  les  mines  de  Tlda , 
selon  la  chronique  de  Parcs  (?.)?  Etoit-ce,  au 
contraire ,  ce  tyran  si  inhumain  aux  yeux 
des  Athéniens ,  et  au  tribut  barbare  duquel 
Thésée  sut  les  soustraire  ?  Pour  trancher 
toute  difficulté  ,  la  plupart  des  savans  qui 
en  ont  parlé ,  ont  distingué  deux  Minos  :  ils 
appuient  cette  conjecture  f  aussi  foible  queî 
facile  à  imaginer,  sur  le  témoignage  de  Dio- 


en  peut  croire  là-detsni  Poq^byre ,  qui  te  fit  initîdr  par  Fuit 
fmxy  Morgu«,  aux  mystère»  de  Crète»  YH*  Pjrikag.^  p.  19. 

(1)  Dîbrf.,  L  V,  par^  7^ 

te)  £p.  IL 
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dore  àe  Sîcîle.  Voyons  de  quel  poids  11  peut 
être  ici  :  cet  historien  assure,. en  effet,  qu'il 
y  a  en  deux  princes  de  ce  nom  j  le  premier 
ayoit  pour  frères  Sarpédon^et  Rhadamanthe 
qui  donna  des  loix  aux  Cretois  ;  le  second 
étoit  son  petit-fils ,  qui  s'arrogea  l'empire  de 
la  mer  et  dont  Thésée  osa  braver  la  rage  (i). 
Dans  le  livre  suivant ,  Diodore  oublie  ce 
qu'il  vient  de  dire  ,  et  ne  fait  plus  mention 
que  d'un  Minos ,  ayant  également  pour  frè- 
res Rhadamanthe  et  Sarpédon.Ce  même  Mi- 
nos bâtit  p  selon  lui ,  plusieurs  villes ,  entre 
autres  Cnosse,  Cydonie  et  Phsestum  ;  donna 
des  loix  quil  disoic  avoir  été  inspirées  par 
Jupiter  ;  se  rendit  maitre  de  la  mer,  et  mou- 
rut sur  le  rivage  de  Sicile,  en  combattant 
contre  Cocale  (a).  Après  avoir  remarqué  la 
sévérité  avec  laquelle  Rhadamanthe  exer* 
çoit  la  justice,  l'historien,  que  je  viens  de  ci^ 
ter,aioute  que  ce  dernier  laissa  la  possession 
de  l'île  deChio  à  OEnopium ,  fils  d'Ariadne» 
fille  de  son  frère  Minos  (3)  ,  et  l'amante  in- 


(2)  Jdem ,  l.  V,  par,  7S. 

(3)  Idem  9  1.  V,  par.  79. 
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fortunée  de  Thésée.  Rien  n'est  donc  plus 
clair  que  le  contemporain  de  ce  héros  athé* 
nien  est  le  seul  Minos  que  Diodore  suppo- 
se y  dans  cet  endroit,  avoir  existé.  Afin  de 
donner  à  ce  nouveau  récit  toute  la  certitude 
possible ,  il  nous  apprend  qu'il  a  cru  devoir 
suivre  Epiménide ,  Dosiade ,  Sosicrate  et 
Laosthénide ,  dans  ce  qu'il  vient  de  rappor- 
ter sur  l'île  de  Crète,  dont  les  ouvrages  his- 
toriques étoient  remplis ,  selon  lui ,  d'obs- 
curité et  de  contradictions  (i).  Ces  anciens 
auteurs ,  Cretois  de  naissance ,  méritoient , 
avec  raison ,  la  préférence  qu'il  leur  donne» 
Si  l'autorité  de  Diodore  est  à  la  fois  favo* 
rable  et  contraire  à  la  distinction  de  deux 
Minos  9  ou  9  pour  parler  clairement ,  si  on 
ne  peut  inférer  de  son  récit  rien  de  bien  po- 
sitif sur  cette  opinion  très  «-  hazardée ,  que 
conclura  •  t  -,  on  du  silence"  d'Hérodote ,  de 
Thucydide,  d'Ephore,  de  Strabon,  etc.  ? 
Ces  écrivains  si  graves  s'expriment  toujours 
d'une  manière  qui  ne  fait  pas  même  soup- 
çonner qu'ils  aient  pensé  à  l'existence  ima- 
ginaire des  deux  Minos.  Platon  entre  dans 


(ï)Diod,f  1.  V,  pu.  Si 
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des  détails  sur  la  vie  du  législateur  de  Crète, 
.  en  le  disculpant  des  accusations  des  Athé- 
nions  9  et  on  y  yoit  qu'il  ne  reconnott  qu'un 
seul  prince  de  ce  nom  (i).  Aristotene  donne 
aux  loix  Cretoises  pour  auteur  que  celui  qui 
fut  maître  de  la  mer ,  et  finit  ses  jours  en  Si- 
cile (2).  Seroit-ce  par  ignorance  que  ces 
deux  philosophes  et  tous  les  auteurs  que  je 
viens  de  citer  auroient  confondu  ce  puissant 
monarque  avec  son  aïeul  ?  Une  pareille  as- 
sertion seroit  aussi  fausse  que  téméraire. 

Cette  preuve ,  quoique  négative ,  a  néan- 
moins  ici  bien  de  la  force.  J'y  en  ajouterai 
une  autre  qui  ,  ce  me  semble  ,  décide  la 
question  :  Homère ,  très^instruit  des  généa- 
logies des  héros  de  son  poëme ,  fait  faire  à 
Idomenée  la  sienne ,  au  moment  qu'il  alloit 
combattre  Deiphobe.  Le  prince  crétois  se 
glorifie  devant  celui»ci  d'être  fils  de  Deuca- 
lion  dont  le  père  étoît  Minos ,  le-  premier 
que  Jupiter  engendra  pour  gouverner  la 
.  Crète  (6).  C'est  lui  que  ce  dieu  admet  à  sa 


(i)  Minos,  PÛt.  op.  éd.  Fie,  p.  566* 

(a) Polie,  m,  c.S. 

(5)  Iliad.,  1.  XIII,  T.  45o ,  etc.. 
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plus  intime  confidence  (i),  et  qu41  établit 
aux  enfers  le  juge  souverain  des  morts  (2}, 
à  cause  des  loix  sages  qn*il  avoit  données  à 
son  peuple.  L'âge  de  Minos  ne  peut  donc 
remonter  à  plus  de  troisgénérations  avant  le 
siège  de  Troye  ,  comme  la  généalogie  d'I* 
domenée  le  prouve ,  et  comme  Hérodote  le 
remarque  (3).  A  cette  époque,  Egée  régnoil 
encore  à  Athènes  ,  et  son  fils  Thésée  se  dis* 
tinguoit  par  ses  exploits  (4)  ;  conséquem- 
ment  ^  ce  dernier  fut  contemporain  de  Mi- 
nos ,  législateur  des  Cretois ,  qui  florissoit 
ainsi  vers  la  fin  dti  quatorzième  siècle  avant 
Jésus  Christ. 

La  couronne  fut^elle  transmise  à  ce  prince 
par  les  rois  dont  Meursius  a  rassemblé  les 
noms  (5)  ?  Quand  même  leur  existence  se- 
roit  certaine ,  ce  qui  n*est  pas  démontré ,  il 
n'en  seroit  pas  moins  probable  que  plusieurs 
ont  dû  régner  dans  des  cantons  particuliers 


(1)  OdjM.,  1.  XIX  ,  V.  179. 

(a)  lùid,,  1.  XI ,  ▼.  566.  rirg.,  iffin.,  1,  VI,  v.  45i. 

(5)L.  VU,  c.  171. 

(4)  Plut ,  in  Thés.  init.  Marm.  Ozon.,  ep.  ao ,  ai. 

(5)  Creta  »  1.  III ,  c.  1  et  a. 
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de  Crète ,  et  qu'ils  étoient  îndëpendans  les 
uns  des  autres.  Le  témoignage  d*Hoinère  me 
parott  sufifisant  pour  assurer  que  Minos  fut 
le  premier  souverain  de  toute  l'île,  qu'il  di- 
visa en  trois  parties  ou  districts  princi- 
paux (i)  ;  il  força  non*seulement  les  Etéo- 
crêtes  et  les  Pélasges ,  mais  encore  les  co- 
lons Thessaliens,  les  Achëens  venus  du  pro- 
montoire de  Malée,  et  les  Doriens  sortis  des 
environs  du  mont  Parnasse  (2),  à  reconnoi* 
tre  son  autorité.  Le  langage  de  ces  derniers 
prévalut  bientôt  (3)  ,  et  forma  le  fond  de 
l'ancien  idiome  des  Cretois ,  dont  vraisem- 
blablement Minos  se  servit  pour  donner  des 
loix  à  ces  insulaires.^ 

Quelle  force  auroient  eu  ces  loix  sur  un 
peuple  nouvellement  sorti  de  l'état  sauvage, 
9'il  ne  les  avoit  pas  cru  sanctionnées  par  l'E- 
tre qui ,  indépendamment  d'une  institution 
primitive  ,  mit  en  nous  les  notions  du  juste 
etdel'injuste.C'est  pourquoi  tous  les  anciens 
législateurs  n'ont  rien  oublié  pour  persuader 


(1)  Strab.y  1.  X»  p.  528. 
(a)  Diêd»,  1.  Y,  par.  81. 
(3)  Uid. 


qu'ils  étoient  inspirés  de  quelque  divinité. 
Minos  assura  s'être  entretenu  familièrement 
pendant  neuf  ans  ayec  Jupiter,  ou  deTavoir 
consulté  chaque  neuvième  année.  Le  texte 
d'Homère  (1)  donne  lieu  à  ces  deux  expli- 
cations différentes.  Un  ancien  commenta- 
teur de  ce  poëte  remarque  que  les  sujets  de 
Minos  se  montrant  peu  dociles  à  ses  volon- 
tés y  il  se  retira  sur  le  mont  Ida  y  où ,  après 
un  séjour  de  neuf  ans  y  il  reparut,  assurant 
y  avoir  reçu  de  Jupiter  sa  nouvelle  législa- 
tion. Ce  fut  dans  l'antre  même  où  ce  dieu 
étoit  né  qu'il  passa  ce  tems  (2).  En  mémoi- 
re de  cela  ,  on  pratiquoit  dans  cet  endroit 
agreste  et  sauvage ,  des  cérémonies  mysté- 
rieuses ;  elles  commençoient  par  des  purifi- 
cations faites  par  le  moyen  de  pierres  que  la 
foudre  avoit  frappées.  L'initié ,  couronné 
d'une  toison  d*agneau  noir ,  couchoit ,  la 
nuit,  étendu  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  le 
jour ,  sur  les  bords  d'un  fleuve  voisin  :  en- 
suite, tout  habillé  de  laine 'noife/ il  étoit 


tmmtm 


(i)  'E»»f«'p«< ia^tfii,  Od. ,  1.  XIX  y  V.  1 79- 

(a)  Niad*  Damasc,^  exe.  p.  1034.  Meun,^  Cret.,  1.  II , 
c  4* 
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introduit  dans  l'antre  où.  il  demenroit  trois 
fois  neuf  jours  (i).  Par  ce  nombre,  on  you- 
loit  peut-être  désigner  les  vingt-sept  ans  du 
règne  de  Minos  que  Nicolas  de  Damas  (2) 
et  Clément  d'Alexandrie  (3)  réduisent,  sang 
aucun  fondement ,  à  neuf  ans.  Cette  céré- 
monie étoit  terminée  par  un  Isacrilice  fonè- 
bre  y  non  à  Jupiter ,  mais  pour  ce  dieu  (4)  : 
pratique  étrange  dont  Torigine  venoit  de 
Topinion  des  Cretois ,  qui ,  après  l'avoir  fait 
naitre  chez  eux ,  l'y  faisoient  ensuite  mou- 
rir. Elle  leur  attira  l'indignation  des  autres 
Grec^,  qui  ne  purent  souffrir  qu'on  montrât 
le  tombeau  de  leur  principale  divinité  (S). 
C'est  à  cause  d'une  assertion  si  scandaleuse» 
à  leurs  yeux ,  que  les  habitans  de  Crète  ac- 
quirent la  réputation  de  fourbes  et  de  men.- 


(1)  Porph,^  vit.  Pytliflg.  éd.  Kusc,,  p.  19 ,  ao. 
(a)  Esc.  ad  cale.  Pol.  ArisU  éd.  Heini.f  p.  zoa4. 

(3)  Strom.»  1.  II ,  p.  439- 

(4)  Porph,^  vit.  Pythag.  L.  S.  L.  vid.  not.  Rittersh.  Ce» 
cérémonies  înitiatoires  pourroient  bien  n'être  pas  fore  ancien* 
nes ,  ou  avoir  été  arrangées  à  la  manière  des  éclectiques  par 
Porphyre. 

(5)  Lucian^y  Dial.  Mort,  passim.  et  Sacn'f.,  par.  lo. 
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leurs  (1) ,  cetnme  ils  durent  celle  de  perfi- 
des et  de  voleurs  (2)  à  leurs  anciennes  pira- 
teries. 

Les  Cretois ,  joints  au  Cariens ,  infestoient 
toutes  les  mers  ^  et  faîsoient  des  descentes 
toujours  suivies  de  ravages  inhumains.  Ce 
fut  pour  s'en  mettre  à  l'àbri  qu'on  creusa 
des  cavernes  et  construisit  de  petits  réduits, 
qui ,  long  *  tems  après ,  s'appeloient  encore 
Cresphygètes  (3).  Ces  pirates  employ oient 
dans  leurs  courses  de  petits  bâtimens  ex- 
trêmement légers ,  connus  sons  le  nom  d'^- 
pactrides,  et  dont  l'invention  étoit  attribuée 
à  Min  os  (4),  parce  que  Tusage  en  remontoit 
à  son  siècle.  Ce  prince  profita  du  goût  de  sa 
nation  et  de  la  situation  de  ses  états ,  pour 
rassembler  une  flotte  y  avec  laquelle  il  so 
rendit ,  le  premier  de  tous  les  Grecs ,  maStre 
de  la  mer  (6).  Il  la  purgea  des  brigands  ^  et 


(1)  Callim.y  Hymn.  in  Joy.,  t.  8 ,  not.  var.  et  Et.  Spanh,^ 
Observ. 

(a)  Leonid,^  £pgr.  Antliol.,  1«  III  »  c.  aa* 

(3)  Hesych,^  va  b.  y.  Phot,^  lex.  M*,  in  11  v.,  etc. 

(4)  Etymol.  Megn,  in  v.  ZwmA^fxê^^^. 

<5)  7%^.,  1. 1 ,  par.  4.  Arisf.^  Polit.,  1.  Il,  c.  S.  Amniiiu 
étoit  Tanenal  maritime  de  Minoi.  Sf^'t  1«  ^i  Pt  ^^ 


chassa  les  Carions  des  Cyclades.  Après  s*â- 
tre  emparé  de  ces  iles ,  (  1  ) ,  il  asservit  en 
quelque  sorte  la  Grèce  entière  (2),  et  y  fit 
mettre  en  exécution  un  règlement  que  les 
peu  pies  de  cette  contrée  avoient  promuigué, 
sans  doute  de  son  ayeu  et  à  sa  sollicitation. 
Il  défendoit  d'avoir  plus  de  cinq  hommes 
sur  chaque  vaisseau^  ce  qui  assuroit  le  repos 
public.  Dédale  osa  le  troubler  ^  au  mépris 
de  cotte  loi  salutaire.  Mines  résolut  d'en  ti* 
rer  vengeance^  et  le  poursuivit  jusqu'en  Si* 
cile  (3)  avec  toutes  ses  forces  ;  il  y  attaqua 
Cocalë ,  qui  avoit  donné  asyle  à  ce  pirate , 
Passiégea  dans  Camire,  sa  capitale  ^  et  mou* 
rnt  devant  cette  place ,  sans  avoir  pu  la  pren« 
dre  (4}  :  telle  fut  la  fin  de  ce  monarque  , 
conquérant  et  législateur.  Comme  conque* 
rant ,  il  s'attiral  a  haine  des  Grecs ,  sur 'tout 
des  Athéniens ,  auxquels  les  poètes  tragi« 
ques  cherchèrent  à  plaire  ^  en  diffamant  sa 
mémoire  ;  comme  1  égisl^teur  ^  il  ne.  laissa 

y  ■  '  ■  ■ 

(OD1W.J.  rV,  par.  65. 

(a)  Œnom.  fragm.  apud  Euteb,^  Pmp.  er.»  I.  V,  c  ij^  ' 

(5)  Herod,^  1.  VII,  par.  169. 

(4)i>MNl.,l.V,  par.yS. 
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après  lui  aux  Cretois,  que  le  souvenir  de  son 
équité  et  de  la  sagesse  de  ses  institutions. 

Nous  ignorons  si  ses  deux  frères  ,  Sarpé* 
don  et  Rhadamanthe  lui  sur  vécurent.  Le  pre- 
mier avoit  quitté  depuis  long-tems  la  Crète, 
dont  il  avoit  tenté  de  se  rendre  maître }  Mi- 
nos  le  força  d^  se  retirer  avec  tous  ses  par- 
tisans en  Asie  (1) ,  où  il  devînt  roi ,  ou  chef  ^ 
des  Lyciens.  Tous  les  historiens  s'accordent 
à  regarder  comme  frère  de  Minos  (2) ,  ce 
prince ,  auquel  Jupiter,  dans  l'Iliade,  prend 
un  si  vif  intérêt  (3).  A  la  vérité ,  il  s'appe- 
loit  Sarpédon ,  mais  il  étoit  petit-fils  du  pre- 
mier (4)  de  ce  nom ,  avec  lequel  on  ne  doit 
pas  le  confondre. 

Ephore  faitRhadamanthe  plus  ancien  que 
Minos  ,  et  prétend  que  celui-ci  limita  en 
bâtissant  des  villes ,  en  donnant  des  loix ,  et 
en  feignant  d'être  inspiré  par  Jupiter  (5)  ; 
mais  cette  opinion  n'est  fondée  sur  aucune 


(1)  Herod.^,  1. 1,  par.  73,  Pauê,^  Âcbaic,  c.  11. 
(a)  Berod,^  I.  s.  1.  Diod.^  1.  IV,  par.  63 1  etc. 

(3)  lliad.,  1.  XVI ,  ▼.  667 ,  etc. 

(4)  Ùiod,\  l.  V,  par.  79. 

(5)  Apnd  Siraà.t  1.  X ,  p.  3aS. 


344  rÊGISLATION 

preuve,  et  s'ëloigne  trop  du  sentiment génë* 
rai  qui  donne  Rhadamanthe  pour  frère  à 
Minos,  dont  il  mérita  la  confiance  au  point 
d'être  chargé  de  l'administration  de  la  jus- 

.  tice  (i )  dans  son  royaume  ,  et  de  la  législa* 
tion  particulière  des  Cyclades  et  autres  îles 
conquises ,  qu'il  partagea  en  mourant  à  ses 
principaux  officiers  (2).  Peut-être  qu'il  fut 
aussi  l'auteur  de  toutes  les  loix  criminelles 

^de  Crète ,  dont  la  rigueur  lui  mérita  la  répu- 
tation d'un  juge  sévère  et  inexorable.  Pla- 
ton les  regarde  tous  deux  comme  d'excellens 
législateurs (3).  Mais  comme  Mînos  étoit  re- 
vêtu de  la  puissance  souveraine ,  lui  seul 
donnoitson  approbation  aux  loix: c'est  pour- 
quoi elles  luisont  attribuées.  Quelques-unes 
néanmoins  portent  le  nom  de  Rhadaman» 
the,  telles  que  le  droit  du  talion  (4)  1^  connu 
avant  lui^mais  que  vraisemblablement  il  mit 
en  vigueur,  et  celle  concernant  les  sermens. 


(i)JD«x/.,l.IV,par.  63. 
(a)  Idem ,  I.  V,  par.  79. 


(5)  Mînos,  p.  568. 

(4) To  'fmfufMirêvç  hxaUp»  jirût^^  £hic.  «dNicom., 

V,  c.  5. 


1.  V,  c.  5. 


Pour  éviter  ces  blasphèmes  que  la  passion 
dicte ,  et  empêcher  les  hommes  d^appeler  la 
divinité  en  témoignage  snr  des  choses  aussi 
indifférentes  que  frivoles ,  il  ne  permit  de  ju- 
rer que  par  certains  animaux,  comme  l'oie, 
le  chien ,  etc.  (i).  Cela  n'étoit  pourtant 
d'usage  qu'entre  particuliers  ,  et  tendoit 
même  à  leur  faire  respecter  davantage  les 
sermens  publics ,  en  les  empêchant  de  se  fa- 
miliariser trop  avec  les  termes  dans  lesquels 
ils  étoient  conçus.  Ces  sermens  consistoient 
à  jurer  au  nom  de  Vesta,  de  Jupîter-Cr^^/o- 
gène  et  de  tous  les  autres  dieux  ou  déesses  , 
jusques  aux  Corybantes  et  aux  Curetés.  Dans 
les  traités ,  cette  formalité  étoit  requise  ;  en 
cas  qu'on  vint  h  y  manquer,  ou  à  les  exécuter 
de  mauvaise  foi ,  on  se  dévouoit  à  la  ven- 
geance divine ,  et  on  prononçoit  toutes  les 
imprécations  (2)  usitées  chez  les  autres 
Grecs.  Néanmoins ,  les  Cretois  eurent  une 
sorte  de  prédilection  pour  ces  formules  im* 


(1)  Sosicrai.  \  de  Keb.  Cr€t  ,  I.  XII.  ap.  Scliol.  jiristoph,^ 
Av.,  r.  624.  Ilctysh,,  in  v.  *tafafiLiuêvûi  '^Opx«f  ,  etPorph»^ 
de  Abit.,  1.  III,  par.  16. 

(a)  Inscr.  apud  ChUh*^  Kax,  asiat.,  p.  i53. 
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précatoires  (i),  dictées  par  la  haine  ou  ins- 
pirées par  la  mauvaise  foi. 

Rhadamanthe^quoique  chef  de  la  justice, 
ne  fut  pas  néanmoins  chargé  seul  de  son  ad* 
minist ration  dans  toute  Tite  ;  il  avoitun  tri« 
bunal  particulier  dans  la  capitale ,  tandis 
que  Talus  parcouroit,  suivant  Platon  (2), 
les  autres  villes  y  non-seulementpour  y  rem- 
plir les  ibnctioiis  de  juge,  mais  encore  pour 
empêcher  que  les  loix  ne  fussent  ni  abrogées 
ni  altérées.  Il  avoit  soin  qu'on  en  gravât  le 
texte  sur  des  tables  d'airain  ^  ajoute  le  phi- 
losophe que  je  viens  de  citer-    Observons 
d*abord  qu'il  yeut  en  Crète  deux  Talus  ;  le 
premier,  fils  de  Crés,  étoii  antérieur  de  deux 
générations  à  Rhadamanthe ,  selon  Cinœ* 
thon  (3)  de  Sparte ,  qui  vivoit  dans  le  hui- 
tième siècle  avant  Jésus  Christ  j  le  second  , 
fils  d*0Ënopion(4),  dont  Rhadamanthe  étoit 
le  père  (5).  Ni  l'un  ni  Tautre  ne  peut  être 
celui  dont  Platon  fait  mention.  Mais  je  re« 
garde  ici  le  récit  do  ce  philosophe  comme 

(1)  Valcr,  Maxim. ^  1.  VU,  c.  A* 

(2)  Mi  nos,  p.  568. 

(S)  Paus.,  Arcarl.,  c.  55* 

(4)  Diod,^  1.  Vi  par.  70. 

(5)  Bid. 
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une  de  ces  fictions  qu'il  emploie  assez  ordi- 
nairement dans  ses  dialogues  ,  pour  avoir 
l'occasion  d'y  exposer  ses  propres  idées.  On 
sait  que  les  anciens  Cretois  et  les  Lacédémo- 
niens ,  leurs  imitateurs ,  n'eurent  que  des 
rhètres ,  ou  loix  orales  et  traditionnelles  (  1  )» 
Porphyre  remarque  très-bien  à  ce  sujet  que 
les  hommes  n'ont  point  eu  de  loix  écrites  , 
tant  qu'ils  on  tété  heureux  (a);  c'est-à-dire , 
tout  le  tems  qu'ils  ont  vécu  en  petites  sociétés 
et  avec  des  mœurs  simples.  Le  premier  rhètre 
ou  article  des  institutions  de  Lycurgue  fut  la 
défense  de  se  servir  d'aucune  loi  écrite  (^). 
Peut'  être  a?oit*il  suivi  en  cela  Minos.  Les 
loix  qui  passoient  chez  les  Grecs  pour  avoir 
été  écrites  les  premières  ,  sont  de  Zaleu* 
eus  (4)y  postâri»nr  de  plusieurs  siècles  à  Mi- 


(i>  D*«prè«  l*idée  «nctenna  «or  Von^aa  (bTÎoe  d«t 
ri  8  loix  ,  l«s  Grecs  regardoient  un  rhètre  comme  émané  de 
Toracle:  •(  \%  xv^^f^^  rtêtutrêf.  Phot.^  1.  H>.  in  v.  'Vhf^u. 

De  AlMtift.y  1.  III ,  par.  i5. 
•  (S)  Phtt.^  in  TÎC.  LyCt  t.  I ,  p.  ici.     - 
(4)  Vo^  moa  pfemier  méaioire-  tiirk  légiallie»  d*  k 
Grande-Grèce.  Acad.  dea  inicr.,  t.  XLJD«.  p^  agi  »  «te.  On 
aa  rappelara  que  les  Greca  ne  connurent  q«^  fbvt  tard  iw  lois 
de  Moue  ^  anleôcMei  d^  ittit  lièclea  k  «ellti  de  Xaleuci»- 


348  LÉGISLATION 

nos.  L'illustre  Fënélon  a  converti  ces  ins- 
criptions de  Platon  en  code  des  loiz  de  Mi- 
nos  p  qu'il  fait  ouvrir  par  les.  vieillards  cré* 
toiSy  en  présence  de  Télémaque.  ce  C'ëtoit, 
«c  dit  -  il  y  un  grand  livre  qu'on  tenoit  d  W- 
ce  dinaire  renfermé  dans  une  cassette  d'or, 

ce  avec  des  parfums Ensuite ,  celui 

ce  qui  présidoit  proposa  trois  questions,  qui 
ce  dévoient  être  décidées  par  les  maximes  de 
ce  Mînps(i).  »L'nsage  de  ces  questions  n'é- 
toit  pas  plus  vrai  que  l'existence  du  livre  qui 
y  donnoit  lien.  Quand  on  veut ,  comme  cet 
écrivain  ,  amener  des  épisodes  aussi  utiles 
qu'agréables ,  il  doit  ,  ce  me  semble ,  être 
permis  d'abandonner  l'opinion  générale.  Il 
suffit  alors  d'avoir  pour  soi  quelque  autorité 
particulière  j  celle  de  Clément  d'Alexandrie 
est  âivprable  à  Minos  ,  auquel  cet  ancien 
père  voudroit  faire  l'honneur  des  premières 
loix  écrites  (2).  '       / 

Si  l'on  s'en  rappofte  à  Diodore  de  Sicile , 
Rhadamanthe  survécut  à  son  frère,  et,après 
sa  mort 9  prit  les  rênes  du  gouvernement  (3). 


■^*ié        IfcUl 


'(i)Té)émaqtie,]ty. 

<a)  Strom.,  1. 1 ,  pt  S65;  ' 

45)  Diod.f  1»  Vy  pir.  79*  Je  ae  doif  pc»  oublier  de  dire  qu% 
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Cétoit  un  moment  de  crise  ponr  la  nation 
Cretoise ,  qui  venoit  d'essuyer  une  grande 
perte.  Le  reste  des  troupes  qui  avoient  suivi 
Minos  en  Sicile  ^  s'étant  embarqué ,  une 
horrible  tempête  en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre ;  ceux  qui  échappèrent  se  virent  con- 
traints d'aborder  sur  les  côtes  d'Italie^  où , 
accablés  de  leurs  maux ,  ils  ne  pensèrent 
plus  à  retourner  dans  leur  patrie^  se  fixèrent 
dans  cette  contrée ,  et  donnèrent  naissance 
à  deux  peuples  diflérens ,  les  lapyges  et  les 
Messapicns.  La  Crète  se  trouva  par«là  pres- 
que déserte  :  les  Polychnitiens  et  les  Prar 
siens  étoient  les  seuls  qui  y  fussent  restés  « 
n'ayant  pas  voulu  prendre  part  à  la  malheu- 
reuse expédition  de  Minos  (  i)  >  ce  qui  prouve 
que  l'autorité  de  ce  prince  n'étoit  rien  moin^ 
qu'absolue  sur  toute  l'île.  Joints  à  de  nou- 
veaux colons  venus  de  la  Grèce ,  ces  Cretois 
virent  bientôt  accroître  leur  nombre  au  point 
de  pouvoir  fournir  plus  de  huit  mille  hom- 


la  lavant  Jablonski  fait  de  Rhadamathe  un  Egyptien.  Pamh, 
aefijrp,^  1.  V,  c*  1  ;  san$  doute  à  cause  de  quelques  rapporct 
qu*ont  les  loix  de  Crète  avec  celles  d*£gypte. 
(s)  ZTcroi/.,  1.  VU,c.  1691  170. 
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mes  an  siège  de  Troye.  C'est  à  ce  corps  de 
troupes  que  j'évalue  les  hommes  qui  mon- 
toient  les  quatre  *  vingt  vaisseaux  qu'Ho- 
mère donne  à  Idoménée  et  à  Mérion ,  leurs 
chefs  (i).  Après  leur  retour ,  une  peste  af- 
freuse fut  la  cause  d'une  nouvelle  dépopu* 
lation  (2).  Des  colonies  grecques  y  remé- 
dièrent encore ,  lorsque  les  Héraclides  fu- 
rent rentrés  dans  le  Péloponnèse.  Elles 
ëtoîent  composées  d'Argiens  et  de  Lacédé- 
moniens(3).£lles  trouvèrent  la  royauté  abo- 
lie depuis  long^tems  en  Crète ,  où  l'on  n'a- 
voit  donné  aucun  successeur  àldomënée  (4)« 
Il  est  vraisemblable  qu'à  cette  époque  cha- 
que ville  se  gonvemoitpar  elle- même ,  sans 
néanmoins  renoncer  à  ses  anciennes  insti- 
tutions. 

Des  troubles  sont  l'effet  ordinaire  de  pa- 
reils changemenSy  quand  ils  ne  les  précè* 


(i)niad.,l.II,v.65a. 

ia)fferod.,l\m,c.  171. 

(3)Diod:j.V,  par.  Si. 

(4)£i»iatA.  ei  paendo  Didynu  ad  Bam.,  Od.,  L  XIX» 
▼.  '186.  Le  prétendu  Di'ctys  de  Crète  fait  néanmotiit  succéder 
Merion  à  Idoménée.  De  Bell.  Troj.,  I.  VX,  c.  & 
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dent  pas  ;  lesloix  sont  alors  sans  force  ,  et 
leur  silence  n'est  que  trop  souvent  suivi  de 
leur  oubli.  Une  nouvelle  promulgation  de* 
vient  donc  nécessaire,  et  jamais  elle  n'a  plus 
de  succès  que  lorsqu'elle  est  faite  par  L'or* 
ganed'un  législateur  habile.  Onomacrite 
fut  celui  que  les  Cretois  choisirent.  IsTous 
ignorons  le  tems  précis  où  il  vécut  (  i)  ;  mais 
il  ne  doit  pas  être  fort  éloigné  de  i'événe* 
ment  dont  je  parle.  La  célébrité  qu'acquit 
ce  grand  homme  ,  sur  la  vie  duquel  nous 
n'avons  malheureusement  aucun  détail ,  le 
fit  passer  aux  yeux  de  quelques  uns  pour  le 
plus  ancien  des  législateurs  ;   il  étoit  Lo* 
crien  ,  et  vint  en  Crète  pour  y  exercer  son 
art  de  devin.  Fort  accrédité  dans  ces  tems 
reculés ,  cet  art  n'emportoit  pas  topjours 
l'idée  de  l'imposture  ou  du  charlatanisme  ^ 
comme  on  l'imagine  ordinairement  ;  il  8up« 
posoit  y  au  contraire  ,   des  connoissances 
rares  de  la  nature.  Onomacrite  y  ajouta  cel* 
les  du  coeur  humain  et  de  la  politique ,  si 
nécessaire  pour  la  rédaction  des  loix^  Ce 


(i)  ArUt.%  PoliCi,  !•  II|  c.  10. 


35a  j^Agislation 

fat  la  tâche  qu'il  remplit  à  Tégard  de  celles 
de  Minos ,  auxquelles  il  fit  peut-être  des 
additions  ou  des  corrections. 

On  donne  à  ce  législateur  pour  ami  et 
coopérateur  ,  Thaïes  de  Gortyne  j  mais  la 
manière  dont  Aristote  rapporte  cette  opi- 
nion, prouve  qu'il  y  ajoutoit  peu  defoi  (i). 
Il  paroît ,  par  le  témoignage  de  Plutarque, 
qui  fait  Lycurgue  contemporain  de  Thaïes, 
q\:^'on  doit  rapprocher  davantage  de  notre 
ère  rage  de  ce  dernier  (%).  Il  étoit  moins  ua 
poëte  lyrique  qu'un  excellent  législateur  ; 
ses  poésies  pouvant  être  considérées ,  sui- 
vant Plutarque  ,  comme  des  discours  très- 
propres  à  établir  Tordre  et  à  inspirer  la  con- 
corde parmi  les  citoyens  (J).  Je  ne  doutç 
pas  que  ces  chansons  ne  fussent  celles  que 
les  enfans  Cretois  étoient  obligés  d'appren- 
dre. J*en  parlerai  bientôt,  en  traitant  de 

0 

leur  éducation.  Auparavant ,  il  est  néces- 
saire de  rapporter  ce  que  nous  fournissent 
les  écrits  des  anciens  et  les  monumens  ,  sur 


(0  L.  S.  Lm 

(a)Vit.  Lyc.pt.I^p.Sg. 
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la  constitntion  des  républiques  de  Crète  : 
elles  eurent  à-peu-près  la  mêmey  quoique 
indépendantes  les  unes  des  autres. 


ARTICLE     II. 

Des  loix  générales  et  particulières  des 

Cretois. 


Cetts  indépendance  ,  loin  d'être  dé- 
truite^ auroit  même  été  affermie  par  les 
liens  d*un  gouvernement  fédératif  ^  si  leur 
pays  eût  joui  de  ce  précieux  ayantage,  A 
la  vérité  ,  nous  voyons  les  différentes  vil* 
les  de  Crète  unies  sous  Tautorité  de  Mi- 
nos  (  i  )  >  mais  après  l'extinction  de  la  race 
de  ce  prince ,  elles  se  séparèrent  ^  et  la 
jalousie  les  rendit  bientôt  ennemies  décla- 
rées. La  cause  de  ces  sentimens  hostiles 


d3 
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ëtoit  6ur-tont  la  position  respectire  de  leurs 
territoires.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  carte, 
et  il  sera  facile  de  se  convaincre  que  la  na- 
ture sembloitayoir  voulu  séparer  lesCrétpis 
les  uns  des  autres  et  les  désunir.  Du  mont 
Ida  »  situé  au  centre  de  leur  île ,  se  déta- 
chent différentes  chaînes  de  montagnes, 
qui  la  partagent  en  plusieurs  parties  iné- 
gales }  ce  qui  les  inyitoit  ^  en  quelque  sorte  » 
à  former  autant  d'états  indépendans  (1); 
de-là  I  des  intérêts  opposés  et  des  haines  lo- 
cales, les  plus  dangereuses  de  toutes.  Etant 
resserrés  dans  une  même  ile^  leurs  passions 
en  étoient  plus  actives  et  plus  durables. 
D'ailleurs ,  la  Grèce  se  trouvoit  elle-même 
trop  agitée  pour  s'embarrasser  beaucoup  de 
leurs  dissentions  ;  cependant  elles  s'accru- 
rent au  point  que  Sparte  résolut  d'y  mettre 


(i)St  Ton  vouloît  en  avoir  uim  preuve  on  la  tronveroit  dani 
Tambatsadedes  Teîêns,  peuple  deTAtie  mineurei  qui,  voulaoc 
faire  alliance  avec  les  Cretois ,  envoyèrent  leurs  députés  dans 
chaque  ville;  laquelle  délifaéroit  indépendammeot des  autres. 
Dans  le  décret  des  Cnossîens .  en  faveur  de  cette  alliance .  il 
'«sc^que  «et  dépméa  se  tioutaundcft-dweaint,  avoîeut 
été  envoyés  auprès  des  cités  de  Crète  :  ^^flt  r««  ir  J^filf  ire- 
^f«c  Inscr.  înfra  1.  j 


\ 


V 
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un  terme.  Sous  le  règne  d'Âlcmène^  fils  de 
Téleclus  y  dans  le  huitième  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ ^  elle  envoya  Charmidas,  un  de 
ses  principaux  citoyens  »  avec  ordre  d'enga* 
ger  les  Cretois  à  abandonner  leurs  places 
maritimes  qui  étoient  peu  susceptibles  de 
défense ,  à  l'exception  de  celles  que  la  bonté 
de  leur  port ,  jointe  à  une  situation  avanta^ 
geuse  I  rendoit  nécessaires  (i).  Si  les  Cre- 
tois eussent  adopté  ces  mesures  ^  il  auroit 
été  moins  aisé  de  les  surprendre  et  de  les 
troubler  chez  eux.  Elles  tarissoient  encore  la 
source  de  tous  les  brigandages  qui  fbmen* 
toient  leur  cupidité  ,  et  allumoient  souvent 
leur  discorde.  Nous  ignorons  quel  fut  le 
succès  de  ces  négociations.  En  faisant  met- 
tre bas  les  armes  aux  Cretois ,  elles  auroient 
dû  leur  inspirer  une  union  salutaire.  Ils  n'y 
pensoient  qu'à  l'instant  où  ils  étoient  mev 
nacés  de  quelque  invasion  par  des  puissan- 
ces étrangères.  Alors,  ils  cherchoient  à  réu- 
nir leurs  forces  ;  c'est  ce  qu'ils  appeloient  se 
syncretiser{7).  Avant  de  tomber  au  pouvoir 


(i)  PaM$s,f  Lac,,  v,  1 1 

(a)  Pltu.,  do  Frat.  amor.,  t.  II,  p.  41S.  Etym^lCas»*  ia  r* 
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de  Rome»  ils  avoient  établi  un  tribunal  com- 
mun ,  où  se  jugeoient  les  différentes  affai- 
res entre  les  villes  ou  leurs  citoyens  respec- 
tifs.  L'exemple  desCydoniates  est  une  preu- 
ve de  ce  que  j'avance.  Il  leur  fîzt  libre,  par 
la  médiation  des  députés  romains ,  oude  re- 
connoître  la  compétence  de  ce  tribunal  na- 
tional (i) ,  ou  de  ne  s'y  pas  soumettre ,  pour- 
vu qu'alors  ils  s'abstînssent  de  se  mêler  des 
affaires  générales  de  l'île ,  et  d'étendre  leurs 
possessions  au*delà  des  limites  de  leur  pro- 
pre territoire. 

Ce  dernier  sacrifice  dut  coûter  beaucoup 
aux  Cydoniates  :  ils  étoient  si  puissans  en 
Crète,  qu'ils  y  faisoîent  ordinairement  pen- 
cher la  balance  en  faveur  de  ceux  pour  les- 
quels ils  se  déclaroient  ;  ce  qui  arriva  sur- 
tout dans  les  démêlés  qu'avoient  fréquem- 
*ment  entre  eux  les  Cnossiens  et  les  Gorty* 
niens.  Si  ces  deux  derniers  peuples  venoient 
à  s'unir,  aussitôt  la  liberté  générale  étoit  en 
danger  (2)  ;  le  salut  de  la  Crète  dépendoit 

(0 ««7i  Miftiiuntf Poly^p,  «K.  Icg.  XLV,  t. 

n»  p.  633. 
(a)  Sirah,,  1.  X,  p.  Sag. 
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de  lenr  rivalité  ;  leur  prépondérance  fat  la 
principale  canse  des  alliances  particulières 
que  contractèrent  entre  elles  différentes  vil- 
les de  cette  île.  Il  est  nécessaire  d'en  savoir 
les  conditions,  afin  de  mieux  juger  quclétoit 
leur  état  respectif.  Concorde  et  amitié  pen- 
dant la  paix  y  ligue  offensive  et  défensive 
pendant  la  guerre  ,  voilà  la  base  du  traité. 
Dans  le  dernier  cas ,  outre  les  secours  mu- 
tuels et  ordinaires  9  on  y  régloit  le  partage 
du  butin  fait  par  l'un  des  peuples,  en  corps 
d'armée,  ou  enlevé  par  quelques  partisans 
ou  corsaires ,  à  proportion  du  nombre  des 
citoyens.  Chaque  ville  s'en  réservoit  encore 
le  dixième ,  dont  le  produit  étoît  versé  dans 
le  trésor  public.  Des  monumens  précieux, 
échappés  au  ravage  des  tems  (1) ,  nous  four- 
nissent d'autres  détails  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  de  supprimer. 

On  stipuloit  dans  ces  traités  d'alliance  les 


(1)  ChisbuU  en  a  donné  nne  édition  fyn  exacte ,  dang  YaT' 
ticle  de  son  recueil,  jimi^.  asiat.^  qu*i]  a  intitulé  Monumenta 
Teia.  II  fait  remonter  cea  inscripûoni  crétoûei  à  Tan  194 
avant  Jésur Christ.  Mot.  p.  ia3. 
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droits  d'isopolitie  on  de  cité  (  i  ) ,  de  pro- 
priété territoriale  et  d'épîgainie,  c'est  à- 
dire ,  la  liberté  de  contracter  des  mariages 
les  uns  chez  les  autres  ;  celui  d'asyle  n'étoit 
pas  oublié  :  on  l'accordoit  dans  un  temple  , 
aux  esclaves  et  aux  fugitifs.  On  y  assuroit 
encore  la  participation  mutuelle  aux  sacri- 
fices et  aux  cérémonies  de  toute  espèce,  aux 
mystères  même ,  etc.  Après  ces  clauses  gé- 
nérales» on  venoit  aux  particulières,  comme 
la  permission  d'acheter,  de  vendre ,  d'im* 
porter  et  d'exporter ,  soit  par  mer ,  soit  par 
terre  ;  de  cultiver  et  de  semer  dans  les  ter* 
ritoires  respectif.  Les  peuples  alliés  ne  dé- 
voient être  soumis  entre  eux  qu'aux  mêmes 
droits  et  impositions ,  comme  s'ils  avoient 
été  citoyens  d'une  même  ville  (2) .  Le  prêt  à 
intérêt  et  le  droit  d'échange  s'y  trou  voient 


(i)  Cette  isopolUU  e«t  proprement  Tégalité  en  droits  et  la 
jouiseance  do  toutes  les  prérogatives  de  citoyen,  eicepté 
celle  de  participer  au  gouvernement ,  dont  les  étrangers  dé- 
voient être  naturellement  exclue. 

«f  îrcA7?«ji  x,d?iittç  iV«r.  w^mf.,  Polit.,  I.  III,  c.  6.  Il  s*agit 
en  cet  endroit  d*un  traité  de  ce  genre  entro  les  Tytrhéivens  et 
les  Carthaguioif. 
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aussi  rapportés  (i),  quoique  étant  une  suite 
nécessaire  des  pactes  précédens. 

L'immunité  réciproque  qu'ils  se  promet-* 
toient  dans  les  mêmes  traités ,  ne  garantis* 
soit  pas  les  criminels  du  châtiment  j  elle 
leur  assuroit  seulement  le  droit  de  n'être 
jugé  que  conformément  aux  loix  et  aux 
formes  établies.  L'accusé  pouvoit  toujours, 
choisir  un  défenseur.  S'il  avoit  faU  quelque 
outrage  à  un  membre  de  la  cité  alliée  avec 
sa  patrie  ,  un  tribunal ,  composé  de  juges 
choisis  également  chez  les  deux  peuples 
contractans,  devoit  aussitôt  décider  l'aiFaire 
en  dernier  ressort.  On  se  donnoit  mutuel- 
lement caution  que  tout  litige  seroit  termi- 
né un  mois  après  la  conclusion  du  traité  p  et 
sous  les  mêmes  cosmes  ou  magistrats  qui  y 
avoient  assisté.  Quand  il  s'agissoit  d'une  ac- 
tion commise  postérieurement  à  la  publica* 
tion  de  l'alliance  »  cet  espace  de  tems  étoit 
prolongé  jusqu'à  deux  mois.  Loin  que  les 
cosmes  se  trouvassent  eux-mêmes  à  l'abri 
de  toute  peine  ,  s'ils  étoient  coupables  ,  le 


<i)IiucT.  tupr.  L  p.  i3o. 
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tribnnal  dont  je  viens  de  parler  lenr  infli- 
geoity  en  outre  du  châtiment  ordinaire,  une 
amende  de  cinquante*  statères  d'argent  :  le 
tiers  en  appartenoit  à  l'accusateur  et  le  reste 
à  la  ville  dont  il  étoit.  Tous  les  ans  de  pa- 
reils juges,  agrées  des  deux  cités  et  choisis 
par  les  cosmes  exerçoient  les  mêmes  fonc- 
tions (i),  ce  qui  prévenoit  tout  sujet  de  rup- 
ture. 

Les  cosmes  faîsoient  ensuite  élever  des 
colonnes ,  sur  lesquelles  étoient  gravées  les 
principales  conditions  du  traité;  on  lespla- 
çoit  dans  le  temple  de  la  principale  divinité 
de  chaque  Cité.  Quelquefois  même^pour  quo 
tousles  peuples  de  l'île  en  fussent  mieux  ins- 
truies ,  on  mettoit  une  troisième  co]onne  au 
temple  d'Apollon^Dclphinien  à  Cnosse(2), 
ville  regardée  long-tems  comme  étant  la  ca- 
pitale de  toute  la  Crète.  Dans  une  fête  dési- 
gnée ,  on  ne  manquoit  pas  tous  les  ans  de 
lire  publiquement  ces  importantes  inscrip- 
tions ,  après  les  sacrifices  d'usage.  On  s*en 
avertissoit  réciproquement  dix  jours  à  l'a- 


(i)  Inscr.  8.  ].  p.  iSs. 
(2)  Itlem  p.  i5i ,  i3a. 
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vance.  Les  premiers  magistrats  étoient  tou* 
jours  chargés  de  ces  cérémonies  annuelles  ; 
et  s'ils  venoient  à  oublier  quelques  forma- 
lités y  on  les  condamnoit  à  une  amende  de 
cent  statères(i},  qu'ils  pay oient ,  non  à  leur 
propre  cité ,  mais  à  son  alliée. 

Ces  différentes  amendes  montrent  assez 
que  le  pouvoir  des  cosmes  n*étoit  point  si 
absolu  qu'Aristote  le  suppose  (2);  peut-être 
rétoit-il  encore  de  son  tems  ,  et  fut-il  dans 
la  suite  diminué.  Ces  magistrats,  dont  nous 
pourrions  rendre  en  françois  le  nom ,  par 
celui  d'ordonnateurs  ou  administrateurs , 
comme  celui  d'éphorcs  par  le  mot  d'inspec* 
teurs^  ainsi  que  ceux-ci  à  Sparte,  avoient  en 
Crète  la  principale  autorité  (3)  :  de  plus ,  ils 
jouissoient  du  droit  de  préséance ,  que  les 
autres  ne  pouvoient  prétendre  »  ayant  les 
deux  rois  et  les  gérontes  avant  eux.  Le  nom* 
bre  des  éphores  étoit  fixé  à  cinq,  et  celui  des 
cosmes  à  dix  (4)  :  les  premiers  étoient  k  vie 


{i)Intcr.  1.  p.  i34* 
(a)  Polît.,  1.  II»  c.  S. 

(3)  Ephor,  ap.  Strab'^t  1.  X ,  p.  3S5.  Ami»^  lupr.  1*«  etc. 

(4)  Amt»^  Pol.y  1.  n  »  c.  S.  Ephvrn^  «p.  ^trab.i  1. Xy  p. 355. 
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et  les  seconds  annuels;  ce  qui  engage  Polybe 
à  assurer  que  le  gouyernement  crétois  ëtoit 
démocratiquc(i).  Cette  preuve  n'est  pas  fort 
solidcyla  durée  du  pouvoir  n'en  dcterminan  t 
pas  la  nature.  Les  cosmes  étant  toujours 
choisis  dans  les  mêmes  familles ,  et  non  p 
comme  les  éphores  Spartiates  ^  indistiacte- 
ment  dans  la  classe  du  peuple  (2) ,  ils  n'ë* 
toient  donc  que  les  chefs  de  raristocratie. 
Ils  auroient  été  ceux  d'une  oligarchie  t  si  9 
semblables  aux  anciens  prytanes  de  Corin* 
the ,  ils  eussent  été  pris  annuellement  dans 
une  seule  famille^»  à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres.  Mais  il  seroit  possible  qu'au  siècle 
de  Polybe ,  la  démocratie  eût  pris  le  dessus 
dans  la  plupart  des  villes  de  Crète. 

Cette  révolution  générale  auroît  été  alors 
causée  par  la  trop  grande  autorité  des  cos- 
mes. Le  commandement  des  armées  leur  ap- 
partenolt  (3)  -,  on  les  chargeoit  de  toutes  les 
ambassades  ;  ils  avoient  dans  leur  ville  le 
droit  de  saisir  ,  non  *  seulement  les  biens  , 


(i)  Exe,  1.  VI,  par.  43 ,  p.  65. 
(±)  jirist.y  Polit.,  1.  II  y  c.  S. 
(3)  Ihid. 
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mais  encore  les  personnes  ;  on  les  rendoit 
dépositaires  de  toutes  les  choses  enlevées  oa 
mal  acquises  (i).  Quels  abus  ne  dévoient 
pas  entraîner  de  semblables  prérogatives? 
Elles  devenoient  l'aliment  perpétuel  des 
fictions  que  les  loix  autorisoient,  en  quelque 
sorte  ,  puisqu'elles  n'en  punissoient  pas  les 
auteurs.  Un  cosme  ou  un  sénateur  étoit-il 
acccusé  d'abus  d'autorité,  leurs  collègues  ou 
même  de  simples  particuliers  excitoient  une 
sédition  pour  lui  faire  perdre  sa  place  et  le 
chasser  de  sa  patrie.  Montesquieu  remarque 
très- bien  que  ces  insurrections  étoient  cen- 
sées faites  en  conséquence  de  la  loi.  «  Une 
€c  institution  pareille  ,  ajoute-t-il ,  qui  éta* 
c<  blissoit  la  sédition  pour  empêcher  l'abus 
ce  du  pouvoir  ,  sembloit  devoir  renverser 
ce  quelque  république  que  ce  fût;  elle  ne  dé- 
<c  truisit  point  celle  de  Crète  (2).  j»  L'amour 
de  la  patrie ,  très- vif  chez  les  Cretois ,  peut, 
j'en  conviens  avec  Montesquieu  ,  retarder 
ce  malheur  ;  mais  suffisoit^il  pour  le  leur 
faire  toujours  éviter  ?  Quelle  devoit  être  la 


(i}Inscr.  apud  Chlth.,  p.  114. 
(a)  £sp.  des  lois  ,  I.  VIII ,  e.  1 1. 
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fin  de  cette  lutte  dangereuse  entre  Tautorité 
des  magistrats  et  la  liberté  des  particuliers? 
Immanquablement  la  perte  de  celle-ci  ,  oa 
le  renversement  total  de  la  constitution. 
Aristote  blâme  donc  avec  justice  ce  moyen 
étrange  de  tenir  les  magistrats  dans  la  dé- 
pendance des  loix ,  comme  étant  trop  favo- 
rable à  la  tyrannie  9  et  très-propre  à  dissou- 
dre tous  les  liens  de  la  société  (i). 

A  la  vérité ,  il  étoit  libre  au  magistrat  ac- 
cusé d'abdiquer  volontairement  ;  mais  il  ne 
le  faisoit  jamais  que  dans  la  crainte  d'une 
condamnation  prochaine  (2)  p  ou  quand  il 
se  voyoit  le  plus  foible.  Quelle  source  de 
désordre  !  ce  Ne  vaudroit-il  pas  mieux,  dit 
<c  Aristote,  que  toutcela  s'exécutât  en  vertu 
ce  de  la  loi ,  et  non  par  la  volonté  arbitraire 
<r  des  hommes  ?  Cette  règle  n'est  nullement 
ce  sure.  Rien  n'égale  la  méchanceté  des 
ce  grands  ,  lorsqu'ils  veulent  se  soustraire  à 
ce  un  jugement.  Cet  ordre  de  choses  n'est 
«c  point  une  politie  ,  mais  une  polypyran^ 


(0  Polit.,  1.  II,  c.S. 

(a)  Ibidem* 
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^nie  (i).  Ces  mêmes  grands  ont  coutume 
ce  alors  de  diviser  le  penple ,  de  rassembler 
ce  leurs  amis  ^  au  moyen  desquels  ils  susci- 
te tent  des  guerres  intestines ,  et  établissent 
ce  leur  propre  autorité;  d'où  il  résulte  que, 
<c  dans  peu  de  tems ,  Tétat  se  voit  détruit , 
«  les  liens  sociaux  étant  dissous  (2).  »  Aris* 
tote  paroit  ensuite  insinuer  que  la  corrup* 
tion  n'étoit  pas  chez  les  cosmes  aussi  fré* 
quente  que  chez  les  éphores.  Mais  les  pre- 
miers ne  dévoient  cet  avantage  ,  comme  il 
le  remarque ,  qu'à  Theureuse  situation  de  la 
Crète  9  où  Tor  des  Perses  ne  pénétra  point, 
comme  à  Sparte ,  où  Pambition  d'asservir 
la  Grèce  n'exista  jamais ,  où  enfin  Ton  n'en« 
vioit  point  ces  possessions  toujours  précai« 
res,  parce  qu'elles  sont  éloignées. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  dans  les  gouver« 
nemens  aristocratiques ,  dont  la  modéra* 
tion  doit  être  l'ame ,  que  les  grands  hon- 
neurs soient  toujours  unis  au  pouvoir  ;  ce-: 
pendant  dans  celui  de  Crète  ^  les  cosmes  les 


(1)  Je  hasarde  camot  qui  me  parolt  exprimer  «uictemiBI 
4M  qu'Arittate  entend  ici  par  IwêliçûiU. 
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y  réunissoient.  Leur  costume  étoit  modeste} 
il  ne  consistoit  qu'en  une  barbe  fort  longue 
et  des  cheveux  abattus  (i)  ;  mais  ils  aspi- 
roient  à  d'autres  marques  plus  éclatantes. 
Un  d'eux  étoit  tous  les  ans  magistrat  épo- 
nyme,  et  son  nom  paroissoit  en  conséquen- 
ce à  la  tête  des  actes  publics.  La  forme  qu'on 
observoit  à  cet  égard  mérite  d'être  remar- 
quée parcequ'elle  étoit  particulière  aux  Gré* 
tois.  Sous  les  cosmes  dans  Hierapytnap 

ceux  avec  Henîpas  ^Jils  d^Hermeus 

Sous  les  cosmes  à  Priansium  j  ceux  avec 
• .  •  .  •  etc.  Telle  est  la  formule  que  nous 
lisons  dans  le  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
villes  Cretoises  (a).  Polybe ,  pour  se  confor* 
mer  à  Tusage  général ,  ne  la  rapporte  point 
aussi  littéralement,  en  faisant  mention  de 
Cydate  ,  magistrat  éponyme  à  Gortyne  (3), 


(i)  SeneCy  Contr.,  l.IV,  c.  ay. 

(a)  Inscr.  apud  Chish,,  p.  129,  etc. 

(3)  ....«•r«*v»7cç  it  rop]wi  Kj&aln.  Exe.  leg.  XLV,  t.  Il,  p. 
€32.  On  lit  dans  les  inscriptions  que  j'ai  citées ,  it  ^i  xog-f^t^ 

•<  ro  %   itt  xôT  or/fç Les  cosmet  et  ceux  qui  exerce- 

rent  le  cosmat ,  c'est-à-dire,  et  leurs  sucocSMOrs  à  perpétuité. 
•I  xoV^di  «V*  êtÔTÙf  KùrfAofrm ,  etc.  Cetto  formula  eêt  renur- 
quable. 


Cet  emploi  honorifique  étoit  aussi  dévolu  à 
un  ëphore  chez  les  Spartiates  p  au  préjudice 
même  de  leurs  rois.  Il  entroit  en  charge  à  la 
nouvelle  lune  qui  suit  l'équinoxe  d'automne, 
tems  où  commençoit  Tanciènne  année  lacé- 
démonienne^  divisée,  comme  elle  avoit  d'à* 
bord  été  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
en  mois  lunaires  (i).  Il  est  donc  très-proba- 
ble que  les  Cretois ,  qui  avoient  communi- 
qué à  Sparte  leurs  institutions ,  donnèrent 
aussi  à  cette  ville  la  forme  de  leur  année.  En 
Crète ,  chaque  peuple  donnoit  aux  mois  des 
noms  particuliers  (2)  ,  peut-être  pour  dési-, 
gner  son  indépendance.  Toute  Tile  étant 
réunie  sous  le  joug  des  Romains  ,  elle  n'eut 
plus  qu'une  seule  ménologie  ou  dénomina* 
tion  de  mois  (3) ,  et  adopta  l'usage  de  Tan- 
née solaire. 

On  ne  manquoit  jamais  de  faire  mention 
des  cosmes,  en  général ,  an  commencement 


(1)  Dodwell,  de  Cycl.,  diai.  VUI ,  ptr.  s. 

(9)  Intcr.  apud  CAtrA.,  p.  lai ,  etc.  La  mois  appelé  Tker^ 
WÊolaittf  chei  les  Latiens ,  le  nomaoît  Sêhuu  ch|K  letOion- 
lient,  «te* 

(3)  Voyei  lei  icltircisMmeiUy  a«.  I. 
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de  tons  les  traités  et  actes  auxquels  ils 
étoient  chargés  d'apposer  le  sceau  public  ^ 
et  ils  étoient  obligés  d*en  donner  communi- 
cation aux  parties  intéressées  (i).  Une  ville 
écrivoit-elle  à  une  autre  ^  voici  la  formule 
quelle  employoit  :  Les  cosmes  et  la  cité  des 
Allariotiens ,  aua:  cosmes  et  à  la  cité  des 
Pariens  (2).  Dans.  les  décrets  publics ,  on 
lisoit  leur  nom  conformément  à  celle-ci  :  // 
a  plu  aux  cosmes  et  à  la  cité  des  Istro* 
niens  de  ,  etc.  (3).  Ces  magistrats  étoient- 
ils  choisis  pour  une  ambassade ,  la  ville  où 
ils  alloient  les  logeoit  ^  les  défrayoit  ou  leur 
donnoit  par  jour  une  somme  convenue  (4}* 
Suivant  leur  dignité ,  ils  prenoient  séance 
au  sénat  et  dans  l'assemblée  du  peuple  ^ 
avec  lequel  on  venoît  de  contracter  l'ai* 
liance  (5).  C'ctoient  toujours  eux  qui  en  fai- 
soient  jurer  l'observation ,  en  commençant 
sans  doute  par  les  membres  du  sénat. 


(Olnscr.  àpnd  Ckisk,^  p.  lay. 
(a)  Jdem  ,  p.  lai. 

(4)  Ordinaîrement  dix  statér^e  par  joar.  Xdem ,  p»  i5o» 
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Ce  corps  étoit  dépositaire  de  toute  Tau- 
torité:  il  se  trouvoit  ordinairement  composé 
des  cosmes  anciens  et  des  cosines  désignés  , 
sur-tout  des  gens  les  pb  s  recommandables 
par  leur  probité  (i).  Ils  s'appeloient  gero-^ 
nesj  comme  nous  le  verrons  bientât  après. 
L'assemblée  du  peuple  ^  où  tous  les  ci- 
toyens étoient  admis  sans  distinction ,  n'a* 
voit  d'antre  pouvoir  que  celui  de  confir- 
mer ce  que  les  cosmes  et  les  sénateurs 
avoient  déjà  résolu.  Le  droit  de  suffrage  y 
dans  cette  assemblée^  se  trouvoit  donc  par- 
là  vain  et  illusoire.  Ces  gerones  ou  séna- 
teurs étoient  encore  à  vie  et  dispensés  de 
rendre  leurs  comptes.  Enfin  ^  autognomo* 
^es  ^  suivant  l'expression  d'Aristote,  ils  se 
décidoienty  non  d'après  des  loix  écrites, 
mais  conformément  à  leurs  opinions  parti* 
culières  (2). 

Comment  Polybe  a-t-il  donc  pu  assurer 
que  la  constitution  de  Crète  étoit  démocra- 


(0  Epkor.  apud  Strab,^  1.  X,  p.  355.  Arist.,  Polît.,  J.  II, 
c-  8;  ou  plus  littéralement,  des  côsnies  sortis  demagistratiirey 
tt  des  penonnes  capables  de  its  remplacer  ttn  jour,  etc. 

(a)  ArUt.,  Polit.,  I.  II,  c.  S. 

a4 
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tique  (i)  ?  Plntarqne  p  qui  a  voit  fiiit  un  assee 
long  séjour  dans  cette  ile  (2) ,  et  par-là  s'ë» 
toit  trouvé  fort  à  portée  de  s'informer  de 
ses  usages  ,  s'accorde  ayec  Aristote  pour 
montrer  la  ËLusseté  de  cette  opinion  (3). 
Feut-être  que  Polybe  ^  au  lien  d'examiner 
quelle  étoit  la  forme  du  gouyemement  gé* 
néral  Cretois,  n'en  a  jugé  que  par  celui  de 
deux  ou  trois  cités  :  or ,  il  est  certain  qu'el- 
les n'avoient  ^as  toutes  les  mêjnes  institu- 
tions. Celles  de  Gortynie  et  de.lLyctie  ne 
ressepibloient  pas  entièrement  aux  autres. 
On  en  Yoyoit  plusieurs  en  vigueur  dans  quel- 
ques  endroits  ,  lesquelles  étoient  tombées 
en  dessuétude  à  Cnosse.  Cela  étoit  arrivé 
avant  le  tems  d'Aristote,  puisque  £plioreen 
avoit  déjà  parlé  (4)»  Platon  fait  même  dire 
au  Cretois  Clinias ,  qu'il  ne  savoit  si  le  gou* 
vernement  de  Cnosse  étoit  une  véritable  po- 
litie  (5)  ;  mais  il  n'entroit  pas  dans  les  vues 


m 


(0  Exe.  leg.  VI ,  t.  n ,  p.  65-' 

(a)  De  Orac.  defecc,  t.  II,  op.  p.  4'7* 

(3)  Sympoi.  quaBst.IX,  1.  VUI,  p.  714. 

(4)  ApudiS^/u^.,  1.  X,  p.  33ii 
(l}Polit.,  LIU,  p.SaQ. 


\ 


du  premier  philosophe  de  remarquer  les  ex^ 
ceptions  qui  ont  dû  se  multiplier  jusqu'au 
siècle  de  Polybe.  Citons  l'exemple  de  Pa- 
rium  ,  qui  étoit  alors  un  état  démocratique 
comme  le  montre  cette  formule  :  Les  cos- 
mes  et  la  cité  des  Allario tiens j  à  ta  cité  et 
aupeuple desPariens{i).  Dans  d'autres  for- 
mules de  ce  genre,  conservées  par  d'ancien- 
nés  inscriptions  de  Crète,  il  n'est  fait  men- 
tion que  des  cosmes  et  de  la  cité ,  ce  qui  dé- 
signe la  constitution  aristocratique.  Le  mot 
noAiz  signifie ,  d^ns  Tacception  primitive , 
le  corps  politique  ou  la  cité  (a)  j  mais  sur  les 
monumens  dont  je  viens  de  parler,  il  expri- 
me plus  particulièrement  le  sénat.  Celui  de 
Saxie  peut  avoir  eu  moins  d'autorité,  si  Ton 
en  juge  par  ce  préambule  :  Les  cosmes  et 
la  cité  des  Saœiens  ,  ayant  décrété  confor^ 
mément  à  la  loi  (i).  Les  cosmes  de  Cydonie 
sont  nommés  après  la  cité  ;  cela  n'indi.|ue- 
roit-il  point  que  ces  magistrats  n'y  jouoient 


(i)  Ixucr.  apud  ChisA.,  p.  134. 

(a)  il^Ai-Jttm  n  «riAiç.  ffes/cA  ,  in  h.  v.  ''Atv  ^i,  /m^ô  ; 
♦•*■•<•  Amon.  de  Diff.  toc.  io  v.  wcAt^ ,  «te. 
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pas  le  même  râle  qu'ailleurs ,  ou  que  le  sé- 
nat ayoit  la  préséance  sur  eux,  comme  celui 
de  Sparte  Tavoit  sur  les  éphores(i).  C'est  à 
la  connoissance  des  formes  que  nous  deyons 
celle  de  la  nature  des  gouvememens.  Ainsi, 
Ton  ne  peut  douter  que  toutes  les  républi- 
ques de  Crète ,  qui  ëcriyoient  à  Téos  ûm* 
plement  :  Les  cosmes  et  la  cité ,  etc. ,  au 
peuple  et  au  sénat  des  Teïens  ,  ne  fessent 
des  aristocraties^  tandis  que  ceux*  ci  ay oient 
une  constitution  différente ,  c'est*  à  -  dire  » 
démocratique. 

ce  L'âge  et  l'autorité  sont  liées  Tuneàrau^ 
«  tre»  dit  un  judicieux  écriyain ,  d'une  ma- 
«  nière  si  intime  dans  les  sociétés  naissantes^ 
a  que  les  langues  barbares  n'ont  commune* 
«  ment  qu'un  même  mot  pour  désigner  tin 
ce  yieillard  et  un  magistrat  (a  ).  »  Lycurgue 


^  (1)  Yojet  rinscription  pnbBée  par  Fabbé  Fourmont  ^ 
AcacL  des  intcr.,  t.  XV,  p.  397 ,  snr  laquelle  on  pourroit 
faire  bîea  dea  remarques  ;  mais  elles  ne  sont  pas  de  mon  su» 
jet.  Du  reste ,  ce  monument  est  trèa^précieuz  ;  sî  nous  en 
avions  plusieura  de  ce  genre,  ils  donneroient  des  éclaircisse- 
mens  utiles  sur  la  Ibrme  des  anciens  états  de  la  Grèce. 

<i)  MiUoTy  Obserrat.  sur  la  distinction  des  rangs  dana  Ist 


ne  fîit  donc  pas  le  premier  ^  comme  Plutar- 
que  le  pense  (1)  y  qni  donna  le  nom  de  ge^ 
rentes  ou  vieillards  aux  sénateurs  de  Sparte. 
D'ailleurs ,  avant  ce  législateur ,  ceux  de 
Crète  s'appeloient  aussi  gerones  (2)  ou  ge- 
rontes ,  et  tenoient  le  premier  rang  parmi 
leurs  concitoyens  (3).  Le  second  apparte- 
noit  aux  hippeiens^  qui  étpient  obligés  d'en- 
tretenir des  chevaux  y  et  de  les  monter  eux« 
mêmes,  quand  le  se^rvice  de  l'état  l'exigéoit. 
Ils  avoient  immédiatement  au-dessous  d'eux 
la  classe  nombreuse  du  peuple ,  dont  une 
portion  étoit  destinée  à  porter  les  armes  ^  et 
l'autre  àcultiver  les  terres.  Cette  distinction 
de  militaires  et  d'agriculteurs  étoit  commu- 
ne aux  Egyptiens  et  aux  Cretois  ;  peut-être 
que  Minos  la  dut  à  Sesostris  (4)  :  elle  eut  un 
effet  pernicieux  chez  ces.  derniers*  Cette 


société,  c.  a ,  par.  i  ,  p.  143  de  la  trad.  franc.  J*eo  citerai 
seulement  pour  exemple  le  mot  scheif^ ,  chez  lei  Arabes. 

(1)  Vit.  Lyc,  1. 1,  p.  90. 

(^)  Arùu^  PolitM  1.  II,  c  S.  Ce  mot  vieat  da  yi^m^  oi- 
ramkahensj  etc.  Vid.  Lennep.^  Etyjn.,  t.  li  p^  aS. 

(3)  Epkor.  apud  8trab,^  1-  X  »  p.  333. 

(4)  ^mV.,  Polit.,  1.  VII,  c.  10.  Vid.  plur.  apnd  Afow^ , 
Chron.  Can.,  p.  59a,  ^  Lips« 
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troisième  classe^  la  première  par  son  utilité, 
Vy  trouva  bientôt  réduite  à  une  condition 
si  dure,  qu'on  a  quelquefois  confondu  ses 
membres ,  eL^peXéspériœques  j  avec  les  es- 
claves ;  cependant  eux  seuls,  selon  Aristote, 
avoient  conservé  les  véritables  institutions 
deMinos. 

La  servitude  personnelle  portoit  en  Crète 
le  nom  de  mnoie,  et  les  esclaves  de  quelque 
classeiqu'ils  fussent,  prenoient  celui  de  mnè» 
tes(i)»  Les  homme^pris  à  la  guerre  s*appe- 
1  oient  clarotesy  parce  qu'on  les  tiroit  au  sort 
pour  en  faire  le  partage  (2).  Quelquefois , 
on  a  comparé  ces  derniers  aux  hilotes  de 
Sparte,  et  compris  sous  cette  dénomination 
tous  les  individus  qui  gémissoient  sous  le 
joug  Cretois  (3).  En  s'appesantissant  sur  les 
périœques ,  c'est-à-dire ,  les  habitans  de  la 
campagne ,  ce  joug  ne  leur  ôta  paLs  entiè-* 
rement  la  liberté  comme  aux  autres  »  dont 
les  maîtres  avoient  la  pleine  propriété.  Con- 
nus  encore  sous  le  nom  à^éphamiotes^i)^  ces 

(1)  Besych,\  in  t.  Mf««r|  MfSSTIai, 

(a)  Ephor.  apud  Athen,^  I.  VI ,  p.  ^65. 

(5)  Ansu^  Polit.,  I.  IT,  c.  8. 

(4)  SosicriU.t  Rer.  cm.  tipudAiAen.,  1.  VI,  p.  tSÎ, 


périœques  étoient  une  espèce  de  fermiers 
inamovibles ,  qui  ëtoient  obligés  de  livrer 
gratuitement  aux  citoyens  des  villes  ^  une 
grande  partie  de  leurs  denrées.  On  regardoit 
cette  contribution  exhorbitante  et  forcée 
comme  un  tribut  (x)  ;  ceux  qui  le  payoient 
étoient  donc  des  sujets  opprimés ,  mais  non 
desimpies  esclaves.  Vraisemblablement,  ils 
EToient  été  réduits  à  cet  état  déplorable  par 
quelque  révolution  occasionnée  par  Toisi- 
veté  turbulente  des  militaires,  qui  de  défen- 
seurs généreux  de  la  république,  en  étoient 
devenus  les  odieux  tyrans  ;  ce  qui  ne  peut 
manquer  tôt  ou  tard  d'arriver  chez  les  na« 
tions  belliqueuses  et  continuellement  en 
armes. 

Le  nombre  des  clarotes,  les  premiers  ré* 
duits  en  servitude ,  parce  que  chez  toutes 
les  nations  il  n'y  eut  d'abord  d'autres  escla- 
ves  que  les  captifs ,  augmenta  rapidement  : 
vers  la  fin  du  second  siècle  avant  Jésus  •> 
Christ ,  on  comptoit  jusqu'à  quatre  mille 
Romains  seulement  dans  les  fers  des  Cré- 


(i)  Doiiad,^  Ber.  cret.  apiid  Aihen.^  1.  IV,  p.  14^. 
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toi8  (]).  Les  anciens  périœques  s'étant  fait 
classer  parmi  les  militaires  (2),  ou  s'ëtant 
émigrés  pour  former  des  colonies  ^  parois- 
sent  avoir  alors  disparu.  Il  est  au  moins  cer- 
tain (|ue  des  auteurs  confondent  les  clarotes 
avec  les  cphamiotes,  quHlsregardentcomme 
des  esclaves  agricoles  :  ils  distinguent  mal 
à  propos  les  premiers  des  chrysonètes  ou  es* 
claves  urbains,  si  j*ose  ui 'exprimer  ainsi, 
dont  l'acquisition  se  fàisoit  à  prix  d'argent  y 
sans  doute  suivant  leurs  forces  et  leurs  talens 
particuliers.  Enfin,  Photius  assimile  les  cla- 
rotes aux  maryandiniens  d'Hëraclée,  aux  hi« 
lotes  de  Sparte  ,  aux  pénestes  de  Thessalie 
et  aux  cillicyres  ou  callicyres  deSyracuse(3). 


(1)  TU.  Liv  ,  1.  XX\  II,  c.  60. 

(a)  Je  crois  <ju  on  les  ap[)ela  à  cause  de  cela  Néocrètes^  lis 
faisoir  .1  une  j)ariie  considérable  des  soldats  mercenaires  que 
la  C.M'ie  iotirnissoit  aux  puissances  belligérantes  du  conti" 
nepi.  Vi.i.  Polyb.y  I.  V,  par.  79,  etc. 

(3>  Ir»  V.  ivAâej,«r«<  et  KaAAo-y'p"*'.  Dans  re  dernier  article, 
riiofius  rire  le  sixième  livre  de  limée  et  le  traité  d*Aristor« 
sur  la  république  de  >yrarnsc.  Je  ne  rappoite  pas  ici  cet  arti- 
cle, parr.e  qu'il  nouve  plus  nûturolleinent  place  dans  mon 
mémoire  sur  la  législation  de  Sicile,  lu  h  lacadémie  en  1786, 
mais  non  encore  imprimé.  Du  reste,  la  plupart  de"s  dcfini- 
lions  que  Pholius  donne  dans  ce  lexique  sont  exactes  etprc- 


La  condition  de  tous  ces  esclaves  n'étoit  pas 
la  même ,  et  c'est  évidemment  manquer 
d'exactitude  que  de  trop  les  rapprocher  les 
uns  des  autres. 

Meursius  (  i)  semble  admettre  deux  autres 
classes  d'esclaves  »  Tune  composée  des  ca/o- 
cautes  ,  et  l'autre  des  ergatones.  Mais  on 
voit  9  par  le  texte  de  Plutarque,  que  les  pre- 
miers étoient  des  Tyrrhéniens  y  chassés  de 
Lemnos  et  du  Péloponnèse ,  qui  vinrent  so 
réfugier  en  Crète ,  où  ,  après  avoir  exercé 
bien  des  brigandages  et  soutenu  la  guerre 
contre  les  habitans  de  cette  île,  ils  continuè- 
rent à  y  faire  un  peuple  à  part ,  et  conser- 
vèrent leur  indépendance ,  en  se  réfugiant 
dans  les  montagnes»  Le  nom  de  catacautes 
qu'ils  portoient ,  venoit  de  ce  qu'ils  brû- 
loient  les  cadavres  (a) ,  au  lîeu  de  les  enter- 
rer y  suivant  Tusage  des  Cretois.  Cem  ^  çX 


eîses';  et  quoiqu'on  en  ah  imprioiéplostlBirrépatsagei,  ilae- 
rûît  trés-ntile  de  publier  1*ouvra^  en  entier. 

(i)  Creta,  1.  III,  p.  189  ,  éd.  GraivrL  Je  ne  tmntcrîs  pal 
de  nouTeaa  les  Stations  qu  on  lit  dana  cet  ouvrage  «  parc«r 
•pie  Grnviaa  les  y  a  fak  imprimer  avec  auex  d'eiactitnde^ 

(a)  P4ut,,  Quflist.  grnc,  t.  il ,  p.  3|^. 
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laissoientce  soin  auxergatone8(i),  c*e8t*à- 
dire,  aux  chrysonètes ou  clarotes^  dontib 
n'étoient  distingués  que  par  un.  degré  de 
plus  d'avilissement  (2).  Ainsi,  en  Crète  com- 
me ailleurs ,  Topinion  outragea  la  nature  ; 
ce  qui  arrive  toujours  par  Paltération  des 
mœurs.  Tant  qu'elles  restèrent  pures ,  don-* 
ner  soi-même  à  ses  proches  la  sépulture  , 
fut  un  devoir  sacré  et  honorable.  Qu'on  me 
permette  de  rappeler  ici  d'avoir  encore  vu 
avec  attendrissement  chez  des  hommes  sim* 
pies  et  éloignés  de  la  corruption,  un  grand- 
père  courbé  sur  sa  fosse ,  creusant  celle  de 
son  petit-fils  qui  venoit  d'expirer. 

Quoique  les  Cretois  s'éloignassent  de  ces 
tems  heureux,  où  la  simplicité  des  mœurs 


(a)  Dans  la  Grèct ,  comme  k  Rome ,  on  appelbît  par  mé* 
pris  les  esclaves  du  nom  de  leur  patrie  ;  de-là  le  mot  de 
patriote  ,  contrastoit  chez  les  AtbènîeDS  avec  celui  de  /k>- 
lii»t  ou  citoyeu  :  le  premier  même  signifioit  un  barbare, 
parce  que  la  plupart  des  esclaves  Tétoient  par  leur  naissance. 
Voilà  y  ce  me  semble»  Texplication  assez  naturelle  d*un  arti- 
cle dUeftycbius ,  in  v.  ir«r^f»r«( ,  et  de  deux  autres  de  Pho- 
tins  f  tn  ead.  v6c.  et  wur^iêfimt  »  qu'il  explique  es  ceitarme§: 
êl  ^S\§i  'BX^iifm  •  sr«Air«i  it  iXtoêtfi, 
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en  atteste  la  pureté,  ils  voulurent  néanmoins 
conserver ,  par  une  fête ,  le  souvenir  de  l'é- 
galité ou  du  peu  de  distinction  qu'il  y  avoit 
autrefois  entre  le  maître  et  le  serviteur  f 
leurs  occupations  et  leur  manière  de  vivre 
étant  presque  les  mêmes (i).  Cette  fête,  as* 
sez  semblable  à  celle  des  saturbales ,  étoit 
autorisée,  non  simplement  par  la  coutume ^ 
mais  encore  par  la  loi  à  Cydonio.  Pendant 
qu'elle  duroit ,  les  esclaves  étoient  maîtres 
absolus  de  cette  ville ,  où  les  personnes  li« 
bres  évitoient  alors  d'entier  ,,de  crainte  d'ê« 
tre  fustigées,  comme  les  ^emiers  en  avoient 
le  pouvoir  (2).  On  n'étoitpas  sans  doute  ex- 
posé à  un  pareil  traitement  dans  les  endroits 
où  les  maîtres  servoient  leurs  propres  es- 
claves (3)  au  jour  marqué  par  le  législa- 
teur. Cependant ,  Poiftli  des  droits  de  l'hu- 
manité ne  fut  pas  porté  si  loin  chez  lesCré- 
toîs  qu'à  Sparte  j  ils  ri'interdîsoient  aux  ear- 
claves  que  la  gymnastique  ,  et  l'usage  dek 
armes  (4)  ;  ils  leur  permettoient  même  d'as- 

(i)  Pltu.,  ▼ît.  Co/iol.  Aihen.^  1.  XIV,  p.  GSy. 

(a)  Epkor»  apud  Atfien.^  1.  VI ,  p.-  263. 

(3)  Sosicr,  apud  Athen,^  1*  XIV»  p.  GSg.  .« 

(4)^riri.,  Polit.,  I.  II,  c.  3. 


38o  I.ÉOI6LATIOK 

sister  aux  repas  publics  ^  en  payant  par  tète 
nn  8tatère  d'yltlgîne  (j)  ;  enfin  ,  ils  n'exercè- 
rent envers  eux  aucune  de  ces  barbaries 
dont  les  annales  lacédémoniennes  sontsouil* 
lées.  Aussi  ne  yit-on  jamais  en  Crète  des 
révoltes  comme  celles  des  hilotes.  Âristote 
conjecture  que  la  cause  de  cette  difFérence 
étoit  que  les  villes  Cretoises  ^  en  se  faisant  la 
guerre  ,  ne  cherchèrent  point  à  se  nuire 
mutuellement ,  par  la  protection  accordée 
aux  esclaves  insurgés  (a).   Peut-être,  les 
Cretois  pensoicnt-ils  que  la  fidélité  est  moins 
un  devoir  qu'une  vertu  chez  les  esclaves» 
et  conséquemment  qu'on  ne  la  commande 
point  par  de  mauvais  traitemens. 
Kien  n'appesantit  d'avantage  les  chaînes 


(i)  Athen.^  1.  rV,  p.  14s.  On  ignore  si  des  lois  ,  comme  à 
Athènes  ,  garantîssoient  en  Crète  les  esclaves  des  mauvais  traî- 
temeus  de  leurs  maîtres.  Uopinion  seule  paroîssoic  les  y  pro- 
téger ;  mais  d'une  manière  bien  moins  efficace  que  les  lois  de 
Moïse.  Hion  de  plus  humain  que  ce  qu'on  y  trouve  sur  TeS- 
clavflge  :  un  œil  g&té  ,  une  dent  cassée  ,  etc. ,  suHitoient  pour 
qu*en  dédommagement  l'esclave  maltraité  fut  mis  en  liberté. 
Exofî.^  c.  21  ,  V.  2.(y  ,  37.  On  étoit  seulement  forcé  à  Alh^ 
ftes  de  le  revendre ,  etc. 

(2)  Polit.,  1. 11,  c.  8.  Voyez  Ieséclaircis5cmen$,  n^  II. 
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de  l'esclavage  que  le  luxe  :  c'est  une  yérité 
malheureasement  fondée  sar  Texpërien- 
ce  (i).  Comment  donc  les  Cretois  et  les  Spar- 
tiates ,  ayant  la  même  austérité  de  mœurs  p 
ont  pu  être  »  les  uns  si  cruels  enyers  les  hi- 
loteSy  et  les  autres  si  humains  envers  les  cla- 
rotes  F  C'est  que  le  législateur  des  premiers 
respecta  la  nature  ^  et  que  les  loix  du  se* 
cond  lui  firent  de  sanglans  outrages.  Il  sem- 
ble que  Lycurgue  ait  voulu  enchérir  sur  les 
idées  de  Minof ,  et  en  outrer  les  institutions; 
on  s'en  apperçoit  même  sur  quelques  points 
de  l'éducation  publique.  Ces  deux  gnuids 
hommes  y  donnèrent  tant  d'attention,  qu'un 
philosophe  moderne  n'a  pas  craint  d'avan* 
cer  que.  les  Spartiates  et  les  Cretois  étoient 


(1)  Je  ne  citeni  qae  l'exemple  àeà  Romains  :  dans  lea  pve» 
mien  «ièclet  de  la  république ,  le  plus  grand  chAHioBenc  qu'on 
infligeoii  à  un  esclare  étoît  de  lui  faire  porter  un  bois  foqr« 
chu  et  de  le  promener  ainsi  dans  tout  le  voisinage.  Phtt.^  in 
Tit.  Coriol.,  etc.  Sur  la  fin  de  cette  même  république  et  soua 
jes  empereurs ,  quels  actes  de  cruauté  ne  se  permît-on  pas  con« 
tre  ces  malheureni^?  On  fut  obligé  de  promulguer  des  ioix 
panîcub'érea  pour  les  soustraire  aux  caprices  sanguinaires  et^ 
la  barbarie  réfléchie  de  leurs  maUrea.  Vi4>  ffcmeCé ,  Ant. 
irom«,  1.1,  &  S« 
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les  seuls  peuples  qui  en  aient  eu  une.  Si 
c'est  un  paradoxe ,  aVouous  du  moins  qu*à 
certains  ëgards  p  il  n'est  pas  tout  à  fait  in- 
soutenable. Malheureusement  ,  en  Crète 
comme  à  Sparte ,  l'éducation  et  presque 
toutes  les  loix  n'ëtoient  faites  que  pour  ins- 
pirer le  goût  de  la  guerre  (i).  Le  but  que 
les  législateurs^  sur-tout  Lycurgue ,  se  sont 
proposés  en  cela,  est  très-vicieux  au  juge- 
mentd'Aristote^  qui  condamne  leurs  appro- 
bateurs(2).  En  effet,  c'est  imiter  les  oiseaux 
de  proie  qui  dressent  leurs  petits  au  carna- 
ge ;  c'est  élever  des  tigres  et  non  des  hom- 
mes, que  de  donner  à  ceux-ci  une  éducation 
militaire.  Par  là  on  prépare  encore  la  mine 
sûr  laquelle  l'édifice  social  doit  un  jour 
sauter. 

Le  premier  objet  de  Minos  ,  dans  son 
système  d'éducation ,  étoit  également  d'ins- 
pirer et  de  fomenter  cet  amour  de  la  patrie , 
Tame  de  tons  les  corps  politiques ,  sans  le- 


rurrirm*rui  r^'^w  n   Tf  •«•«iJciW,  xmt  to  tê/9  fifMtt  «rAï^iÇ» 
Aristr^  Polit.,  I.  VU ,  Ci  a. 
(a)  /W.,  c.  14. 
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qnel  ils  ne  sauroient  être  ni  florîssans  ni 
heureux.  Pénétrés  des  sentimens  les  plus 
tendres  pour  elle^  les  Cretois  lui  donnoient 
le  nom  qui  lui  convient  le  mieux ,  celui  de 
métne(i).  Cet  amour  perd  toute  son  éner- 
gie^  quand  la  vraie  liberté  s'évanouit.  AiRsi 
Minos  le  faisoit*il  considérer  comme  le  plus 
grand  des  biens ,  et  l'appanage  des  seuls  pro- 
priétaires  ;  les  esclaves  n'étant  pas  à  eux- 
mêmes  y  mais  aux  autres  ,  pouvoient  -  ils  y 
prétendre  ?  Pour  jouir  de  cette  liberté  ,  il 
faut  veiller  sans  cesse  sur  sa  conservation , 
et  rien  ne  doit  lui  nuire  davantage  que  le 
luxe  et  la  licence ,  vrais  germes  de  discorde. 
Quand  on  a  de  la  modération  et  de  la  sobrié- 
téyles  poisons  de  l'envie  ne  s'insinuent  point 
dans  les  cœurs,  et  les  fureurs  de  la  haine  ne 
les  déchirent  pas.  Voulez-vous  que  les  hom* 
mes  se  respectent  mutuellement  et  ne  s'ou* 
tragent  jamais  ?  maintenez  parmi  eux  Té- 
galité  (sans  doute  relative).  Pour  y  réussir^ 
Minos  toujours  fidèle  à  ses  principes ,  que 


(i)  M9r/i(  ,  Plat.f  de  Rep.,  1.  IX ,  P|  SyS.  JEUan.^  Hiic. 
ftniin.y  1,  XYUf  c.  95  »  «to^ 
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je  Tiens  d'exposer  d'après  £phore(i)^  ima* 
gina.  fort  bien  de  fiiire  virre  en  commun  la 
jeunesse  Cretoise.  Après  avoir  appris  les 
poëmes  renfermant  les  lois ,  les  élémens  de 
.la  lecture  et  de  la  musique,  les  enfans  à  l'â- 
ge de  diz^sept  ans  (2)  étoient  classés  dans  les 
agèlesjà*o\i  ils  passoient  dans  les  andreies; 
là  y  tous  les  citoyens  ^  le  riche  et  le  pauvre  , 
confondus  et  nourris  aux  frais  du  public , 
TÎYoient  ensemble ,  ce  qui  les  accoutumoit 
à  ne  jamais  se  mépriser  et  les  empêchoit  de 
se  haSr  (3)  ;  ainsi ,  les  mœurs  n*a voient  plus 
rien  à  craindre  de  l'opulence  insolente  des 
uns  y  et  de  Tindigence  vénale  des  autres. 

Le  nombre  de  ces  agèles  ou  troupe  d'en» 
fans  y  étoit  relatif  à  la  population  du  pays  ; 
chacune  avoît  un  conducteur  particulier  , 
appelé paidonome  (4)  oxx'agélate (5) ,  dont 
le  choix  dépendoit  beaucoup  de  la  naissance 
et  du  crédit,  suivant  Ephore  (6)  ;  mais  vrai- 

(1)  Apud  Strab.^L  X,  p.  33f. 
(a)  Hesych,y  in  ▼.  'AtrtfyrAo;. 

(3)  Ephor*  apud  Scrab,^  1.  X ,  p.  333. 

(4)  Ibid. 

<5)  ffcrack,  Pofit.  fragm.  ftd  Cale.  AHst,^  Polie.,  p.  978» 
(6)  ApudtSfJ'^.»  l.X,  c.  35a.  Arùt.^  1.  lî,  c.  i. 
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semblablement ,  cela  n'arriva  que  lorsque 
les  anciennes  institutions  commencèrent  à 
e'altérer.  Elles  donnoient  l'autorité  d'un 
père  à  l'agélate  ;  il  pouvoit  punir  et  récomr 
penser  (i).  Onalloit,  d'après  ses  ordres,  à  la 
chasse ,  à  la  course ,  etc.  La  crainte  forçoif 
à  l'obéissance  {  mais  l'amour  rendoit  ces 
sentimens  moins  pénibles.  Ce  chef  ne  de» 
voit  qu'à  l'affection  de  ses  élèves  leur  nom» 
bre ,  dans  lequel  il  mettoit  sa  gloire  et  d'où 
venoit  toute  sa  considération.  S'ils  étoient 
libres  de  se  ranger  dans  Tagèle  qu'il  leur 
plaisoit ,  il  est  probable  qu'ils  étoient  aussi 
maîtres  de  la  quitter,  quand  ils  avoientà  se 
plaindre  de  la  dureté  ou  de  l'injustice  du 
paidonome(2).  / 

N'étant  lui-même  qu*un  des  plus  àgé$ ,  il 
devoit  sans  doute  donner  l'exemple  dans 
tous  les  exercices  de  son  agèle  ^  qui  ten- 
dolent  tous  à  fortifier  Le  tempéramment  et 
à  faire  mépriser  les  dangers.  Jamais  con- 
trée ne  fut  plus  propre  à  produire  ces  effets 
salutaires  que  la  Crète,  coupée  par  des  mon- 


(i)  Ephor,  apud  Strab. ,  1.  X ,  p.  333. 

(2)  Il  étoit  appelé  irène  k  Sparte.  Fiuf.^  m  Ljc^  lI,  p.  loS. 
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tagnes  et  des  ravins,  couverte  de  bois  épais, 
présentant  de  toute  part  un  terrain  inégal , 
et  offrant  beaucoup  de  chemins  scabreux 
ou  glissans(i).  Tout  cela  rendoit  la  course 
et  la  chasse  pénibles ,  mais  accoutumoit  le 
corps  à  la  fatigue,  et  lui  prêtoit  de  nouvel» 
les  forces  en  Tezerçant  (2).  Les  jeunes  Cré» 
tois  couchoient  à  terre  et  se  ser voient  eux- 
mêmes  j  ils  avoient  une  armure  légère  et 
des  habillemens  lestes,  mais  grossiers,  qu'ils 
ne  changeoient  ni  hiver  ni  été  ;  ils  ne  les 
quittoient  même  pas ,  soit  qu'ils  gravissent 
les  rochers ,  soit  qu'ils  parcourussent  les  fo- 
rêts (i^.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné^i 
les  anciens  Cretois  ont  été  si  habiles  dans 


(i)  Plat.,  delcg.,  1.  III,  p.  8a6,  etc.  Ce  terrain ,  coupé  par 
des  plaines  et  des  montagnes ,  devoit  nécessairement  ofTrir 
une  grande  différence  dans  le  climat  ;  aussi  voy oit-on  le  som- 
met du  mont  Ida  toujours  couvert  de  neiges ,  Theopkrast., 
Hist.  plant.,  1.  IV,  c.  i  ;  tandis  que  l'on  remnrquoit  dans  It 
territoire  de  Gortyne  un  platane  chargé  en  toute  saison  de 
feuilles.  lùid.^  1.  1 ,  c.  i5, 

(2)  Maxim,  Tyr.^Ahs.  XXVI,  par.  8.  Vid.  e/nend  Da- 
çiSt  p.  5<j8  ,  et  Mnrkland ,   p.  700. 

(3)  Plat.,  do  leg,,  1. 1 ,  p.  77a.  Meurs,^  Crct.,  1.  III,  c.  la. 
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Tart  gymnastique ,  dont  Tinvention  leur  est 
attribuée  (i). 

Mener  une  vie  simple  et  firugale ,  s'ezer* 
cer  aux  travaux  les  plus  pénibles,  suppor- 
ter la  douleur  la  plus  sensible,  s'abstenir  de 
tous  les  vains  plaisirs  du  luxe  et  se  garantir 
des  funestes  attraits  de  la  volupté  ,  que  de 
moyens  efficaces  pour  former  un  peuple 
guerrier ,  Tob jet  principal  de  la  législation 
deMinos ,  comme  de  celle  de  Lycnrgue.  Le 
premier,  voulant  encore  fortifier  ce  trop  ir- 
résistible penchant  que  les  enfans  ont  pour 
la  guerre  ,  ordonna  qu'à  certain  tems  ,  les 
agèles ,  ayant  à  la  tête  leur  paidonome,  et 
divisées  par  escouades  de  sept ,  chacune  aux 
ordres  d'un  chef  appelé  maza  (2),  se  livras* 
sent  entre  elles  des  combats.  On  en  venoit 
aux  mains  au  son  4e  la  lyre  et  de  la  flûte ,  et 
on  s'attaqnoit  avec  le  bâton,  à  coups  de  pied, 
même  avec  des  armes  meurtrières  (3).  Per* 
sonne  n'ignore  que  celles-ci  étoient  néces- 
saires pour  exécuter  la  danse  pyrrhique , 


(1)  Pio^.,  de  Rep.,  I.  V,  p.  33o. 

(a)  llBiych,^  în  ▼.  w^in^z**' 

(3)  Ephor.  apud  Straân  1.  X,  p.  S33> 
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dans  laquelle  les  Cretois  ezcelloient  d^s  la 
plus  tendre  c^nfance  ,  et  qui  fisusoit  sans 
doute  partie  de  leur  éducation  :  aussi  as* 
sure-t-on  qu'elle  ftlt  inrentée  par  un  certain 
Pyrrichus  de  Cydonie  (i).  L*habitude^de  ces 
difFérens  exercices  et  Tesprit  militaire  qu'ils 
inspiroient  aux  Cretois ,  font  dire  avec  rai- 
son à  Platon  f  que  ce  peuple  ne  connoissoit 
la  paik  que  de  nom  (2).  Quelle  affreuse  vé- 
rité! 

L'institution  qui  parohra  la  plus  singu- 
lière y  et  peut  -  être  la  moins  favorable  aux 
bonnes  mœurs  y  étoit  celle  de  l'enlèvement 
desenfans,  qui  avoientsu  inspirer  plutôt  de 
Testime  que  de  l'amour  ^  à  cause  de  leur 


(i)  NiœL  Dama*c. ,  «c.  ad  cale,  jirist.  »  Polit. ,  p. 
-1025.  Cettt  danse  ett  encore  aujourd'hui  en  usage,  te  Ainsi 
«  accottstrés ,  dit  Belon  ,  et  chargés  d*une  trousse  où  il  y  a 
a  cent  cinquante  fiècbes  au  moins,  bien  ordonnée,  laquelle 
«  ils  portent  derrière  le  dos ,  et  d'un  arc  bandé ,  pendant  au 
«  bras  ou  en  écbarpe ,  et  d'un  sabre  au  c6té  ;  ils  s'efforcent 
et  de  faire  leurs  plus  beaux  sauts  »  et  ne  penseroîent  avoir 
«bonne  grâce  s'ils  n'avoient  tout  cela  sur  eux.  »  Obserr.  sur 
plusieurs  siogalorités  en  Grèce  ,  etc.,  c.  ao.  Il  s  agit  ici  dea 
Sfachiotes,  dont  je  parlerai  dans  la  suile.  Tounu/orty  Voy» 
au  Lev.,  1. 1,  p  28. 

(a)  De  leg.,  1. 1,  p.  770,  etc. 


conduite  distinguéeet  de  leur  courage.  Mon- 
tesquieu f  en  rappelant  les  détails  de  cette 
espèce  d'institution  >  dit  :  «  J*ai  senti  la  pu- 
ce deur  effrayée ,  lorsque  j*ai  youln  les  rap* 
«  porter  (i).  >»  La  turfMtude  des  nations  doit 
être  révélée  ;  la  Vérité  le  commande  :  mais 
en  lui  obéissant ,  on  peut  respecter  la  dé- 
cence. Je  vais  tâcher  d'en  fournir  la  preuve 
dans  la  traduction  fidèle  du  passage  de  Stra- 
bon  9  qui  nous  a  conservé  sur  ce  sujet  le  ré- 
cit d'Ephore  :  «  Les  Cretois  ont ,  relative- 
ce  ment  à  leurs  amours ,  une  institution  sin- 
cc  gulière  ;  ils  y  emploient  la  force  au  lien 
ce  de  la  persuasion.  L'amant  annonce,  trois 
M  jours  d'avance  ,  ou  plus ,  ans  amis  dn 
<«  jeune  homme  son  projet  d'enlèvement  ; 
«t  ceux-ci  regarderoient  comme  très-hon- 
a  teux  de  le  cacher  ou  de  l'empêcher  de  sor- 
cc  tir  comme  à  son  ordinaire  ;  ce  seroit ,  sui- 
cc  vaut  eux ,  avouer  qu'il  est  indigne  d'avoir 
ce  un  pareil  amant.  Ayant  reconnu  que  l'un 
«  et  Vautre  sont  égaux  par  leur  qualité  ou 
ce  leur  rang ,  ils  font  semblant  de  s'opposer 
ce  à  ce  dessein ,  mais  foiblement  et  pour  la 


(i)  Eipric  dtl  loiz ,  L  ZZm ,  c.  17. 
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ce  forme  ;  d'ailleurs  ,  ils  le  laissent  accom- 
ccplir  avec  joie.  Au  contraire  ^  si  le  choix 
ce  n'est  pas  convenable ,  ils  sont  obligés  d*ar* 
ce  racher  l'enfant  des  mains  de  son  ravisseur, 
et  de  le  faire  rentrer  dans  Tandreie  de 
celui-ci.  La  beauté  est  moins  aimable  à 
ce  leurs  yeux  que  le  courage  et  la  modestie, 
ce  L'amant ,  après  avoir  fait  des  présens  au 
ce  jeune  homme,  l'emporte  où  il  lui  plait. 
ce  Ceux  qui  ont  assisté  à  son  enlèvement  le 
ce  suivent  ,  et  ne  s'en  retournent  à  la  ville , 
ce  qu'après  avoir  resté  deux  mois  avec  lui  à 
ce  manger  et  à  chasser  :  ce  terme  est  de  ri« 
ce  gueur ,  et  on  ne  peut  Je  passer.  L'enfant 
ce  est  aussi  renvoyé  avec  des  présens  ,  qui 
ce  consistent  en  un  habit  de  guerre ,  un  bœuf 
ce  et  une  coupe.  Voilà  les  dons  fixés  par  la 
ce  loi  ;  mais  on  y  ajoute  d'autres  choses  plus 
ce  précieuses ,  et  aux  frais  desquelles  les  amis 
ce  contribuent.  L'enfant  sacrifie  son  bœuf  à 
ce  Jupiter,  et  invite  à  un  festin  tous  ceux  qui 
ce  Tont  accompagné.  Ensuite ,  il  déclare  re- 
ee  lativement  à  la  compagnie  de  son  ravis- 
ée seur  ,  s'il  en  a  bien  ou  mal  usé  avec  lui  , 
ce  selon  ce  que  permet  la  loi  ;  de  manière 
ce  que,  si  en  l'enlevant  on  l'a  traité  avec  vio- 


ex  leoce  9  il  pnisse  à  l'instant  se  séparer  de 
ce  son  ravisseur  et  le  faire  pnnir.  C'est  une 
ce  honte  (1)  pour  les  beaux  enfans  et  nés  de 
ce  parens  illustres,  de  n'avoir  point  d'amans, 
«c  parce  qu'on  attribue  cela  à  leur  caractère. 
<c  hes  parastatAes  ,  c'est  ainsi  qu'on  appelé 
ce  les  enfans  enlevés ,  sont  honorés  ;  ils  ont 
ce  les  premières  places ,  soit  à  la  course,  soit 
<c  dans  les  assemblées  ;  ils  jouissent  seuls  de 
ce  la  prérogative  de  se  parer  de  l'habit  qu'ils 
ce  ont  reçu  de  leurs  amans.  Devenus  hommes 
ce  faits  y  ils  portent  encore  un  vêtement  dis- 
ce  tingué ,  aân  que  chaque  chine  (  ou  illus- 
ce  tre  )  soit  reconnu;  Ce  nom  est  donné  à 
ce  l'enfant  aimé ,  et  celui  de  philétor  à  son 
ce  amant.  Tels  sont  les  usages  établis  parmi 
ce  les  Cretois  sur  leurs  amours  (2).  » 

Un  philosophe  ,  zélateur  des  bonnes 
mœurs ,  sage  et  judicieux ,  Maxime  de  Tyr^ 
applaudit  à  cette  institution.  Après  avoir 


(i)  Je  sappUe  ^^X}^"»  ^vec  Gasmibon  ;   il  manque  encort 
quelques  mott  dana  le  reste  de  la  pfaraie. 
(a) rtMrm  t^kf  ri,  wtfi  f«v(  ^fuT«i%  fifitfut»  Sirab.y  1. 

X ,  p.  333.  Le  mot  fipui*m  aipiifie  kl  una  uiage  conmcré  par 
labL 
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montré  que  la  licence  emmène  le  dëgoùt,  il 
ajoute  :  c<  C'est  pourquoi  je  loue  la  loi  des 
<c  Cretois ,  et  je  blaœe  celle  des  Ëlëéns  ;  j'ap- 
«c  prouve  p  dis  •  je ,  la  nécessité  de  Tune  , 
«  je  condamne  la  licence  de  Vautre.  Il  étoit 
€e  également  honteux  aux  jeunes  Cretois ^  et 
a  de  ne  pas  aimer ,  et  de  (aire  le  moindre 
ce  outrage  à  l'objet  de  sa  tendresse.  O  belle 
<c  loi  y  pleine  d'amour  et  de  sagesse  !  Je  me 
€c  tais  sur  celle  des  Eléens ,  etc.  (1) ....»  Re- 
connoissant  Platon  pour  maître ,  il  est  éton* 
nant  que  Maxime  n'ait  pas  ici  adopté  ses 
idées.  Ce  premier  philosophe  aroit  très-bien 
apperçu  tons  les  inconyéniens  de  l'usage  des 
Cretois,  et  né  parott  pas  Tapprouyer  (2). 
Aristota  en  fait  aussi  mention  (j);  mais  il 
renvoie  en  un  autre  endroit  pour  en  dire 
son  avis.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  le  devi- 
ner ,  lorsqu'on  aura  lu  avec  attention  tout 


(1)  K^rTtx£  fitifazitu   ttio-xf^f  ipmçir   i/x  that  ,  rpnrm£ 

ftuvto-itat  mtrxf»9  WfrJt^fCtrPtct  vttthxêif Dîss.  XXVI, 

par.  8  ,  ed".  Davis.  Vid.  not.  Marhîand  ^  p.  700.  Les  exprea- 
lioDS  de  Maxime  semblent  désigner  que  le  ptiilétor  étoit  plut 
âgé  que  le  cleîne,  Plurim.  ap.  Meurs, ^  Creta  ,  p.  it6 ,  187. 

(?i)  De  Icg.,  1. 1 ,  p.  774 ,  etc. 

<3)  Polit.,  1.  V,  c.  8. 
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ce  qu'il  ose  avancer  sur  les  moj^ens,d*arrêter 
les  progrès  de  la  population  ,  parmi  les- 
quels on  ne  trouve  pas ,  sans  frémir  d'hor* 
reur,  Texposition  des  nouveaux  nés  et  l*a- 
vortement  des  femmes  (  2  )•  Malheureuse* 
ment ,  il  n'est  que  trop  clair ,  par  ce  qu'il 
rapporte  des  Cretois ,  que  ,  de  son  tems , 
Tamour  des  cleines  étoit  chez  eux  crimi* 
nel  (2).  Sans  doute ,  l'auteur  d'une  pareille 
institution  n'eut  jamais  le  dessein  insensé 
d'étouffer  le  sentiment  qui  fait  de  l'union 
de  l'homme  avec  la  femme ,  le  principe  de 
tout  bien 9  de  toute  société,  qui  amollit  les 
èœurs  féroces  et  glacés ,  qui  rassemble ,  par 
un  puissant  attrait ,  les  nations  sauvages  et 
dispersées.  Mais  il  ne  prévit  pas  les  fanestes 
conséquences  qui  nécessairement  dévoient 
xb\  ou  tard  résulter  de  cet  étrange  usage , 
à  l'éternelle  honte  de  Thumanité. 

Il  paroît  qu'on  a  confondu  quelquefois 
les  andreiès  avec  les  agcles  |  parce  que  cel* 
les-ci  étoient  prises  dans  un  sens  générique , 


(1)  Polit.,  1.  VIII, c.  3. 

(2)  L.  V,  c.  S.  Ctla  pafsa  mémt  •■  pNPTtrlM.  Huytk.^  i<  ▼. 
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pour  signifier  les  diffërentes  étairies  ou 
sociétés  y  dans  lesquelles  tous  les  Cretois 
étoient  distribués.  Ainsi ,  quand  on  lit  dans 
un  traité  entre  deux  peuples  de  cette  fie ,  la 
condition  d'en  faire  jurer  1* observation  aux 
agèles  (i)  ,  cela  ne  peut  s'entendre  que  de 
différentes  classes  de  citoyens  ,  QÙ  les  eu» 
fans  étoient  admis  à  l'âge  de  dix  -  sept  ans  ^ 
comme  l'épi  thète  à^apagélates  ^  qu'on  leur 
donnoit  alors ,  le  prouve  (2). 

L'usage  des  repas  en  commun  unissoit 
8ur*tout  les  andreies  :  la  maison  où  Ton 
prenoit  ces  repas  s'appeloit  Andreion  ,  et  le 
soin  en  étoit  dévolu  à  une  femme  qui  choi-> 
sissoit  y  pour  l'aider ,  trois  ou  quatre  per- 
sonnes du  peuple.  Chacune  de  celles-ci  étoic 
accompagnée  de  deux  esclaves  ^  qu'on  nom« 
moit  xilophores  ou  calophores  ^  du  nom 
d'une  de  leurs  fonctions ,  celle  de  porter  du 
bois.  Le  repas  commençoit  toujours  par  des 
libations  aux  dieux,  accompagnées  de  priè- 
'  res.  L'on  distribuoit  ensuite  le  manger  à 
chacun  des  convives  :  les  portions  étoient 


(1)  Inscr.  apud  Chiàk.^  p.  i34- 
fa)  Mêsjrch*^  ia  h«  ▼• 
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égales  entre  eux ,  à  Pexception  des  plus  jeu- 
nes, qui  avoient  la  moitié  moins  de  yiande^ 
et  ne  touchoient  pas  aux  autres  plats.  Qpel- 
ques  *  uns  de  ces  derniers  étoient  debout 
pour  servir  les  autres  toujours  assis ,  contre 
l'usage  de  plusieurs  nations  anciennes.  On 
plaçoit  les  enfans  à  côté  de  leurs  pères.  Les 
orphelins  y  assistoient  aussi  ;  mais  par  une 
distinction  singulière  ,  peut  >  être  allégori- 
que ,  il  ne  leur  étoit  permis  de  toucher  à 
aucuns  mets  délicats  ou  recherchés  ,  et  ils 
ne  mangeoient  que  de  ceux  qui  étoient  sans 
aucune  espèce  d'apprêts.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  sur  la  table  étoit  distribué  par  les 
mains  de  la  femme  dont  je  viens  de  parler» 
aux  citoyens  les  plus  considérés  par  leur  sa- 
gesse et  leur  valeur.  On  ne  servoit  d'abord 
dans  un  vase  commun ,  que  du  vin  mêlé 
avec  de  l'eau ,  et  ce  n'étoit  qu'à  la  fin  du  se- 
cond repas  qu'on  en  apportoit  de  pur.  Les 
orphelins  en  avoient  une  part  entière;  mais 
les  autres  jeunesgens  ne  pou  voient  en  boire 
à  discrétion  (1).  Quoique  les  vieillards  seuls 


(1)  Dostad,  apad^^A^B.,  1.  VI,  p.  143.  Etuiath^  tAHom* 
Odjrts.,  I.  XIX ,  ▼.  1S6. 
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eussent  ce  prÎTildge  (i) ,  néanmoins  ils  ne 
deroient  pas  s'exposer  k  tomber  dans  l'i* 
Tresse  ;  excès  très-condamnable  dans  de  pa- 
reilles occasions  »  Boisant  les  loix  de  Mi* 
nos  (%).  II  auroit  été  d*autant  pins  dange- 
reux y  qne  c^étoit  le  moment  oii  Ton  alloit 
traiter  des  aifaires  les  pins  importantes  de 
Tétat ,  où  le  tribut,  soit  de  louange»  soit  de 
blâmeyétoit  décerné  par  ces  mdmes'^illards 
aux  citoyens  qui  leméritoient,  en  présence 
d*une  jeunesse  dont  il  falloit  exciter  l'ému* 
lation  ,  et  diriger  la  conduite  par  Texem- 
pie  (3). 

Si  les  Spartiates  reponssoient  avec  dureté 
les  étrangers,  les  Cretois  les  recevoient,  au 
contraire,  avec  cordialité,  et  jamais  peuple 
n'a  été  plus  hospitalier  qu'eux  (4).  Aristote 
attribuoit  cet  heureux  penchant  à  leur  si- 
tuation isolée  (5)  j  sans  doute  que  Texercice 
de  rhospiuUté  ,  devenu  par-là'  moins  fré- 


{lyjéiken.,  1.  snpr.  1. 

(a)  Plat.,  Mino« ,  p.  568. 

(5)  Pjrrgion,,  de  Rcb.  cret.  apud  jithem.,  l  VI,  p.  i^Z. 

(4)  Hom.,  Odyit.,  1.  XIX,  T.  iS6. 

(5)  Polis.,  L  II  »  C.S. 
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quent,  en  étoit  d'autant  plus  facile.  Mais  la 
Crète  renférmoit  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  villes  dont  les  habitans  for- 
moient  comme  autant  de  peuples  séparés. 
Les  rapports  entre  eux  dévoient  donc  être 
inévitables ,  et  leur  communication  ne  pou- 
Yoit  manquer  d'être  presque  journalière. 
Aussi  voyons -nous  dans  leurs  traités  d'ai-* 
liance  le  soin  qu'ils  a  voient  de  resserrer  les 
liens  de  cette  même  hospitalité  dans  un  tems 
que  f  chee  les  nations  du  continent ,  l'ac* 
tion  du  luxe  sur  les  fortunes  particulières 
et  sur  les  mœurs  publiques ,  commençoit  à 
les  dissoudre. 

Près  de  TAndreion  ,  les  Cretois  avoient 
coutume  d'élever  un  bâtiment  qu'ils  appe* 
loient  Cœmèterium  p  où  ils  logeoient  tous 
les  étrangers.  On  dcstinoit  toujours  deux 
tables  particulières  pour  eux  ,  lesquelles 
étoient  placées  à  la  droite ,  en  entrant  dans 
le  premier  édifice.  La  première  portion  leur 
étoit  consacrée,  et  on  les  servoit  même  avant 
les  cosmes  (i).  D'après  le  témoignage  d*Hé- 


(1)  Jikên.^  l  IV,  p.  143. 
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ndide  de  Pont  »  il  sembleroit  d'abord  que 
ces  magUtrats  leur  cëdoïent  la  préaëance  (1  )} 
mais  on  voit  dans  les  traités  dont  j'ai  iiût 
mention  plusieurs  fiais  »  qu'il  y  avoit  quel« 
que  diftërence  »  suirant  la  qualité  des  per  « 
sonnes  »  dans  les  lumneurs  qu'on  leur  ac» 
cordoit  ;  par  exemple  ^  les  gérones  étran- 
gers ne  siégeoient  pcnnt  ayec  ceux  de  la 
irille.  Les  cosmes  ^  ayant  le  caractère  d*am- 
bassadcurs  »  entroient  dans  le  prytanée  »  et 
avoient  par-tout  un  rang  distingué  ,  tandis 
que  leurs  collègues  sans  mission  se  trou- 
Yoient  confondus  dans  la  foule.  Si  les  uns 
ou  les  autres  avoient  reçu  en  chemin  quel- 
que injure  9  le  coupable  payoit  l'amende  six 
fois  plus  forte  qu'à  Tordinaire  (a). 

Les  étrangers  paroissent  n'avoir  été  ad- 
mis aux  tables  de  TAndreion  qu'à  certains 
jours  solemnels  »  où  les  agèles  et  les  an- 
dreies  étoient  réunies  ;  le  reste  du  tems  y  ils 
dévoient  être  chez  leur  hâte  particulier.  La 
dépense  de  tous  ces  festins  »  ainsi  que  la 
nourriture  de  chaque  famille  Cretoise,  étoit 


(1)  fferacl.,  ezc.  p.  979. 

(a)  loscr,  apud  Chish.,  p.  i3i ,  i54. 


tirée  dn  prodnit  des  bestiaux  et  des  fruits  , 
des  taxes  que  payoient  les  périœques  ou 
cultivateurs  asservis.  On  en  faisoit  quatre 
parts  :  la  première  étçit  pour  le  service  des 
Dieux  ;  la  seconde  y  pour  les  frais  du  gou- 
Ternement  ;  la  troisième  ,  pour  les  repas  en 
commun,  ce  De  sorte  ^  dit  Âristote ,  que  tous 
ce  les  citoyens  sont  nourris  aux  dépens  du 
ce  public  y  le  législateur  ayant  voulu  faire 
c<  régner  la  frugalité (i),  etc.  »  Cette  part, 
destinée  aux  repas ,  étoit  ensuite  subdivisée 
eh  quatre  :  la  première  servoit  à  Tentretien 
des  magistrats  et  des  étrangers;  la  seconde , 
à  la  nourriture  des  citoyens;  la  troisième^ 
à  celle  des  femmes  et  des  esclaves  dômes* 
tiques  ;  et  la  quatrième ,  aux  frais  d'usten- 
siles (2). 

Les  Lyctiens  avoient  un  usage  particu* 
lier  ;  ils  ne  destinoient  que  la  dixième  par- 
tie de  leur  récolte  à  Tentretien  des  agèles 
et  des  andreies;  le  reste  étoit  distribué  par 


(i)PoIît.»I.II,  c.  8. 

<a)  Herad.  pQtiL^  exe.  M  cale.  ^m^,Polit.f  p.  979. Tout 
ce  passage  est  fort  obscur  «  éunt  trèt-corrompu*  J'ai  tAché 
d*eii  rondre  le  tons  et  non  la  lettre. 
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les  magistrau  dans  diaque  famille  (i).  An 
contraire  »  tout  citoyen  à  Sparte  étoit  obligé 
de  fournir  une  portion  pour  \e^phidiiies  , 
qni  répondoient  anx  andreiet  des  Oretoia  ^ 
80U8  peine  de  n*âtre  plna  oenaé  membre  de 
l'état  (2).  Dn  reste ,  'oetta  commimanté  de 
biens  ^  ce  partage  de  fimits  n*ont  pas  été 
imaginés  par  les  l^islatenrs  de  Crète  et  de 
Sparte  ;  ils  n'a?oient  £ut  en  cela  qoe  oon<^ 
server  l'osage  des  sociétés  naissantes.  Lorfr» 
que  les  hommes  |  en  quittant  la  yie  pasto* 
raie  ou  la  profession  de  chasseurs  »  ont  oom* 
mencé  à  s*adonner  à  Tagriculture»  il  a  ialln 
nécessairement  mettre  en  commun  cesfraits, 
sens  quoi  la  paresse  des  uns^  la  foiblesse  des 
antres ,  la  jalousie ,  le  besoin  ,  etc. ,  enrôlent 
bientôt  détruit  le  nouTel  établissement  (3). 


(0  AfîiU^  Polît.,  1.  U,  c.  8. 

(1)  PZaf..  de  Icg.,  1,  VIIL  Arist.,  Polît.,  KU,  c.  9,  10. 
P/iir.,  vit.  Lyc.,  t.  I ,  p.  89.  Z>«Mi.  Halic.^  Ant.  rom,,  1.  Il, 
p.  93. 

(3)  En  preuve  de  ce  que  )*avance ,  j«  pub  citer  dilTérentet 
peuplades  formées  par  les  mistionnaires  dans  I* Amérique  aep- 
teutrionale  et  sur-tout  celles  du  Para^iui«  dans  le  midi  de 
cet  Lémisphère.  CVt-là  où  les  inuituiioiu  à»  Crète  et  €k 


Aristote  loue, cette  communauté  de  biens 
établie  chez  les  Cretois  »  et  la  préfère  à  Tu- 
sage  des  Spartiates  j  sans  doute  p  il  auroit 
changé  de  langage ,  s'il  avoit  réfléchi  que 
rinstitution  Cretoise  s'altéra  bientôt  ^  tandis 
que  l'autre  se  conserva  long*tems.  Les  hom-» 
mes  soupirent  toujours  après  l'égalité ,  et  ne 
peuvent  jamais  la  supporter  :  d'ailleurs ,  ils 
se  dégoûtent  de  travailler  de  concert  les 
pns  pour  les  autres  :  la  cupidité  est  dans  leur 
cœur,  et  fait  naître  de  continuelles  disputes; 
chacun  désire  de  se  livrer  au  travail ,  pour 
60^i  et  d'avoir  une  possession  dont  il  puisse 
jouir  et  disposer  à  son  gré.  «  Ainsi ,  ajoute 
«c  cm  écrivain  anglois  ,  par  une  espèce  de 
oc  convention  tacite ,  les  familles  différentes 
«c  d'un  village  en  vinrent  à  cultiver  leurs  ter- 
«c  res  séparément  les  uns  des  autres ,  et  par- 
ce là  furent  censées  avoir  un  droit  particu- 
tf  lier  au  produit  de  leur  travail  respec- 
ce  tif  (i).  y>  Voilà  ce  qui  dut  arriver  parmi 
les  Cretois  y  mais  plus  tard  que  chez  les 


Sparte  lemblenc  avoir  été  renouvelléet ,  mais  d*anc  manière 
bien  plut  digne  de  notre  admiration, 
(i)  MiUar^  Dist,  dei  nuip ,  c  3^  par.  a* 

a6 
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autres  9  parce  qu'en  Crète  Tarage  primitif 
ëtôit  devenn  une  inttitiition.OH  ignore  l'é- 
poque d'on  pareil  diangement.  Au  siècle  de 
Folybei  non-seulement  la  propriété  territo* 
riale  étoit  établie  dans  ce  pays^  mais  encore 
rien  ne  mettoit  obstacle  à  l'agrandissement 
des  possessions ,  que  la  cupidité  et  TaTari- 
ce  rendirent  bientôt  excessif  (i).  Si  Ton  pre* 
noit  à  la  lettre  le  réveil  merveilleux  d'Epimé* 
nide,  qui  trouva  que  son  champ  a  voit  passé 
en  des  mains  étrangères  pendant  son  long 
sommeil(2),  on  en  pourroit  conclure  que  là 
communauté  de  biens  n'existoit  déjà  plus 
en  Crète  à  la  fin  du  septième  siècle  avant 
J^us-Christ,  tems  où  florissoît  cet  homme 
céfèbre  (3).  Maïs  de  pareils  récits,  isolés  et 
dâiués  d'authenticité ,  ne  servent  de  preu- 
ves que  pour  le  siècle  où  ils  ont  été  imagi- 
nés }  encore  faut-il  supposer  que  l'auteur  de 
la  fiction  ait  été  bien  instruit ,  et  ait  respecté 
les  usages  du  pays  où  il  met  la  scène.  L'ex- 
périence fût  donc  pour  la  loi  de  Lycurgue , 


(j)  :^rhi.,  VoWu,  h  11,  e.  8. 
i2)Diogen.  Laert ,  1.  1,  par.  109. 
(3)  DodweU.,  de  Gyd.,  dits.  M ,  par.  g. 
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qnî  asfrignoit  une  certaine  étendue  de  terre  à 
chaque  famille.  Obseryoi^s  néanmoins  qu'el- 
le ne  mérite  point  d'être  comparée  auxrégle- 
mens  de  Moiâe,  pour  conserver  les  biens  pa- 
tritnôtiiaux  et  rétablir  l'égalité  des  fortunes, 
sans  toutefois  anéantir  la  liberté  des  ventes 
et  dés  achats.  Pour  arriver  à  ce  but ,  l'année 
jtibilaif ë  étoit  donc  un  établissement  admi- 
rable et  fort  supérieur  à  tout  ce  que  les  plus  * 
sages  législateurs  de  la  Grèce  avoient  iina- 
gîné. 

Joséphè  reiliarque  fort  bien  que  les  Cre- 
tois et  les  Lacédémoniens  gouvernèrent  ou 
plutôt  ée  formèrent,  non  par  les  discours , 
'  mais  par  les  mœurs  (1}  ;  qu'au  contraire» 
les  Athéniens ,  et  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  ,  méconnoissant  leur  action  salu- 
taire, voulurent  tout  ordonner,  tout  dé- 
fendre par  les  lolx.  Moïse ,  non  content 
d'employer  Ces  deux  ressorts  (2),  sut  encore 
lier  étroitement  ses  institutions  avec  les 
dogmes  et  les  rites  de  la  religion  ,  unique 
moyen  d'en  assurer  la  durée.  Minos  ne  pensa   ' 


(1)  êlêf   Aêiitttmtfiirtêi  f^tf  umi  Kfir^  têtrtr  Iwtuitvt  «r 

A«y«ic  ,  etc.  Contr.  ApioD.,1*  II  >  pv.  i€. 
{2)Uid.f  par,  17. 
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pas  à  ce  moyen  efficace }  .il  crut  sans  dont» 
qn'il  lui  suifisoit  de  paroitre  inspiré  de  la 
diyinité,  pour  qu'on  respectât  ses  loix^  dont 
Onomacrite  et  Thaïes  cherchèrent  à  préve- 
nir les  altérations  ^  en  inculquant  de  bonne 
heure  aux  jeunes  Cretois  les  principes  de  la 
législation.  Ils  faisoient  le  sujet  des  poèmes 
de  ce  dernier  (i),  auquel  on  attribuoit  en* 
core  l'invention  du  rhythme  Cretois  (a). 
Ces  poésies  didactiques  étoient  vraisem- 
blablement celles  qu'on  obligeoit  les  en- 
fans  d'apprendre  par  cœur.  Etant  toujours 
accompagnées  d'une  certaine  mélodie,  le 
charme  de  la  musique  les  gravoit  plus  aisé* 
ment  dans  leur  mémoire  ;  et  s'ijs  violoient, 
dans  la  suire^  ces  loix^  i]$  ne  pouvoient  pas 
alléguer  pour  excuse  qu'ils  les  ignoroient(3) . 
Cette  connoissance  ne  les  autorisoit  pas  à  en 
faire  ,  quand  il  leur  plaisoit ,  la  censure  :  il 
ne  leur  étoît  jamais  permis  de  disputer  sur 
leur  avantage  ou  leur  inconvénient  (4).  Les 
Cretois  et  les  Spartiates  passoient  donc,  avec 


(i)  P/wf.,  vit.  Lyc,  t.  I,  p.  89. 
(7)Strab.,\,  X,  p.  332. 
iZ)AElian.^  Var.  liist.,  I.  U,  c  39. 
(4)  P/af.,  de  Leg.,  l- 1 ,  p.  775. 
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raison ,  pour  les  peuples  les  pins  soumis  à 
leurs  propres  loix  (i). 

En  Crète  »  les  chansons  dont  le  législa- 
teur n^avoit  pas  approuvé  ni  indiqué  le  su* 
jet  y  et  toutes  celles  qu*on  n'avoit  pas  appri- 
ses dans  Tenfance  (2),  étoient  proscrites.  Des 
hymnes  en  Vhonneur  des  dieux  ^  des  poésies 
qui  renfermoientles  éloges  des  grands  hom* 
mes(3),les  poésies  d'Homère(4),  voilà  ce  qui 
étoit  sans  cesse  dans  la  bouche  du  peuple. 
Il  mettoit  tant  d'importance  à  la  musique  , . 
qu'on  Yoit  les  Cnossiens  remercier  la  ville 
de  Téos  de  leur  avoir  envoyé  Ménécles  qui 
chanta  avec  goût  en  s'accompagnant  de  la 
cithare  p  les  vers  de  Timothée ,  de  Polyide 
et  des  anciens  poètes  cfëtbis  (5). 

Aux  charmés  de  la  musique  se  joint  pres- 
que toujours  le  plaisir  de  la  dcmse  ,  qui 
peut-être  a  précédé  la  preniîère  chez  des 


'(i}jirùt,t  de  Morib.  id  Nîcom.^  1. 1,  c.  ai« 

(s)  Ephor.  apad  Serais ,  L  X  ,  p.-  SSi ,  33a. 

(3)  Pbu.^  vit*  Ljc^  1. 1  »  p.  89. 

/i)  Les  GrétoU  donnèrent  à  ce  poète  mille  pièces  de  mon- 
noîe,  par  un  <tècret  fui  fut  gravé  lur  une  colonne.  Soiom,^ 
Hift.  eccL,  Ll»  p.  4* 

(5)  Inicr.  «pad  OUih,^  p.  lai. 
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peuples  simples.  Ces  exercices  réunissoient 
les  Cretois  des  deux  sexes  dans  cçt  âge  ten- 
dre que  Tamour  et  Tinnocence  rendent  si 
intéressant  aux  yeux  même  de  la  vertu  la 
plus  austère.  Homère ,  peintre  toujours  fi- 
dèle des  mœifrs»  nous  représente  sur  le  boa- 
clier  d'Achille  les  chœurs  et  les  danses  des 
jeunes  gens  et  desfiUçs  de  Crèie  (i)  :  les  Joix 
ipq  les  séparoient  donc  point ,  en  inspirant 
a^z  premiers  désaffections  criminelles.  Au 
contraire ,  Minx>9  favoris^  le  mariage ,  et 
prescrivit  se^len^çnt  le  tems  où  Ton  pouvoit 
s'y  engager  :  c'était  ai^  sortir  des  agèles. 
Mais  les  jeunes  époux  ne  vivoiçnt  p{is  4*4* 
hprd  ensemble;  oi^  ne  le  permettait  ^ue  lors- 
que la  femo^set^ouvoit  en  ét^4^  conduire 
le  ménage  (2).  Anj^o^e  pfjrle  d'mie  Ipi  sur 
le  divorce  ,  pour  arrêter ,  dit«jil  ,  .1^  popu^ 
lation  (3)  }  ipaiR  \V  p'çnt^e  à  cet  égard  dans 
aucun  détail.  Je  regarde  cette  loi  comme  fort 

I     >   ^  t^A-^TJ'    *\^\    ^♦WJ'JW  Ml   M4  ,L   Ml' 

(i)  nias.,  l.  XVIH,  t^^^^ti  «g^/etè:  -^  ^-^  •   ^' 

(a) ipiffi  ^'  iViir    éf  ih)t4»)'iyr;'ifi  Hfii^v  fit  w 

i^tX^y  Atfpic^«ç.   JEpkôr.  apud  Stràp'.^' l,    X,  p.  55a.  «î« 
signîfioit  sœur ,  dans  ridiome  crëtois ,  Etym.  Ma£n<,  in  h.  t., 
moiai  rude  que  celui  de  Sparte. 
(3)PoHt.,  l.U,c.8.  •  •  *    ' 


c'> 
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postérienro  à  MipM  t  /étant  T^fifet  d'une 
grande  diépravatiopi  %  qw'ellç  angip^nO^Br 
çorc  et  perp^tn^  jysi^u'à  la  mort  fin  ç^rpft 


N'imaginons  pas ,  d'après  nne  fans^ç  in«- 
terprétat^>i|  de  MeiirsiffS  (1)1  q^'U  lîit  pf rt 
mis  à  iw  fr^re  de  s'u^if  piur  ^)l7m^n  avec  iri 
fcear.  S'îlS'n'étpi^^tqif'e^x:  seuls»  la  dot  de 
<^e*ci  étoit  la  nnoi^i^  d^ld-far^dif  ir^jre(}t). 
^  y Qi)4  ce  qo'Ephore  i  fiU^*  par  St^abon  ^  a 
i3?  Tof^y  dire,  et  ce  q»' ar  n'*  pas  ^ntendj>  13). 
jri'  Un  semblable  r^g^e^ient  #0  par-^(  ^l^r^  ni 
i:^>  du  §i^ç\^  4e  Mînœ  t  m  à»  celui  d'On^m^ 
ji^  crite  ,p  mfâs  il  appartient  à  un  tems  çh  les 
m^iMMTiS  ^tpijDnt  ^é%49ér4mf  VfLU^oj^nwion 
des  dfMs.en  e§j;  à  la  fcia  la  oaiysi9  #t  rpÉfet  ; 
rétablissement  da  cet^^^  a  4ité  Je  pren^ier 
signe  de  çQrruptioii*  0^  avomsra  dopç  sens 

peme  *%na  la  p^ns^mgp  4p  tomates  Içs  IqU  se- 

rWÇ-pe»t-4tre  wUp^.^teroîç  au?^  fill«? 

^onte  propriété.  C§xéglgfflen.tne.agroitjnê- 

nie  pa^s  injuste ,  puîgqu>n  ^e  mariant ,  les 


I»'        '      <       .  .    ■     .  .T 


9^  f^  f  t»9anH^  i«  «Wf i*îSt*ffe?ft-  P«.*^t  IÎWm  f •  ,^"» 
p.  i83. 
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filles  retrouveroiènt  dans  une  antre  famille 
la  part  qu'elles  lâisseroient  à  \eun  frères  (i). 
L'intérêt  réglant  tout,  et  le  laxe  ne  laissant 
plus  la  liberté  du  choix ,  comment  peut*on 
espérer  d'être  heureux  ?  Les  anciens  légis- 
lateurs le  sentirent  bien  j  aussi  Lycurgue  et 
Solon  proscrivent-ils  ces  marchés  scanda-* 
leux^dont  les  citoyens^sont  si  souvent  punis, 
par  la  perte  de  leur  bonheur ,  et  les  états  par 
une  dépopulation  moins  sensible  que  réelle. 
Minos  f  ce  prince  éclairé  ,  qui  n'avoit  rien 
oublié  pour  établir  l'égalité  et  la  commu- 
nauté de  biens  parmi  les  Crétoi»,  aurôit-il 
voulu,  par  la  loi  dont  je  viens  de  parler , 
leur  donner  une  leçon' inefFaçàble  de  cupi- 
dité y  détruire  ainsi  son  propre  ouvrage  p 
Je  ne  puxé  me  te  petnûàéer. 

Au  tems  de  cèt'^aÂcien  législateur  ,  les 
femmes  Cretoises  asaistoient  aux  exeWnces 
gymniques  et  aux  jeux  publics  (2)  qui  étoient 


I 

(1)  Une  pareille  loi ,  promulgnée  avec  sagèisé  ,  (fevîendroît 
très-salutaire  à  TAménque  léplêntrionaIe;'niaîs  elTe  têroic 
impraticable,  et  peut-être  dang^rtase ,  dans  tJti  if^ays  côr<- 
rompu  ,  où  Ton  ne  peui  liparer  Tédificesociarsuis  q^*i1'n*è« 
crase  tout  sous  le  poids  de  ses  minai.  * 

(a)  L'exemple  d'Ariidnelf  pronrd*P/ifi.,iDTliét.,t.l,  p.tG. 
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interdits  à  celles  du  reste  de  la  Grèce  ;  ou  y 
peut-être ,  on  ne  cher  choit  à  garantir  leur 
pudeur,  que  parce  que  leur  innocence  étoît 
perdue.  Cependant ,  il  est  toujours  dange- 
reux d'exposer  l'une  et  l'autre  j  c'est  en  quoi 
l'usage  de  Crète  me  paroit  condamnable. 
'  Si  ] a  peine  portée  dans  cette  île  contre  les 
adultères  prouve  que  la  corruption  y  avoit 
fait  des  progrès  ,  du  moins  montrent- elle 
que  l'ignominie  n'y  ayoitpas  cessé  d'être  un 
frein  puissant ,  et  que  le  vice  n'y  étoit  pas 
encore  assez  fort  pour  imposer  silence  aux 
loix.  A  Gortyne^  «lorsqu'un  homme avoit 
ce  été  surpris  en  adultère  y  on  le  conduisoit 
ce  devant  les  magistrats,  et  après  l'avoir  con- 
ce  vaincu ,  on  le  couronnoit  de  laine.  Cette 
«c  couronne  désignoit  un  homme  mou ,  efFé* 
«c  miné  ,  uniquement  propre  au  service  des 
ce  femmes;  puis  on  le  condamnoitpubli- 
4t  quement  à  ukie  amende  de  cinquante  sta-- 
«c^têres  :  il  étoit  regardé  comme  infâme  et 
ce' déchu  de  tous  les  privilèges  de  la  socié* 
«c  té  (i).  » 

Mînos ,  après  avoir  établi  la  communauté 


il       I  ■  il 


<t)  AEUan.<i  Yar.  bb.,  l  Xll,  c»  la. 
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de  biens,  aaroit  pu,  comme  Lycurgue,  per- 
mettre le  vol  y  sans  blesser  la  justice  ;  mais 
quoicfue  Montesqoiea  Pait  çra  (i)  ,  noua 
n*en  trouvpns  aucune  preuve  dans  les  écrits 
des  anciens.  Il  est  même  douteux  si  c'est 
Minps  qui  a  permis  d*enlçver  »  par  force  ou 
par  adresse ,  Targent  qu'on  vouloit  emprun- 
ter. Cet  usage  étoit  celpjl  de^  Çnossiens ,  le 
peuple  le  plus  puissant ,  con^équemment  le 
plus  corrompu  de  la  Crète .  On  ne  prétendoit 
point  par-là  autoriser  le  larcin  ,  puisque  dç 
pareils  débiteurs  ne  pouToient  priver  de 
leur  argent  leurs  créanciers,  ni  les  tromper 
en  rien  p  sous  peine  d*être  pimis  p  comme 
coupables  de  violence  envers  eux  C^}.  Rien 
de  plu9  bisarre  ni  de  plus  injuste  que  cette 
loi.  Son  auteur  paroit>  avoir  ignoré  que  la 
propriété  et  la  liberté  sont  inséparables  j 
qu'on  ne  peut  donner  la  moindre  atteinte  à 
l'une  sans  détruire  l'autre  }  qu'enfin  tout 
prêt  forcé  est  le  comble  de  la  tyrannie  chez 
les  souverains  ,  et  un  acte  d'iniquité  ou  de 
brigandage  chez  les  particuliers. 


(i)  Esprit  des  loix ,  L  XIX  ,  c.  i3. 
(3)  PUit.,  Quatt.  gr»c.,  t.  U»  p.  3o3. 


Jf/0WBmp\p  des  Qor^ynÎMft  et  des  Cnos» 
si^os  démoaxxe  gne  chaque  penple  de  Grâte 
avoir  des  iolx  qui  lui  étaient  particulières  ^ 
ei  que  tous  se  permirent  plus  ou .  moins  de 
ehangemens  au  d'additions;  abx  loiz  de  M^ 
nos ,  qui  étoient  simples  et  en  petit  nombre^ 
Ly curgue  Timita  en  ceila ,  et  il  était  réserré 
à  Selon  de  multiplier  les  siennes  et  d'y  aie^> 
tre  du  rafi^emeitt  (i).  Les  ovateurs  et  les 
démagogaes  d'Athènes  ne  s'en  conteatèf  ent 
pas  ;  ils  fkanohirent  tous  les  bornes ,  et  don* 
nèrent  ai^  monde  le  funeste  enepiple  de  Ja 
polynomie^  c'est-à-dire ,  de  cette  multipli- 
cité de  lois  9  la  honte  et  le  jQëau  des  nations 
ciriliséesi  Mlnos  prévît  ce  fààîhéur  tet  von- 
hit  en  garantir  sa  paifiç  ^  ^«  cl^^s§anj;  çe§ 
rJbétearA  meroeuair^es  ^t  c^  vains  discost* 
reurs  (2)  ,  f^  depuis  lifftfstèrént  toutes  les 
répi^blinuésdëlàGrèçç.  Ten  exçeptçSpar^ 

t»,  oii  les  hiibitaos  anreijit  jpj^JDBrs»  comme 


y-     •  -  -      -    f    -■ 


J.^ 


(1)  Hà^  (  legei  )  primo  ,  rudiùus  honundm  animis  ,  simpU' 
ces  erani»  Maximèque  fama  celebravù  Cretensium  1  quas  Mi^ 
nos;  Spartanorum^  tfuas  Ljreurgtu  ;  ac  max  Atheniensibêu 
^unesitiùfes  jam  tt  plura  Soïon  perscribii*  Tacii» ,  Ann. ,  1. 
m ,  c.  a6. 

(a)  5exl;  Empir,^  «dv.  Rhetor*,  1.  Il,  p.  sça.  • 
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les  Cretois ,  beaucoup  d'ayersicm  pour  cette 
éloquence  téménûre,  arrogante  et  sopliis- 
tiqne  (i)  ^  qui  ent  de  si  fimestes  attraits  pour 
les  antres  Grecs.  On  vit  également  éclore 
chez  cenx  *  ci  nn  antre  germe  pestilentiel 
d'affirenses  calamités }  je  veux  dire  ce  grand 
nombre  d'écrits  impies  et  immoraux ,  en 
vers  on  eaprose,  qui  ne  furent  point  con- 
nus des  babitans  de  Crète  ^  s«it  parce  qu'ils 
nroient  séparés  du  reste  des  Grecs  ^  soit  à 
Muse  de  la  bonté  de  ,leur  gourememeut , 
comme  Platon  semble  le  penser  (a). 


(i)  Sed  etf  magna  et  notahilis  eio^uemia  ,  alumna  UceH'- 
Êtae^  tfuam  stulti  libertatem  voco^nr,  cornes  lediuonum^ 
qffrenati  populi  inciiamèntum ,  sm  obse^uio^  *ùu  servitute^ 
eoaatmax^  têmêrgrià,  mrrogans^  ^uae  in  hme  amoàutiê  ce* 
9Uaiibuê  non  crrtur.  Quem  enim  watànmlmctàéemonham  , 
^tiem  Creiensem  accipimus  ?  Quorum  civiuuum  âeçeriisima 
dtscipUna ,  et  seperUsimoe  legestradantur.  Tach.^  sîve  Quoi- 
tU,  de  Orator.  dialog. ,  c.  40.  On  ne  SMroit  trop  ii&4cbv  nv 
ee  paaMge  important* 

(a)  Ploht  de  h^g'i  l  Xf  iaît. 


BB   C&iTB.  4^^ 


ARTICLE     III. 

Du  rapport  des  institutions  de  Sparte  avec 
celles  de  Crète  ,  et  de  la  décadence  de 
ces  dernières. 

ce  La  constitution  de  Crète  a  bien  des  rap« 
<€  ports  avec  celle  de  Sparte.  En  peu  de  cho- 
<c  ses  y  elle  ne  lui  est  pas  inférieure  ;  et,  en 
ce  beaucoup  d'autres ,  elle  la  surpasse,  Ef  «. 
ce  fectivement ,  il  paroit ,  et  on  Ta  dit ,  que 
ce  les  Lacédémoniens  ont  emprunté  une 
^  ce  grande  partie  des  institutions  Cretoises, 
ce  Presque  tons  les  établissemens  anciens  ne 
ce  sont  pas  aussi  parfaits  que  les  modernes , 
ce  etc.  (i)»  Aristote  montre  ensuite  ^  par  des 


(i)  Polit.,  L  II,  c  S.  Je  rends  à  la  lettre  le  texte  d'Arît- 
tote,  pour  mieux  faire  eentir  lei  trantpoiitîoiu  ou  peut-être 
les  lacnnce  qu'on  y  apperçoit  fréquemment.  U  y  a  à  la  btblio* 
tbéque  aatiooale  cinq  ou  lîz  beaux  manuicrita  dont  ii  fan- 
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faits  f  qne  Lycurgne  a  pu  avoir  connoissan- 
ce  des  loix  de  Minos.  Les  mêines  preuves 
avoient  déjà  été  employées  parEphore  ;  mais 
avec  plus  d'étendue.  «  Quelques  écrivains  , 
ce  assuroit •  il  y  prétendent  que  beaucoup 
ce  d'institutions  des  Cretois  appartiennent 
€c  aux  Lacédémoniens.  La  vérité  est  qu'elles 
«  ont  été  inventées  par  les  preniiefs ,  et  per* 
ce  fectionnées  par  les  seconds.  Quelques- 
oc  unes  furent  négligées  en  Crète ,  lorsque 
ce  Cnosse  et  d'autres  villes  eurent  dccbu. 
ce  De  plus  anéiennes  se  retrouvent  encore 
ce  chez  les  Lyctiens ,  les  Gortyhiéns  et  dans 
«quelques  petites  villes ,  plutôt  que  chez 
«  le  reste  des  petiples  de  cette  ffe.  Prétendre 
ce  que  les  loix  deLacédémone  sont  Fort  anté* 
ce  Heures  ,  parce  que  ceux  de  Lyctie ,  leur 
ce  colonie  y  ont  dû  conserver  les  usages  de 
«  leur  métropole  ;  ajouter  qù*îl  n'est  pas 
ce  raisonnable  qu'une  nation  bien  constituée 
ce  prenne  pour  modèle  celle  qui  rie  jouit  pas 
«e  du  même  avantage ,  tout  cela  manque  de 


1 


dreît  profiter  pour  ëcomer  v0e  nowréth  édStfhn  de  cet  i*tà- 
partant  «afri^ge*  fiant  im  pareil  •efcoiift  «  il  eit  impossiUe  <!e 
le  bien  trtdiiâri. 


«  logique  ;  certes  il  ne  faut  pas  juger  de  Té* 
ce  tat  ancien  par  le  présent  ^  les  choses  ayant 
«c  changé  des  deux  côtés  en  sens  contrai* 
«  re,  etc. . . .  (i).  »  Strabon,  ayant  de  trans- 
crire ce  passage ,  aroit  dit  e  «  On  convient 
<c  généralement  ^  an  sujet  de  ]k  Crète ,  que 
«t  dès  les  tems  les  plus  reculés  ^  elle  fut  gou- 
<e  yernée  par  de  bonnes  loix ,  et  qu'elle  eut 
ce  pour  imitateurs  les  premiers  peuples  de  la 
ce  Grèce ,  sur- tout  les  Lacédémoniens(2).  » 
Le  récit  de  Plutarque  est  encore  plus  cir- 
constancié :  «  Lycurgue  partit  de  Sparte  ^  et 
«c  alla  d'abord  en  Crète  ^  où  il  observa  avec 
ce  soin  le  gouvernement ,  et  eut  de  fréquen- 
ce tes  conférences  avec  les  personnns  qui 
ce  avoient  le  plus  de  réputation.  Il  approuva 
ce  fert  quelques-unes  de  leurs  loix  et  les  re* 
ce  cueillit  y  afin  de  les  transporter  et  de  s'en 
«c  servir ,  quand  il  seroit  de  retour  dans 
ce  sa  patrie  ;  il  en  rejetta  d'autres  i  comme 
ce  peu  dignes  d'estime.  Il  y  avoit  alors  en 
«e  Crète  un  homme  renommé  par  sa  sagesse 


(1)  nid.,  p.  539. 
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oc  et  sa  science  poUdqae  »  à  qai  Lycargae 
«  persuada  y  par  ses  prières  et  ses  tëinoigna- 
ce  ges  d'amitié  ,  d'aller  s'établir  à  Lacédé- 
oc  iDone*  Il  se  nommoit  Thalètas ,  et  étoit 
ce  poëte  lyrique  ;  mais  en  paroissant  ne  coin* 
ce  poser  que  des  pièces  de  chant  »  il  se  con-* 
ce  duisoit  réellement  comme  l'ont  iait  les 
ce  plus  habiles  législateurs.  Toutes  ses  odes 

m 

ce  étoient  autant  d'exhortations  à  l'obéis- 
«  sance  et  à  la  concorde^  soutenues  du  nom* 
ce  bre  et  de  l'harmonie,  pleines  à  la  ibis  de 
ff  douceur  et  de  véhémence  ;  elles  adoucis* 
ce  soient  insensiblement  les  esprits  des  au- 
ce  diteurs,  leur  inspiroient  l'amour  des  cho* 
a  ses  honnêtes ,  et  faisoient  cesser  les  hai- 
ce  nés  qui  les  divisoient.  Par  ce  moyen ,  il 
ce  prépara, en  quelque  sorte ,  le&  roies  à  Ly-- 
ce  curgue  pour  les  institutions  qu'il  youloit 
ce  donner  aux  Lacédémoniens.  De  Crète, 
ce  Ly curgue  fit  yoile  pour  l'Asie.  Comme  un 
ce  médecin  compare  des  corps  sains  et  robns* 
«  tes  avec  des  corps  foibles  ou  mal  sains ,  il 
ce  youloit,  dît*on ,  comparer  les  mœurs  sim» 
»  pies  et  austères  des  Crétot»-ayec  Itt  vie  yo* 
«  luptueuse  et  délicate,  et  connoitre  par  ce 
ce  parallèle  la  difïérence  que  les  mœurs  met- 


«t  tent  dans  les  goiiyeriieinens(i).  Ajoutons 
encore  9  d'après  Ephore ,  que  Lycurgue  ,  à 
son  retour ,  alloit  souvent  à  Delphes  ^  pour 
visiter  Apollon ,  et  en  rapportoit  des  loix , 
comme  Minos  de  Tantre  de  Jupiter,  sembla- 
blés  pour  la  plupart ,  dit  le  savant  historien, 
à  celles  de  ce  législateur  (2).  Mais  il  faut 
entrer  à  cet  égard  dans  plus  de  détails ,  et 
répondre  à  quelques  observations. 

Il  est  d'abord  nécessaire  de  remarquer 
que  les  Spartiates  conservèrent  mieux  et 
plus  long  -  tems  la  forme  primitive  de  leur 
gouvernement ,  parce  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais divisés,  bomme  les  Cretois,  en  plusieurs 
républiques ,  et  continuèrent  à  former  un 
seul  corps  de  nation  jusqu'à  leur  chute  to- 
tale* Voilà  la  principale  cause  de  cette  dif- 


(i)  Vît.  L^c,  1. 1,  p.  89.  J*«i  adopté t  «n  cet  endroit ,  la 
nouvelle  trtductîon  de  Domin.  Ricard*' comme  étant  fidèle  et 
bien  écrite;  mais  pour  la  rendre  plue  littérale,  {e  me  euie  per- 
mis quelques  légers  changenens. 

(a) TmfmT}4rtM  tiul*ên  rtk  wX$irm  Apud  Strub*^  h 

X ,  p.  33i.  Suivant  la  leçon  de  Casaubon,  Pansanias  dît  Êtw* 
lement  que  les  uns  disoient  que  Lyeufgne  avoît  reçu  set  lois 
de  la  pjthie ,  et  kl  ftntres  qu'il  1m  ftfoir  apportées  de  Grét*.. 
Lac.  y  o.  3. 

«7 
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fërence  que  Polybe  dmche  à  trouwetp  mnt 
dans  les  rncBors ,  soit  dans  la  constitution, 
eDtre  la  Crète  et  Sparte.  La  luuna  qae  les 
Achéens ,  ses  compatriotes ,  portoient  aux 
Cretois  p  et  le  pea  d'estàme  que  Pliilopœ* 
men  ,  son  héros  fiiTori ,  parousoît  avoir 
conçu  d'eux  (1)9  pendant  qn*il  fiaisoit  la 
guerre  dans  leur  pays^  tout  cela  influa  beau- 
coup sur  le  jugemement  trop  sévère  que  ce 
judicieux  historien  s'est  permis  sur  cette 
dernière  nation.  Je  Tai  discuté  toutes  Us 
fois  que  l'occasion  s*en  est  présentée  j  mais 
son  autorité  est  d'un  trop  grand  poids  pour 
que  je  ne  l'examine  pas  ici  plus  particup 
lièrement. 
/  Polybe  semble  avoir  en  priBcipalement 

en  vue  de  réfuter  Ephore ,  qu'il  accuse  de 


(1)  Ce  graniL  bomme  fit  deux,  voyfig«ft  «n  Csète  :  au  pre* 
mîtr ,  il  t  y  pevfiKtioviui  dan»  le  métier  dct  ar mee«  La  bra* 
TOD^e,  Tadressi^ ,  la  tobrîAié  et  1#  discipline  sévière  det  Crëtoia 
le  frappèrent  ;  il  chercha  à  ke  imiter  et  acquit  par*là  beau» 
aèup  de  réputatiou*  Au  tecond  voyage ,  appelé  par  lef  Gor- 
tymeni,  pour  être  leur  générait  il  montiab  dit  Plutirque, 
que  les  ruiea  et  let  stratagéBoet  de  cet  mèiuei  Grétoi»n'étoient 
que  des  jeux  d*eci£aiu,  eu  comparaiaea  é^  moyens  doat  te 
sert  un  capitaine  habile  et  expérimenté.  Vit.  Philop. ,  t.  Il, 
p.  S89.        .    . 


pousser  le  parallèle  de  Crète  et  de  Sparte , 
au  point  d'en  mëconnoître  ladifFérence ,  si 
Ton  venoit  à  en  changer  les  noms(i).  Avant 
d'adopter  un  système  contraire  ^  il  falloit 
nécessairement  distinguer  les  tems  et  re- 
monter aux  époques  les  pins  reculées  ,  ce 
que  Polybe  n*a  point  (ait  ;  peut*être  avoit-il 
été  séduit  par  l'opinion  de  ceux  qui  avoient 
osé  soutenir  avant  lui  que  les  Cretois  de* 
l^oient  leur  législation  à  Lycurgue.  Quel 
anachronisme  !  Ce  grand  homme  vivoit  cinq 
générations  après  Althaemène,  qui  condui- 
sit la  première  colonie  lacédémonienne  en 
Crète ,  et  s'établit  àLyctie,  qu'on  supposoit 
fiaiussement  avoir  communiqué  les  institu- 
tions de  ses  nouveaux  habitans  (2)  au  reste 
del'tle.  Or  y  dit  Ephore^  l'imitation  n'existe 
pas  avant  le  modèle ,  ni  les  choses  nouvelles 
avant  les  anciennes.  Cet  historien  contredit 
en  même  tems  la  remarque  concernant  les 


(1)  Apud  Strab. ,  1.  X ,  p.  353(  ;  et  Polj^,,  fxc.  1.  VI,  par. 

AS. 

(2)  Cette  ville  ëtoit  dëjA  comptée  paimi  Ie§  princîpalci  do 
Crète,  an  tems  du  sîége  de  Troîe.  Wom.t  Ilias.,  I.  tl,  t* 
iS4«  Altbsmène  ne  fit  donc  que  lit  repeupler  ou  la  rebâtir. 


lois  conservées  par  Lyctie.  ce  De  ce  que 
«  quelques  Tilles  de  Crète  sont  colonies  de 
ce  Sparte ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  aient 
ce  conservé  ses  institutions.  Quantité  de  co- 
oc  lonies  ne  gardent  point  les  usages  de  leur 
ce  métropole  ;  et  dans  la  Crète ,  plusieurs 
ce  villes  observent  les  coutumes  de  Sparte , 
«c  sans  en  être  sorties  (i).  »  On  peut  même 
ajouter  que  les  Grecs^  en  changeant  depays, 
se  hâtoient  pour  l'ordinaire  de  changer  de 
lois  y  quoiqu'ils  conservassent  quelquefois 
la  forme  aristocratique  ou  démocratique  de 
leur  ancien  gouvernement.  Certes ,  le  code 
d'un  peuple  nouvellement  établi  dans  un 
pays  étranger ,  sous  un  climat  différent  p 
n'ayant  plus  les  mêmes  besoins ,  etc. ,  doit 
nécessairement  avoir  peu  de  rapports  avec 
celui  qui  le  régissbit  auparavant.  Les  Grecs 
ont  été  en  cela  beaucoup  plus  sages  que  les 
nations  modernes  de  l'Europe  (2). 


(1)  Apud  Strah.,  l  lapr.  L 

(a)  Par_eiemple ,  n'ett-il  pas  éîrtmge  que  let  coloitf  fiin» 
çois  da  Canada ,  chaiieurt,  agricuhenn.  pèrJietira  »  jiyant 
do  grandaê  propriétés  territomles  etdet  moilin  Biaplaii  tte-» 
Cusfeat  régis  par  la  coucania  da  Pans. 
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Flna  on  réfléchit  sur  les  usages  de  Crète 
et  de  Sparte  ^  plus  on  y  trouve  de  la  r essemr 
blance  :  la  danse ,  le  rhy  thme ,  et  les  chants 
réglés  par  la  loi ,  sont  tous  les  mêmes  ;  ils 
étoient  même  appelés  Cretois  dans  cette 
dernière  ville.  Les  magistrats  ne  difFéroient 
ni  dans  leur  pouvoir ,  ni  dans  leur  dénomi- 
nation. Il  y  avoit  chez  les  Lacédémoniens  , 
comme  dans  Tile  de  Crète ,  des  hippeiens  ou 
chevaliers  ;  mais  ils  n'avoient  des  chevaux 
que  dans  cette  ile  (i).  Ephore  en  conclut 
avec  raison  que  cette  espèce  de  dignité  de* 
voit  y  être  plus  ancienne  qu'à  Sparte ,  qui 
n'en  avoit  pu  conserver  que  le  nom  (2).  Ce- 
pendant en  Crète ,  après  Tabolition  de  la 
royauté ,  les  cosmes  ayant  pris  le  comman- 
dement des  armées  (3) ,  il  n'y  eut  plus  d'é- 
quilibre dans  le  gouvernement.  Dès-lors^ 


(i)  Quoique  la  Crète  soit  iin  pajs  rempH  de  monugnes ,  il 
•bondoît  en  chevaoz  ;  on  Toit  encore  anjoardliui  te»  habi- 
tans  ae  ierrlr  de  cet  animaux  pour  la  chaise,  et  les  faire  grim- 
per d*ane  manière  admirable ,  dit  Toumefort ,  dtnt  les  lienz 
les  plus  escarpés.  Yoy.  an  Lev.,  1. 1  »  p*  ^ 

iik)Epkor,  apnd  Stra6.^  1.  X ,  p.  33â. 

(3)^rM^,Poli&,LII,  C.7W 


4^2  LÉeiSLATTOir 

ces  magistrats  ne  parent  exercer  ce  pouvoir 
censorial  et  coercîtif  qu'avoient  les  éphores 
à  Sparte  ,  et  qui  faisoit  la  force  de  cet  état 
aristocratique  (i). 

Après  Ephore  de  Cumes  ,  personne  n'a 
mieux  exprimé  que  Platon ,  son  contempo* 
rain ,  la  ressemblance  des  loix  de  Crète  et  de 
Sparte.  Elles  étaient  sœurs  j  s'il  m*est  per- 
mis de  rendre  littéralement  les  paroles  de  ce 
philosophe  (2)  ^  qui  revient  plusieurs  fois , 
dans  ses  dialogues ,  sur  les  rapports  étroits 
qu'elles  avoient  entre  elles.  Aristote  les  a 
très  bien  observées^sans  néanmoins  approa« 
ver  tous  les  changemensque  Lycurgue  avoit 
faits  aux  institutions  Cretoises ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  rapporté.  Son  disciple  >  l'infortuné 


(1)  Riea  ne  ressemble  davantage  à  ces  magistrats  que  les 
inquisiteurs  d'état ,  établis  à  Venise  pour  réprimer  les  abus 
de  Taristocratie ,  et  plus  favorables  au  peuple  qu*on  ne  le 
pense  communément.  CW  à  leur  institution ,  sévère  mais 
salutaire, qu'on  doit  attribuer  en  partie  la  longue  durée  de  cette 
république,  qui.surpasse  de  beaucoup  celle  de  toutes  les  autres^ 
anciennes  et  mo^l^onies. 

(a)  ^%ti  yip  fjti  t»V  t}% .  Amnii^mwti  tatrêim^rtf  «û- 
rif  j  ty  ùfttlç  cfê£ç  s^ittra  t-^têiKàîrêêu  ^ .  %m  K^vr«' >  ^fi 
ihx<pêi%  fifui^n  De  Leg*i  1*  lU»  p«  S07. 


Callisthène  p  et^  avant  lui  ,  Xënophon , 
avoient  aussi  traité  des  loix  Cretoises  et  Spar- 
tiates (i);  malheureusement  y  nous  avons 
perdu  les  ouvrages  où  ils  s'ezprimoient  d'une 
manière  conforme  à  l'opinion  générale.  En- 
fin y  on  peut  mettre  à  leur  suite  un  grand 
nombre  d'écrivains  de  l'antiquité ,  qui  tous 
nous  représentent  Lycurgue  ,  après  avoir, 
quitté  la  tutelle  du  roi  CharilaiiSi  voyageant 
en  Crète  et  rapportant  de  cette  ile  de  nou- 
veaux principes  de  législation  (2).  Ils  ser* 
virent  de  base  au  système  politique  de  Pla- 
ton. C'est  pourquoi  Montesquieu  dit  avec 
raison  que  <c  les  loix  de  Crète  étoient  Tori* 
«.  ginal  de  celles  de  Lacédémone ,  et  oelles 
ce  de  Platon  en  étoient  la  correction  (3).  >« 
A  la  place  des  autorités  et  des  faits  9  Po- 
lybe  met  bientôt  les  raisonnemens  pour 
montrer  que  les  loix  Cretoises  ne  sont  dignes 


(1)  Pdyh.^  exe.  1.  VI ,  par.  4S,  t.  U,  p.  &(. 

(s)  Phi.,  Dial.  Miaos,  p.  667.  Epkar, «pod  Str^.^  L  X , 
p.  33i.  jirisi.^  PoHc,  LU,  c.  S.  Plut.,  vit.  Lyc,  1. 1 ,  p« 
89.  Paus,,  Lacon.,  c.  a.  Lucian ,  de  Gymn.y  etc.  Vjd.  plur. 
apud  Meurs, f  Gret.»  L  IV,  c.  9. 

(3) Eiprit dM lou ,  1.  IV,  c«6. 


m  d'être  louées,  ni  d'être  imitées.  Pour  cela, 
il  anroit  fallu  ,  selon  lui ,  qu'elles  eussent 
rendu  les  citoyens  vertueux ,  et  c'est  ce  qui 
n'arriva  pas  en  Crète.  Il  est  donc  évident 
que  la  législation  y  étoit  mauvaise  (i).  Cette 
manière  de  raisonner  seroit  sans  doute  con- 
cluante, s'il  étoit  décidé  que  les  loix  influent 
beaucoup  plus  sur  les  mœurs, que  les  mœurs 
sur  les  loix  ;  mais  tout  prouve  le  contraire. 
Une  trop  longue  prospérité  ,  des  conquêtes 
trop  étendues ,  des  malheurs  même ,  l'am- 
bition ou  la  foiblesse  des  voisins,et  plusieurs 
autres  causes  de  ce  genre,  changeant  chez 
une  nation  Tordre  des  choses ,  la  corrom- 
pent au  point  de  la  rendre  méconnoissable. 
L'opinion  venant  alors  à  triompher  des  an- 
ciennes loix,  comment  peut -on  les  juger 
ensuite  par  des  effets  qu'elles  n'ont  pas  pro- 
duit ,  et  par  une  influence  qu'elles  ne  saur 
roient  avoir  sans  le  secours  des  mœurs. 

Comparons  celles  des  Cretois  à  des  épp- 
ques  diffîrentes  :  la  première  remonte  aux. 
siècles  peu  éloignés  du  tems  où  vécut  Jeur 


(i)  Polyh.^  ezc  1.  YI ,  p.  66. 
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premier  législatenr.  Le  tableau  doit  en  être 
tracé  conformément  au  but  de  ses  propres 
institutions ,  qui  ,  secondées  par  la  na- 
ture ,  étoient  en  vigueur ,  et  n'avoient  en* 
core  rien  perdu  d'une  énergie  salutaire  ^ 
qu'on  ne  crée  jamais  à  volonté ,  et  suivant 
les  circonstances.  Mentor  pouvoit  alors  dire 
avçc  vérité  à  son  élève  (i)  :  «  Les  plus  grands 
ce  biens  des  Cretois  sont  la  santé ,  la  force , 
<c  le  courage ,  la  paix  et  l'union  des  famil- 
<c  leSf  la  liberté  de  tous  les  citoyens ^  Tabon- 
ce  dance  des  choses  nécessaires  ^  le  mépris 
ce  des  snperflues  ,  l'habitude  du  travail  et 
ce  l'horreur  de  l'oisiveté ,  l'émulation  pour 
ce  la  vertu ,  la  soumission  aux  loix  ^  et  la 
ce  crainte  des  justes  dieux  (2).  »  Quelques 
lignes  auparavant  p  l'illustre  Fénélon  fait 
assurer  au  même  personnage  qu'en  Crète , 
ce  on  ne  met  pas  seulement  le  courage  à  mé- 
ce  priser  la  mort  dans  les  dangers  de  la  guer* 
ce  re ,  mais  encore  à  fouler  aux  pieds  les  trop 
cf  grandes  richesses  et  les  plaisirs  honteux. 
ce  Ici  9  on  punit  trois  vices ,  qui  sont  impu- 


(OTAMmAqoiil.y. 
(a)  IbUi. 
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ce  nis  chez  les  autres  peuples ,  l'ingratitude  1 
ce  la  dissimulation  et  rayarice.  » 

Tels  doivent  être  les  admirables  e£Pets 
d'une  bonne  législation  chez  un  peuple  sim* 
pie  et  vertueux.  Mais  les  mœurs  de  celui  de 
Crète  s'^tant  altérées ,  peut-être  a*t*U  fini 
par  être  plus  vicieux  qu'un  autre.  On  n'a* 
bandonne  jamais  la  vertu ,  sans  que  le  vice 
ne  cherche  à  signaler  son  nouvel  empire 
par  des  excès  aussi  funestes  au  bonheur  des 
individus  y  qu'à  la  gloire  de  la  nation  en- 
tière.  L'exemple  des  Cretois  justifie  cette  ré* 
flexion.  Ils  devinrent  si  dépravés  ,  qu'ils 
passèrent  pour  des  hommes  fourbes^,  men- 
teurs ^  perfides  et  injustes  (1).  Quel  est  le 
Cretois,  dit  un  ancien  poëte,  qui  connoissc 
la  justice  (2)  ?  On  en  vit  plusieurs  suivre 
Persée  dans  sa  honteuse  retraite ,  attachés  ^ 
non  à  ce  malheureux  roi  de  Macédoine , 
mais  à  ses  trésors ,  dit  Plutarque ,  comme 
les  abeilles  aux  rayons  de  miel  (3).  Quelque 
tems  auparavant ,  l'argent  que  portoit  An- 

<i)Po(^^.,exc.l.VI,  par.  43,  t.  II,  p.  4^.  Piut.,  ▼«• 
Philop.,  t.  n,  p.  589,  etc. 

(2)  Lconid,^  Epîgr*  Anthol.,  I.  III,  Ci  as. 

(3)  Vit.  Paul-Emii.»  t.  U,  p.  174. 
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nibal  lui  auroit  coûté  la  vie,  8*il n'àvoit  mis 
furtivement  à  la  voile  de  Gortyne.  La  ma- 
nière dont  les  Cretois  combattirent  contre 
Philopœmen ,  fait  dire  à  Polybe  qu'ils  n'em- 
ployoient  jamais  les  voies  honnêtes  dans  la 
guerre.  Selon  lui ,  ils  étoient  hardis  quand 
ils  tendoient  des  embûches  •  et  se  battoient 
dans  les  ténèbres  ;  lâches  lorsqu'il  falloit  en 
venir  à  la  force  ouverte ,  attaquer  ou  se  dé- 
fendre en  plein  jour  (  i)  :  ils  empoisonnoient 
même  leurs  flèches ,  etc.  (2).  Si  Ton  se  ser- 
voit  contre  quelqu'un  d'eux  de  ses  propres 
moyens,  c'est-à-dire,  de  1^  ruse,  delà  fi3ur- 
berie  et  des  faux  sermens,  c'étoit,  suivant 
le  proverbe,  agir  en  Cretois  avec  les  Cré-' 
tois. 

Cette  étrange  révolution  dans  les  mœurs 
et  le  caractère  de  ce  peuple ,  doit ,  ce  me 
semble  ,  être  attribué  à  différentes  causes  : 
la  première  est  dans  les  progrès  de  l'esprit 
démocratique,  comme  on  s'en  apperçoit 
par  les  amendes  imposées  aux  cosmes  et  la 


(1)  L.  IV,  c.  8 , 1. 1 ,  p.  44«. 

(a)ZiicfV»i,  Nîgrîn.,  c.  57,  ibi  not.  Hemsiêrk.  Vide  CA 
Bejiu  ad  àBA.f  1.  Xil,  V.  658. 
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responsabilité  rigoureuse   qu'on  exigeoit 
d'eux  (  1  )  f  au  commencement  du  second 
siècle  y  avant  Père  vulgaire.   La  seconde 
cause  vient  des  perpétuelles  dissentions,  ef- 
fet naturel  de  ce  même  esprit}  la  troisième, 
des  guerres  étrangères  que  lesCrétois eurent 
à  soutenir  ;  la  quatrième ,  c'est  le  métier  de 
soldats  mercenaires  qu'ils  fiiisoient  par-tout; 
et  la  cinquième ,  leur  goût  dominant  pour 
la  piraterie.  Arrêtons  nous  sur  ces  objets. 
On  a  déjà  vu  Sparte,  au  septième  siède 
avant  Jésus-Christ,  voulant  forcer  lesCré« 
tob  à  la  concorde  ;  quoique  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  fin  du  troisième,  on  man- 
que de  faits  pour  l'histoire  de  ce  peuple,  on 
peut  néanmoins  assurer  que  son  gouverne- 
ment étoit  fort  déchu ,  par  la  tçanière  dont 
Ephore  en  parle.  Aristote  avance  que  les 
loix  de  Minos  n'étoient  plus  exactemept  6\> 
servées  que  par  les  périœques  (2),  comme  je 


(1)  Inicr.  apud  Chish.^  p.  i3i ,  ttc 

fa)  AÙ   K«)   vu»    oî    9rf pi«<K*i   r*v    avtûf    rfcirêt   ;(^f«vr«i 

Pol.,  1.  II,  r.  S.  Comment  les  anciens  esclaves  ou  tujett  des  Cre- 
tois ,  qui  habitoient  las  campi^aes  «  amani-iU  cooiervé  Jaa 


l*ai  dëja  rapporté  ;  le  changement  devint 
presque  total ,  puisque  Polybe  nous  dit  que 
les  magistratures  étoient  annuelles ,  et  la 
propriété  territoriale  n'y  avoit  plus  de  bor- 
nes (i).  Voilà  sur-tout  ce  qui  a  trompé  cet 
liistorien  ,  qui  a  jugé  de  Tétat  ancien  par 
les  choses  de  son  tems.  Il  faut  nécessaire- 
ment le  répéter ,  pour  justifier  ^  en  quelque 
sorte ,  Polybe  ^  et  le  concilier  avec  les  autres 
écrivains.  Les  Cretois  avoient  alors  juste- 
anent  acquis  la  réputation  d'être  d'une  hu- 
meur séditieuse  9  et  toujours  plongés  dans 
les  dissentions  domestiques.  Ephore  ne  dis- 
simule pas  les  troubles  que  l'ambition  et  la 
jalousie  des  Cnossiens  et  desGortyniensfai- 
soient  sans  cesse  naitre  (2).  S'étant  alliés  , 
ils  subjuguèrent  toutes  les  villes  de  Crète  ^  à 
l'exception  de  Lyctie ,  qu'ils  attaquèrent , 
sous  le  prétexte  le  plus  frivole  ,  suivant  leur 
usage  y  comme  le  remarque  Polybe.  Cette 

lois  de  Minoa  àua  tonte  leur  pureté?  Getito  di/ficnhé  n'etf 
pu  bcile  à  résoudre.  Da  reite,  Vietoriui,  dani  ton  commeii« 
taire  •  p-  1S7 ,  et  Heintiul ,  d«nt  ta  parapliraie ,  ont  ttél4M« 
ilUi  le  lent  de  ce  penage. 

(1)  Poiyb.,  ezc.  1.  VI,  c.  4S  »  t.  U,  p.  ^ 

(a}^<ra».,LZ»p.3^ 
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action  révolta  le  reste  des  Cretois ,  et  pla* 
sieurs  quittèrent  aussitôt  le  parti  de  Cnosse , 
qui  appela  à  son  secoars  les  £toIiens.  Deux 
fkctions  diyisoiënt  alors  Gortyne  :  celle  des 
vieillards  et  celle  des  jeunes  gens.  La  pre- 
mière s'empara  de  la  citadelle  ^  et  en  ouvrit 
les  portes  aux  troupes  auxiliaires  que  les 
Cnossiens  avoient  envoyées.  Ceux-ci ,  pro- 
fitant de  Tabsence  des  habitans  de  Lyctie  , 
qui  s'étoient  engagés  dans  une  expédition 
hors  de  leurs  murs,  y  entrent,  la  saccagent 
et  y  mettent  le  feu.  Ainsi  fut  détruite  cette 
ville  f  dit  rhistorien  que  je  viens  de  citer, 
nne  des  plus  anciennes  de  Tile ,  et  dont  les 
citoyens  valoient  mieux  que  tous  lea  autres 
Cretois  :  du  moins  parurent-ils  être  cons- 
tamment attachés  aux  maximes  sévères  de 
leurs  ancêtres.   Nous  en  avons  un  exem- 
ple remarquable  dans  la  manière  dont  ils 
traitèrent  les  sectateurs  d'Epicure.  Le  peur 
pie  de  Lyctie  les  regardant  comme  ennemis 
des  dieux  et  corrupteurs  de  la  société ,  par 
leur  doctrine  relâchée  et  honteuse ,    les 
chassa  de  son  territoire.  *I1  condatima  ceux 
qui  oseroienf:  y  remettre  le  pied ,  à  un  sup- 
plice que  l'humanité  ne  peut  approuver. 


Z' 


Garottësiiiiids  y  frottés  de  miel  et  de  lait,  ils 
dévoient  être  exposés ,  pendant  vingt  jours, 
en  plein  air ,  afin  qu'ils  succombassent  aux 
piqûres  des  mouches  et  des  abeilles ,  et  pé- 
rissent ainsi  d'une  mort  au^i  lente  que 
cruelle.  La  loi  prévoyoit  encore  le  cas  où  ils 
auroient  survécu  et  retourné  \  elle  leur  in- 
fligeoit  pour  der^i^re  peine,  celle  d'être 
précipités,  en  habit  de  femme^  du  haut  d'un 
rocher  (x).  Ce  décret  n'a  pas  précédé  de, 
beaucoup  le  malheur  des  Lyc'tiens  dont  je 


*««• 


(i)  ^mdoâ^xsi  V.  Eirixèr^fc »  hîs*  Dans  ce m^me article, oiï 
lit  que  les  Messenîeiis  ordoanéreoc  aax  Epicuriena  de  sortir 
de  leur  ▼Ule«  et  aux  timaques  »  ce»  magîstrau ,  de  la  faire 
nétoTer ,  et  aux  prêtres  de  la  purifier  t  comme  souillée  par 
ces  pUIosophes  corrupteurs.  Athëuée ,  qui  en  parle  aussi , 
rapporte  la  lettre  d*Antiochus  pour  chasser  de  set  états  tous 
les  profiMSenrs  de  philosopbie  «  parce  qa*ils  y  corrompotent 
la  jeunesse.  L.  XU,  p.  517.  Le  consul  Lucius  Posthumius 
bannit  y  par  la  même  raison  ,  de  Rome  (  l*an  58o  de  sa  fon- 
dation )  •  les  Epicuriens  Alcëe  et  Philiscus.  Ibtd,  etAEUan.^ 
Var.  ^hÎ8t.,  1.  IX,  c.  la.  Certes  ,  puisque  les  républiques  et 
les  rois  s*accordoient ,  il  falloit  nécessairement  que  Taccusa- 
tion  fut  bien  fondée.  £t  je  dois  rappeler  ici  que  Montesquieu 
a  observé  que  la  secta  dXpiçnie  contribua  beaucoup  à  gâter 
le  cœur  et  l'esprit  dpt  Eomaini .  Guuidér.  iur  la  grand,  et  la 
décad.,  etc.,  c.  10. 
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Tiens  de  parler,  et  sur  lequel  plusieurs  Cre- 
tois ne  furent  pas  indiffërens.  LesLappéens 
les  reçurent  chez  eux;  les  Folyrrhéniens  et 
quelques  autres  appelèrent^pour  les  venger, 
les  Achéens  et  Philippe ,  roi  de  Macédoi- 
ne (i) .  Ce  prince  se  comporta  si  bien  dans  cet- 

« 

te  circonstance  délicate,  qu'il  fut  choisi  una- 
nimement par  ces  insulaires  pour  lenr pros- 
tate  ou  protecteur.  Il  rétablit  l'ordre  et 
fit  renaître  la  concorde  parmi  eux  (2);  mais 
elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Philopœ^ 
men  vint  encore  aider  les  Gortyniens  et  sj 
tenir  la  guerre  contre  les  autres  Cretois, 
quels  il  montra  combien  les  moyens  d^  la 
ruse  sont  facilement  déconcertés  par  Tau- 
dace  ou  par  la  vraie  science  militaire  Ci). 

Si  les  dissentions,  après  avoir  donné  quel* 
que  énergie  à  un  peuple  ^  finissent  par  le 
corrompre ,  à  quels  maux  ne  doit--il  pas  s'at* 
tendre  lorsqu'il  va  faire  la  guerre  chez  des 
étrangers ,  ou  que  ceux  -  ci  viennent  eux- 
mêmes  la  porter  dans  son  propre  sein  f  Les 


(i)  Pcfyh,^  I.  IV,  ptr.  55 , 1. 1 ,  p.  Sx o. 

(3)  Idem  ^  cxc.  de  Vîrt.  et  Vit.,  t.  in,  p.  i4< 

(3)  Plut.^  vit.  Philop.,  t.  II ,  p.  38g. 
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Cretois,  non  contens  d'abord  de  s'abstenir 
d'entrer  dans  les  querelles  des  Grecs ,  refu- 
sèrent même  de  leur  donner  du  secours  con* 
tre  la  Perse ,  sous  le  prétexte  qu'ils  n'en 
ayoient  point  reçu  d'eux  pour  venger  Isi 
mort  de  leur  roi  Minos.  C'est ,  en  vérité  , 
prendre  les  choses  d'un  peu  loin  ;  atrssi  les 
Cretois  voulurent-ils  que  l'oracle  leur  sug- 
gérât une  pareille  réponse  (i),  dont  ils  sen- 
tirent bien  tout  le  ridicule.  Aristote  les  loue 
d'avoir  évité  les  guerres  étrangères  presque 
jusqu'à  son  tems.  Malheureusement ,  ce  fut 
alors  qu'ils  eurent  à  combattre  sur  leurs 
propres  foyers  de  nouveaux  ennemis  ;  et^ 
suivant  ce  philosophe  p  leur  invasion  mani« 
festa  la  foiblesse  des  loix  Cretoises  (2).  Je 
crois  que  ces  ennemis  étoient  les  Phocéens, 
qui  vinrent  9  sous  la  conduite  de  Phalaecus, 
f iedre  une  descente  en  Crète ,  la  troisième 
année  de  la  cent  huitième  olympiade ,  Ar« 
chias  ^ant  archonte  à  Athènes.  Ils  prirent 
Lyctie,  sans  pouvoir  s'y  maintenir,  en  ayant 


(1)  fferotl.A'  VH,  c.  i6S. 

(a). . .  •  •«  «-fWfiîvxf  Çtnt^tit  vif  arêiutaf  rîh  Utî  fifinf, 
Polit.,  1.  U.c.  8.  *    ' 

a8 
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été  bientôt  chassés  par  les  habitans,  que  les 
Lacédémoniens  et  Archidame,  leur  roi ,  se* 
coururent  ;  le  général  phocéen  fut  tué  lui* 
sDÔme  devant  Cydonie  et  son  armée  détrui* 
te  (i).  Les  Cretois  n*eurent  rien  à  se  repro- 
cher dans  cette  occasion ,  et  paroissent  n'a* 
voir  mérité  aucun  blftme  jusqu'an  moment 
où  f  par  leur  discorde ,  ils  attirèrent  dans 
leur  île  les  Etoliens  ^  les  Macédoniens  et  les 
Achéens. 

Vendre  son  sang  et  trafiquer  de  sa  vie 
pour  rôter  aux  autres^  quel  crime  aux  yeux 
de  l'humanité  !  mais  la  politique  prévoyante^ 
sans  cesser  néanmoins  d'être  cruelle  ,  ne 
jage  point  cela  si  sévèrement.  Le  métier  de 
soldat  mercenaire  chez  une  nation  étran* 
gère,  fiiit  à  leur  patrie  des  défenseurs  aguer- 
ris ,  sans  l'exposer  elle-même.  Il  la  débar- 
rasse souvent  de  cette  jeunesse  inquiète  qui 
pourroit  attenter  à  sa  liberté  ou  troubler 
son  repos.  Il  n'y  a  qu'un  seul  inconvénient  ; 
mais  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  irrémédia- 
ble de  tous  }  je  veux  parler  de  la  corruption 


lÉta 


(1)  Paiêt.^  Phoc.,  c.  2. 


qui  se  glisse  t6t  ou  tard  «lans  son  sein ,  par 
rhabitude  et  le  goût  qu'une  partie  des  ci- 
toyens prend  pour  des  mœurs  et  des  usages 
étrangers.  Cela  dut  donc  arriver  aux  Cre- 
tois ;  et  malheureusement  ipur  exemple  n'a 
pu  en  préserver  un  peuple  moderne  ,  qui  p 
beaucoup  plus  sage,  se  laisse  néanmoins  ga- 
gner insensiblement  par  la  contagion  gé- 
nérale (1).  Il  sortit  de  laCrèle  des  essaims 
d'hommes  ,  arches  ou  irondeurs/,  qui  se 
mirent  à  la  sîolde  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  :  on  en  vit  à  Trasimène  ,  combat* 
tre  dans  l'armée  romaine  (2)  ;  et ,  par  leur 
secours ,  Demétrius  Soter  remonta  sur  le 


(1)  C'est  pour  entMtewr  leur  courage  et  s'îiiitruir^  des 
nouvelles  tactiques  que  les  Suisses  servent  d'auxiliaires  chei 
les  dirrérentes  nations ,  suivant  M.  de  Haller  (  fils  a  tué  du  cé- 
lèbre Haller).  Maïs  il  assure  que  si  le  luxe  qui  8*est  introduic 
par* là  ne  permet  pas  à  la  nation  d*en  retirer  tous  les  avanta- 
ges qu'elle  pourvoit ,  du  maîas  oe  aer¥ice  t  aujouxdlhtxi  per« 
manant  et  soumis  à  des  règles  fixes ,  n'erpoie  plus  la  Suisse 
aux  mêmes  fermentations  et  à  la  ipâoie  epct^ptîon^;4oBt  lea 
quinzième  et  seizième  siècles  ofFrent  de  tristes  exemples.  En- 
cyclopédie, édit.  d'Y  Verdun,  art.  Corpâ  helvétique-  Le  luxt 
n'est  '  il  donc  pas  la  plus  funeste  de  toutes  les  coiruptiona  ? 
il  est  aussi  ennemi  de  la  liberté  que  date  vertu. 
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trône  des  Seleucides  (i).  Rangés  sons  dif* 
fërens  drapeaux,  ils  ne  craignirent  pas  quel- 
quefois d'en  venir  aux  mains  les  uns  contre 
les  autres  (2).  Ce  fut  sur- tout  depuis  le  règne 
de  Philippe  ,  père  d'Alexandre ,  que  les 
Cretois  exercèrent  cette  profession  que  leur 
éducation  les  portoit  à  embrasser.  On  ne  se 
seroit  pas  si  empressé  d'en  avoir  à  son  ser- 
vice ,  s'ils  avoient  été  aussi  dépourvus  de 
bravourèquePoIybenou;  les  représente (3). 
On  n'achète  point  la  lâcheté  ^  et  elle  ne  se 
met  point  aux  enchères. 

Excités  par  cette  humeur  belliqueuse,  les 
Cretois  s'adonnèrent  dès  les  premiers  tems 
à  la  piraterie  5  leur  cupidité  en  augmenta 
le  goût  dans  la  suite  chez  eux  ;  et  la  posi- 
'tîon  avantageuse  de  leur  pays  ne  le  favorisa 
que  trop  pour  le  malheur  des  autres  insulai- 
res. Ceux  de  Siphnos  éprouvèrent  à  la  fois 


u 


(t)Ju4tin.f  1.  XXXV,  c.  3. 

(a)  Par  exemple ,  dans  rarmét  de  Philippe  II ,  roi  de  Ma> 
'oédoine,  ei  Cretenset  qui  in  ntrat^ue  parte  miUuibdru^  etCm 
Tic  /^/V.,  fragm.  éd.  Heins.,  t.  ill,  p.  79a. 

(S)  L.  IV,  c.  S  ,  1. 1 ,  p.  44^. 
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lenr  perfidie  et  lear  barbarie.(i){  mais  les 
Rhodiens  en  pnrgèrent  les  mers ,  et  les  at- 
taquèrent avec  tant  de  succès ,  qu'ils  se 
trouvèrent  réduits  à  implorer  le  secours  des 
Achéens  et  la  médiation  des  Romains  (2). 

Forcés  de  ne  plus  porter  la  guerre  au- de* 
hors  y  les  Cretois  se  déchirèrent  entré  eux. 
Les  Cydoniates  firent  la  guerre  aux  Cnos- 
siens  et  aux  Gortyniens»  Q.  Fabius  Labeo  ,, 
commandant  une  flotte  romaine ,  les  enga*' 
gea  à  mettre  bas  les  armes  ,  et  les  força  à 
lui  livrer  tous  les  esclaves  de  sa  nation  (3). 
A  son  départ ,  nouvelles  dissentions  et  non* 
veaux  combats  (4).  Q.Minutius  leur  fit  con- 
clure une  trêve  de  six  mois ,  qui  ,  bientôt 
rompue ,  n'eut  d'autre  effet  que  d'augmen* 
ter  l'embrasement  (5)  ;  il  les  afFoiblit  au 
point  qu'ils  ne  purent  résister  aux  pirates 
de  Ciliciei  qui  osèrent  même  bâtir  des  forts 
sur  leurs  eûtes  (6).  Sans  doute  que  plu- 


(1)  Diod.^  ezc.  àa  Virt.  «t  Vit.,  t.  Il,  p.  5S9. 

(a)  Poljrb.^  sf£c.  de  leg.»  c.  39,  t.  Il ,  p.  394/  Z$5. 

(3)  TU.  Liç.,  1. 3LXVU ,  c.  4p, 

(4)  Idem ,  1.  XU ,  c.  sS» 

(5)  Ibid. 

(6)  Idem ,  epit.  XdX. 
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sieurs  Cretois  s'enrôlèrent  avec  ces  brigands, 
ce  qui  irrita  les  Romains ,  qui  cherchoient 
depuis  long'tems  un  prétexte  pour  s'empa* 
rer  de  leur  ile. 

L'imprudent  Antoine  fut  le  premier  qui 
le  tenta  ;  mais  sa  flotte ,  entièrement  défaite 
au  détroit  deDia,  par  Lasthène  et  Panare(i)9 
fit  voir  à  l'ambitieuse  Rome  ce  que  pouyoit 
encore  Tamour  de  l'indépendance  sur  Tame 
des  Cretois.  Plein  d'une  folle  confiance , 
Antoine  avoit  mis  sur  ses  vaisseaux  plus  de 
chaînes  que  d'armes,  et  il  s'attira  par-là  une 
cruelle  représaille  j  les  vainqueurs  suspen- 
dirent anxf  agrès  leurs  captifs ,  et ,  ayant  fait 
voile  y  ils  rentrèrent  de  cette  manière  en 
triomphe  dans  leurs  ports  (2).  Ils  soutinrent 
encore ,  pendant  trois  ans ,  tous  les  eflorts 
des  Romains ,  avec  une  armée  de  vingt-qua» 


(i)JF7or.,  1.  in,  c.  7.  Voyez  THistoire  de  hi  réjniUîqa^ 
romaine ,  par  SaUuste  9  lupplé^  par  Deebreiaet ,  h  IV,  par. 
aS  •  ezceUent  ouvrage  qui  n*a  pal  en  tout  le  succès  qu'il 
mérite. 

« 

(a) captwa^ue  cotera  reltgata  velii  etjunihut  pt* 

pendere  ••  acsie  velificanUs  triumphantium  in  modum  Cnt^ê 
portubui  suis  adremigaç^rum»  Flor,^  L  UI»  c*  7. 
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tre  mille  hommes ,  tcma  jeunes ,  exercés  à  ki 
fktîgne  p  légers  à  la  course  (i) ,  enfin  tels  que 
leur  ancienne  institution  devoit  les  former» 
Ils  se  trouvèrent  réduits  à  boire  Turlne  de 
leurs  chevaux  (2)  ;  et ,  lorsque  la  cruauté 
du  vainqueur  les  eut  jetés  dans  le  désespoir  ^ 
plusieurs  se  donnèrent  la  mort  (3)  ,  pour 
éviter  un  honteux  esclavage.  Les  Romains 
usèrent  avec  dureté  de  la  victoire ,  qu'ils  de* 
voient  aux  talens  de  Métellus  (4)  >  en  or« 
donnant  aux  vaincus  de  livrer  tous  leurs 
hâtimens  au  dessus  de  quatre  rames.  C'étoit 
les  prendre  du  côté  le  plus  sensible  ;  et  cette 
perte  finit  par  leur  faire  oublier  le  métier  do 
la  mer  (5).  Auparavant,  ils  le  connoissoieat 
si  bien  qu'où  disoit  {nroverbialement  de 
quelqu'un  qui  cherchoit  à  cacher  ce  qu'il 


(1)  Crtia XXI P^  miUibus  juçenum  coactU ,  velœii 

tate  pernicibu*  y  itrmorum  laùorum^ue  pai(entissimis  ^  *agU. 
iarum  tuu  cêleèerrimù .  per  triennium  romanoâ  txerciuu/k^ 
agacerai.  VelL  Paterc,  1.  Il  *  c.  54. 

(a)  râler,  Maxim.,  l  VU»  c  6. 

(3)  Fhr.,  1.  III ,  c.  7. 

(4)  Dion  Cas*.,  ).  XXXVI,  par.  9 ,  éd.  Beim.  C«lU  CQIH 
^néce  ost  dm  Fan  686  de  la  foadatkMl  àé  Rmm. 

(5}5ina.,  1.x,  p.  33k 
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saroitp  un  Cretois  ignore^t-il  la  mer  (i)?  Si 
Ton  pouyoit  ajouter  foi  à  un  écrivain  da 
moyen  âge,  Métellu»  âta  anx  Cretois  les  lois 
deMino8,et  leur  donnacelles  deRonie(2).Ce 
n'étoit  pas  néanmoins  alors  l'usage  de  cette 
ville  conquérante ,  qui  laissoit  autx  peuples 
vaincus  leur  législation.  Peut-être,  que  Mé- 
tellus  obligea  seulement  la  nation  crétoise  à 
renoncer  aux  institutions  dont  le  maintien 
auroit  pu  la  porter  à  la  révolte ,  en  nour- 
rissant chez  elle  Tesprit  militaire.  Ainsi  ^ 
les  Cretois ,  dit  un  ancien  historien ,  libres 
de  tout  tems ,  et  n'ayant  jamais  eu  de  maî- 
tre étranger ,  furent  réduits  à  une  entière 
servitude  (3). 

La  colonie  que  les  Romains  établirent  à 
Cnosse  (4)  fut ,  comme  toutes  celles  qu'ils 
fondèrent  ^  une  espèce  de  garnison  pour 

(i)Strab.,  1.  X,p.  35i. 

(2) in  potestatem  redegit  (  Metellua)  leges^ne  Minois 

Romanis  legihus  permutaçit.FreculphijChTon.^  1.  VI,  c.  17. 

xMTt^ttXiStis'cif.  Dion  Cass*^  I,  XXÎVI,  par.  3. 
(4)  Strab.^  L  X ,  p.  Sa^ 


B*assurer  de  la  Crète  et  changer  ses  mœurs. 
Cette  révolution  acheya  nécessairement 
•  d'entraîner  Tonbli  des  anciens  principes  du 
.gouvernement  crétois  ,  dont  il  ne  restoit 
plus  que  de  ibibles  traces.  Après  la  mort  de 
César ,  les  plus  riches  villes  do  Crète  furent 
exemptées  du  tribut,  et  le  sénat  décréta  que 
cette  ile  ne  formeroit  plus  désormais  une 
province  romaine  (i).  Auguste  donna  aux 
Cydoniates  et  aux  Lappéens  le  droit  d'auto- 
nomie(2) .  Mais  ils  perdirent  bientôt  ce  droit, 
toute  l'île  de  Crète  ayant  été  mise  sous  l'au- 
torité d'un  simple  questeur  et  d'un  asses- 
seur (3).  Dès^lorSy  elle  ne  forma  plus  qu'une 
seule  province  avec  la  Cyrénaique(4).  Sous 
Claude  y  les  magistrats  crétois  conservoient 


(i)  Nuper  fixa  tabula  est^  tfua  civUates  locupletissîmae 
CnUTUîum  vectîgalibus  liberaïuur^  statuUur  ^ue  ne  post  M, 
Brutum  proconsuiem  sit  Creta  proçincia.  Cicer,  Plulîppic. 
II ,  par.  38. 

(2)  Dion  Cass»,  L  LI,  c  a.  Vid.  Ezech.  Spanh.<,  Orb. 
Tom.y  p.  353. 

(3)  Dion  Cass.,  1.  LVIII,  c.  14. 

(4)  Straà.,  L  XVII ,  p.  576.  Marm. ,  Pisaur.  XXXVÏ.  Vid. 
plur.  Meurs. j  Creta,  L  III,  c.  6. 
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encore  leur  dignité  et  leur  costume  (i).  Des 
inscriptions  en  rhonnenr  de  Trajan  nous 
ont  transmis  quelques  noms  àe protocosmes 
et  de  cosmates  de  la  ^ville  des  Lyttiens  ou 
Lyctiens  (2).  Les  premiers  en  étoient  sans 
doute  les  principaux  magistrats  *,  mais  quels 
ëtoient  les  seconds  P  étoient^  ils  reyêtus  du 
souverain  pontificat ,  comme  Van  Dale  le 
conjecture  (3)  ?  Le  silence  des  anciens  et  le 
défaut  de  monumens  nous  laissent  à  cel 
égard  dans  Tincertitude. 

Tous  les  restes  du  gouvernement  crétoîs^ 
qui  ne  subsistoient  déjà  plus  que  dans  le 
nom  de  quelques  charges  municipales  y  s'é- 
vanouirent entièrement  par  \^^  différentes 
révolutions  que  la  Crète  éprouva  sous  les 
empereurs  d'Orient,  dans  ces  tems  de  foi- 
blesse ,  d*anarcliie ,  de  confusion  et  de  bar- 
barie qu'on  appelle  le  bas  empire.  LesSar- 


(i)  SeneCy  Controv.,  1.  IV,  c.  aj. 

(a)  Grut.,  inscr.  XLXXXIV.  Cest  le  cosme  général  dont 
parle  Hesycbius  ,  in  v.  Kto-uôç.  Voyex  les  éclaircitsemens ,  n©^ 
III.  Noa-8'»ulement  le  nom  des  magistrats  s'altéra ,  mais  en« 
corc  celui  des  villes.  Vid.  Lcquien  ,  Orient  Cliriit*i  t#  Il  %  p. 
a56,  a66.  MeUt.y  Geogr,,  p.  409,  i^\o* 
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rasins ,  sortis  naguère  des  sables  àe  TArabie^ 
comme  le  Tent  impétueux,  et  malfaisant  qui 
les  bouleverse  f  se  répandirent  de  tonte  part; 
et  après  ayoir  envabi  ayec  une  rapidité  in- 
eonceyale  nne  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
qne  ^  ils  vinrent  s'établir  en  Espagne.  Sem- 
blables  aux  flots  ,  poussés  sur  la  plage  qu'ils 
ont  déjà  couverte  p  ces  Sarrasins ,  partb  des 
cAtes  de  cette  même  Espagne ,  firent  voile 
vers  l'Asie  ,  et  entrèrent  dans  l'Archipel. 
Ayant  apperçn  l'ile  de  Crète ,  ils  y  tenté* 
rent  avec  succès  y  en  823,  une  première  des- 
cente, dans  le  dessein  seulement  de  la  rava- 
ger i  mais  frappés  de  sa  fertilité ,  ils  dirent 
à  leur  chef:  a  Vous  cherches  à  établir  une 
«  colonie;  voilà  une  contrée  d'où  le  lait  et  le 
«  miel  coulent  (1);  mais  y  trouverions-nous 
«c  les  plus  chers  objets  de  nos  affections  F  3» 


(1)  En  cCTet ,  Homère  donae  à  la  Crète  Tépithète  de  grane 
en  fertile.  Odjst*,  1.  XIX,  t.  173.  Metmîus  a  ratiemblé  aTee 
eom  to«<  ce  ^ue  lee  anciant  noni  ont  dit  des  productions  eC 
de  la  fertilité  de  cet  te  lie ,  1.  U ,  c.  7  , 8 , 9 ,  1  o  «  1 1 .  Plosieura 
de  oei  déia&  Miit  confirmés  par  let  ebserratioDs  du  sanuii  et 
}iidkle«s  Toaraefoit ,  Yoy.  av  Ler.»  lett.  I  et  II.  Ajoutôna 
que  Tair  de  Gréta  cet  très^saui ,  et  qn'oa  j  a  m  de  tout  teaa 
beaucoup  de  centeaaifet.  P.  Niger. ,  Dater.  Gandt  p.  4* 
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Celoî'Ci  lenr  répond  :  <c  II  y  a  des  femmes 
tt  dont  vous  aurez  bientôt  des  en&ns.  >>  A 
rinstant ,  la  seconde  descente  est  résolue  ; 
ils  l'effectuent  ^  s'emparent  de  toute  Pile  ; 
et  y  après  avoir  réduit  ses  habitans  en  servi- 
tude y  ils  fondent  la  ville  de  Candie  (i) ,  dont 
la  Crète  a  tiré  son  nom  actuel. 

Les  arts ,  le  commerce ,  les  lettres ,  la  ci- 
vilisation même  de  l'Europe  ^doivent  beau- 
coup aux  croisades  ^  expéditions  dont  la  re- 
ligion et  Phumanité  furent  le  prétexte*  Biles 
ont  été  le  sujet  de  bien  des  déclamations^  et 
sur-tout  des  censures  presque  toujours  ou- 
trées ,  et  quelquefois  très-injustes  des  phi- 
losophes de  notre  siècle.  Peut* être  les  au* 
roient-ils  modérées  ou  s'en  seroient  abstenus^ 
s'ils  eussent  considéré  que  ces  mêmes  croi- 
sades firent  rentrer  le  torrent  dévastateur 
des  barbares  de  l'Orient ,  si  j'ose  le  dire , 
dans  son  ancien  lit,  préparèrent  par-là  la  dé- 
livrance de  PEspagne  ,  et  mirent  le  reste  de 


(x)  Cêdrtn,^  p.  Si  i.  Zonar.,  1.  XV,  t.  II  •  p.  iSg.  Scylitz^ 
p.  509.  Candie  vient  du  mot  arabe  khandac ,  fossé  d^una 
place  de  guerre  »  que  les  écrivaini  du  moyen  âge  expliquent 
par  ceux  de  rempart  et  de  retranchement. 
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l'Europe  à  Tabri  de  nouvelles  invasions  de 
leur  part.  L'ile  de  Candie  éprouva  encore 
différentes  révolutions ,  depuis  que  les  Sar* 
rasins  s'en  étoient  emparés  jusqu'au  moment 
où  elle  tomba  au  pouvoir  des  croisés.  L'un 
deux  y  Bonif  ace  »  marquis  de  Montferrat , 
la  vendit  9  en  1211 ,  aux  Vénitiens  (1)^  qui 
s'y  maintinrent  d'abord  avec  peine.  A  l'ins- 
tigation des  Génois  ^  cette  île  se  révolta  con- 
tre ses  nouveaux  maîtres.  LesMélissens^  les 
Scordiles  ^  les  Dracondopules ,  les  Sévastes 
et  les  autres  membres  des  plus  anciennes 
familles  grecques  n'oublièrent  rien    pour 
secouer  leur  joug.  Enfin,  à  là  suite  d'assea 
longues  dissentions ,  ils  obtinrent  la  concesr 
sion  de  plusieurs  fiefs ,  sons  la  seule  condi* 
tion  de  fournir  un  certain  nombre  de  cava- 
liers armés  et  soudoyés  à  leurs  frais ,  toutes 
les  fois  qu'ils  en  seroient  requis.  Les  nobles 
Vénitiens  partageant  avec  euxcetavantage, 
eurent  une  multitude  de  fie&  (2)  f  confor- 
mément au  régime  féodal ,  qui  subsista  jus- 
qu'à la  prise  de  Candie  par  les  Turcs. 


(1)  PA/vffjKM,  L  I  y  c.  37* 

(2)  FlamUu  Conuh^  Greu  Mcra  »  ^  Q 1  p«  ag» 


Maigre  la  puissance  de  ce  peuple  tartare^ 
qui ,  s'établissant  9ur  des  ruines  ^  paroh  ne 
les  avoir  accmes  que  pour  y  être* lui -même 
un  jour  enseveli  )  «idgré  ,  dis -je  ,  cette 
puissance  alors  fiMrmidable ,  les  Vénitiens 
ëtoient  restés  en  possession  deCandie ,  lors- 
que le  célèbre  visir  Achmet  Coprili-OgU  ou 
Coprogliy  entrepris  de  la  leur  enlever  ^  sous 
le  règne  de  Mahomet  IV.  Ses  prenûert  ef- 
forts répondirent  à  son  espérance  j  et  Venise 
implora  l'assistance  de  Louis  XIV  ,  qui  lui 
accorda  un  secours  aussi  impuissant  qu'im- 
politique.  La  valeur  des  François  ne  fit  que 
retarder  la  prise  de  l'île  :  les  Turcs  s*en  em« 
parèrent,  en  1669 ,  aiprès  vingt- quatre  ans 
de  guerre ,  et  une  perte  de  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  Ci^.  On  doit  remarquer 
que ,  comme  au  tems  de  Métellus  ,  l'asyle 
donné  aux  corsaires  fut  le  motif  ou  le  pré- 
texte de  cette  longue  et  trop  sanglante  ex- 
pédition. 

Ces  différentes  révolutions  ne  sont  pas  les 
seules  calamités  qu'ait  éprouvées  Vile  de 


(1)  Voyez  Camîmir ,  Histoire  de  l-empire  ottomtn  »  1.  lY, 
ptr.  S. 


Crète;  elle  fut  sur < tout  bouleversée,  pen» 
'dant  trois  siècles  (i)  ,  par  des  tremblemens 
de  terre  plus  ou  moins  considérables.  Ceux 
de  1490  et  de  i5oy ,  méritent  d'être  remar* 
qués:  le  premier  s'étendit  à  plus  de  trois  cents 
milles  de  l'est  à  l'ouest ,  et  causa  beaucoup 
de  ravages  (2).  Ils  achevèrent  sans  doute  de 
détruire  les  anciennes  villes  }  et  les  plue 
beaux  monumens  qui  avoient  échappé  à 
l'ignorance  on  à  la  barbarie,  furent  renver* 
ses.  Je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu'on 
trouve  daqs  la  relation  de  Toumefbrt,  sur 
les  ruines  de  Gortyne  :  «  Ces  ruines,  dit«*il| 
ce  montrent  bien  quelle  a  été  la  magnificence 
ce  de  cette  ancienne  ville  ;  mais  on  ne  sau* 
«c  xtoit  les  regarder  sans  quelque  peine  :  on 
«c  laboure ,  on  sème ,  on  fait  paStre  des  mou- 
«  tons  parmi  les  débris  d'une  prodigieuse 
m  quantité  de  marbre ,  de  jaspe  et  de  granit^ 
«  travaillés  avec  beaucoup  de  soin  :  au  lieu 
«  de  ces  grands  hommes  qui  ont  fait  élever 
f(  de  si  beaux  édifices  ^  on  ne  voit  que  de 


X'v)  En  i3oo,  iSoS  ,  tSGS  $  i49<».f  t&vj  ,  j^ts  i6q4 
<«)  Vo^«<-en  lei  détaîli  dam  Toiitiage  cumax 


44^  I.BGISLATIOK 

ce  paayres  bergers ,  qui  n'ont  pas  Tesprit  de 
«prendre  les  lierres  qui  passent  à  leurs 
€K  pieds,  etc.  (i).  »  Ces  peintures  naïves  et 
fidelles  valent  mieux  que  toutes  les  pénibles 
réflexions  et  les  élans  phUosophique  de  nos 
voyageurs  modernes.  Parmi  d'autres  détails 
qu'il  seroit  trop  long  à  transcrire ,  Tourne* 
fort  nous  apprend  que  des  superbes  colonnes 
du  temple  de  Diane  à  Gortyne^  cylindriques 
et  cannelées  en  spire ,  ont  été  emportées 
par  les  Turcs*  «Même  il  y  a  un  village,a  jou- 
ce  te-t-il,  à  deux  portées  de  ces  masures^dont 
ce  les  portes  des  jardins  sont  à  deux  colon- 
a  nés  antiques,  au  travers  desquelles  on  met 
ce  une  claie  en  bois  pour  les  fermer,  x»  Ainsi, 
c*est  toujours  au  milieu  des  champs  ou  dans 
de  chétifs  hameaux ,  qu'il  faut  aller  cher- 
cher les  débris  des  plus  grandes  villes  ;  c'est 
encore  près  de  la  cabane  du  pauvre  qu'on 


ta 


(i)  Relation  d'un  voyage  au  Levant ,  1. 1 ,  p.  5g.  Bondel- 
montii  qui  écriyoit  en  1420,  parle  des  restes  assez  considé- 
rables d*aii  autre  temple  de  Diane ^  près  de  Canne,  sur  les 
bonis  de  la  mer ,  Detcn  Crmfoe ,  p.  ^.  On  riunes  ne  pooii- 
aent  pas  avoirété  vitifiéet  par  les  voyageurt  depuis  le  tenu  da 
aet  écrivain*-'  «.•.'•  .  £.;;  •• ..  . ..  .: 


trouve  quelques  vestiges  des  palais  de 
rhomme  opulent ,  ou  les  tristes  restes  des 
édifices  les  plus  magnifiques.  C'est  ainsi 
que  le  tems  fait  sans  cesse  aux  hommes 
une  leçon  salutaire  ,  dont  l'orgueil ,  ivre 
de  jouissances ,  ne  leur  permet  jamais  de 
profiter. 

Les  Candiotes  ne  sont  pas  aussi  vicieux 
que  les  Cretois  Tétoient  encore  aucommen* 
cernent  de  l*ère  chrétienne  (  i)  ,  parce  que 
vraisemblablement  ils  n'ont  ni  leur  force 
ni  leur  ambition.  Toumefbrt  prétend  qu'ils 
ont  plus  de  probité ,  et  qu'on  ne  voit  dans 
leur  île  ni  filoux ,  ni  mendians ,  ni  assasr 
sinSy  ni  voleurs  de  grands  chemins  (%).  Il 
en  excepte  sans  doute  ces  bandits  appelés 
cains  j  dont  il  parle  bientôt  après  ;  mais 
ni  ceux-ci  ni  les  autres  ne  sont  pas  les  des- 
cendans  des  anciens  habitans  de  Crète.  Il* 
faut  aller  les  chercher  dans  les  monts  Leu-- 
cées  ou  Blancs ,  auxquels  les  anciens  géo« 


(i)  s.  PauL,  ep.  «d  Titiun»  v.  la ,  ecîn  fa.  ].  Theodorti'^ 
Coinm*,  etc. 

(a)  Voyage  an  Levant  «  t.  I ,  p.  84.  Ce  qni  est  confirmé 
par  M.  FbilippîdeS)  Grec  de  Thessalte ,  Geogr.  nova,  p.  384. 
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graphes  donnoient  trois  cents  stades  de 
longueur  (i).  Cest-là  le  refuge  des  Sfacio* 
tes  (2)  y  dont  les  montagnes  ont  pris  au* 
jourd'hui  le  nom^(3).  Ils  se  sont  faits  con* 
noitre  dès  le  commencement  du  treizième 
siècle  dans  les  révoltes  contre  les  Véni- 
tiens 9  et  ont  exercé  long-tems  la  piraterie 
dans  l'Archipel  (4)*  Ils  sont  ^  comme  leurs 
ancêtres  ^  très- braves  ,  fort  habiles  à  tirer 
de  l'arc  (5) ,  dansant  avec  beaucoup  d'à- 

(i)  Strab,^  I.  X  9  p.  539. 

(2)  L«ur  nom  Tient  do  TiUa^e  de  la  Sfachia,  que  Ton  dé- 
couvre du  tommet  des  montagnes  Blanches ,  en  descendant 
à  la  mer  du  Sud.  Tournefort  conjecture  que  c*est  Tancienne 
Plivstum ,  Voyage  au  Levant,  1. 1,  p.  a8  ;  mais  il  se  trompe, 
comme  on  peut  s*en  convaincre ,  en  {étant  les  yeux  sur  la 
carte,  où  la  position  de  cette  ville  est  exactement  déter-. 
minée.  Voyez  encore  sur  le  viWa^B  de  la  6phacia  ou  S£icia  , 
Dapper.^  Descr.  des  îles  dei*Archip.,  p.  416. 

(5)  Trt  AtvfÙL  ùf%  iwi  cfftêt^ârrett  rm^m  2^«cim.  Demetr.^ 
^n.  Pkilippidei ,  Geogr.  nova ,  p,  285. 

(4)  «  Aussi  encore  pour  Theure  présente ,  dit  Belon ,  ils 
Ktont  si  deztres,  habiles  et  hardis  ,  sur  leurs  petits  navires 
•e  nommés  sçuiraces ,  qu'ils  le  défendent  de  fort  grand  cœur 

fc  en  combattant  leurs  ennemis et  qui  n^osent  les  join- 

«  dre  de  près.  «  Observ.,  c  5.  Ces  squiraces  doivent  ressema 
hier  aux  anciens  ëpactrid^s ,  dont  j  ai  parlé  p«  S4j. 

(5)  ce  Ils  ont  une  adresse  merveilleuse  à  tirer  de  l'arc  «  )us« 
«c  qu'à  choisir  un  frvit  sur  un  arbre  et  le  percer  immanqua* 
«  blement.  »  Hisc<  des  ancien^  duQ$  de  l'Archipel  »  p.  60. 
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dresse  la  pyrrhique ,  employant  la  ruse  pour 
piller  leurs  ennemis  ou  s'en  défaire.  Ils 
donnent  aussi  à  leurs  enfieuis  une  éducation 
toute  militaire,  et  les  exercent,  dès  Tâge  le 
plus  tendre,  au  métier  des  armes  (i).  D'ail- 
leurs^redeyenus  sauyages,les  Sfaciotes  n'ont 
d'autre  réputation  que  celle  de  brigands 
atroces(2).  QuoiquHls  aient  essuyé  bien  des 
échecs  de  la  part  des  Turcs  (3) ,  ils  ont  néan- 
moins conservé  leur  indépendance;  et  mal- 
heureusement c'est  par  les  mêmes  moyens 


(i)Be]on  remarque  qu*ils  font  cpsser  les  pleur»  d*uii  en- 
fant en  lui  montrant  seulement  un  arc  ou  en  lui  donnant  una 
flèche.  Obterv.,  c.  5. 

(a)  Meletiut  n  Mt  point  afses  sévère  sur  lenr  compte,  lort- 
qu*il  s'exprime  en  ces  termes  :  £<(  t  #t  iyf^v  rin  Kvimnmç  i ]• 
f«f  T«  Aiox«  é^n  y  fie  r«  cirêltà  xttrctxiw'tf  êf  X^ttaimrMi ^  «v 
^fànrêiiiYfiKêtf  x«i  irf\ç  itéMfff  iTôifAêt»  Geogr.  antiq.  et 
nova,  p.  4io>  Cette  géographie  a  été  imprimée  en  1738,  à 
Venise ,  après  Ja  mort  de  son  autenr  ,  arrivée  le  12  décembre 
1 7i3.  Il  étoit  de  Joannina  en  Epire ,  et  avoit  beaucoup  voya-< 
gé  dans  la  Grèce.  Son  ouvrage,  bien  écrit  relativement  au 
tems ,  n*est  point  aisex  connu.  Il  me  paroft  utile  snr-tont 
pour  les  rapports  des  noms  anciens  avec  les  modernesf ISéan* 
moins  ces  rapports  ne  sont  pas  toujours  juitet  ;  et  il  ne  faut 
pâa  les  adopter  sans  examen. 

(3)  Philipp,^  Geogr.  novi  ,  p.  a83. 
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que  les  MAnîotes  de  la  Morëe  (i).  L'amour 
de  la  liberté  dégénère  donc  en  férocité,  et  de 
libres ,  les  hommes  deviennent  barbares  : 
tel  fut  du  moins  le  sort  des  Grétois  et  des 
Spartiates,  qui  se  sont  ressemblés  dans  leur 
fin  comme  dans  le  but  et  la  fimne  de  leurs 
institutions. 


(i)  Cm  priaeipiKiiieBt  dei  MuSoim»  on  plutôt  Mania^ 
IM ,  de  l*ait4rieiir  des  mentaguai»  «î  ««rtiMi  2^^  tk%  ftirm 
Mtffftf ,  dont  je  Teâz  îcî  parler.  Ut  aont  auiii  laofa^M  que 
la  paytqalb  habitant.  PkUipp,^  Geogr.,  p.  i5ck 
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ECLAIRCISSEMENS. 


I. 


A  la  page  36j:Surles  changemens  des  mois 

Cretois. 


Dans  un  manuscrit  da  oommentaira  deThëon 
d'Alexandrie  ,  sur  le  canon  chronologique  de 
Ptolëmëe  9  conservé  à  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence,  on  trouve  un  mënologe  ou  hëmërologe 
des  difFérens  peuples  anciens ,  au  tems  de  la  do- 
mination romaine.  Ils  sont  au  nombre  de  qua- 
torze ,  i^m  les  Romains ,  ap.  les  Grecs  de  Syrie , 
S®,  les  Sidoniens  1  4^.  les  Ljciens  ,  &>.  les  Grecs 
de  TAsie  mineure ,  6^.  les  Ephësiens^  7^  les  Bi- 
thyniens,  80.  les  Cretois,  go.  les  C/priens,  100. 
les  Cappadociens ,  pi^.  les  Tyriens  y  la^.  les  Hë- 


454  rBClSLATlON 

liopolitaiiu ,  i3o«  les  Arabes  de  Sjrrie  ^  j  4».  les 
Alestndréens.  D'apr&s  uoe  copie  de  ce  maniu- 
crît ,  tirée  des  archives  de  racedémie  des  inscrip- 
tioDs  ^  je  vais  rapporter  le  calendiier  général  des 
Cretois  y  en  le  mettant  en  latin ,  et  j^y  ajouterai , 
conformément  an  même  manuscrit ,  le  jonr  des 
mois  romains ,  auquel  correspond  le  premier  de 
chaque  mois  Cretois. 

Metarchiusi 3i.  24  dec. 

Agiyus  I •  •  •  ^  08.  24  jan, 

Dius, 3i.  AL  febr. 

Theodosius  , 3o.  24  mart. 

Pontns,  •  •  •  • 3f.  a3  apr* 

Bac  9  velRabinthius,  •  •  •  3o«  a4  mai. 

Hyperberetœus  ,•••...•  3i.  a3  /un. 

Necjsiusy .   .  3o.  ^4  /ul. 

Bàsilios, 3j.  â3  aug. 

Thesmophorion  ,  •  •  .  •  •  3i.  a3  sept. 

Hermœus  ,   •••«.»••  3o«  214  cet. 

Etman  , 3f.  23  nov. 

Peut-être  que  j'aurois  publié  en  entier  ce  pré- 
cieux hémérologe  ^  s'il  m'avoit  été  possible  d'a- 
voir communication  d*un  autre  manuscrit  de  \b. 
bibliothèque  de  Lejrde  ^  dans  lequel  on  lit  trois 
autres  articles  ,  i*un  des  Gazéens  ^  l'autre  des 
Ascalonites  |  et  le  dernier  des  Séleuciens.  Il 
faut  espérer  que  quelque  savant  donnera,  cette 
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édition ,  en  complétant ,  par  le  moyen  des  ins- 
criptions I  les  anciens  mënologes  y  ou  du  moins  en 
y  ajoutant  beaucoup.  S'il  fait  précéder  cela  de 
notions  exactes  et  précises  sur  les  ères  de  ces 
peuples,  on  aura  un  ouvrage  fort  utile  aux  pro- 
grès de  la  chronologie. 


I  I. 


A  la  page  38o.  Sur  l'esclavage  dans  les  ré' 
publiques  de  la  Grèce. 


Quand  /'ai  considéré  ce  grand  nombre  d'en- 
claves qui  se  trouvoit  en  Crète  et  dans  toutes  les 
républiques  grecques ,  il  m'est  venu  dans  l'esprit 
plusieurs  réflexions  ;  mais  je  ne  m'arrête  ici  qu'à 
une  seule,  et  quoiqu'on  puisse  la  regarder  comme 
paradoxale,  j'e  vais  néanmoins  la  hasarder.  Plus 
l'égalité  est  établie  dans  un  état,  plus  l'esclavage 
y  est  inévitable.  Le  peuple ,  ne  pouvant  distin- 
guer l'égalité  relative  de  l'égalité  absolue ,  prend 
cette  dernière  pour  règle ,  et  trouve  fort  au-des- 
sous de  lui  d'exercer  les  emplois  Iss  plus  pénibles 
comme  les  plus  nécessaires  de  11  société  ;  de-l& 
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vient  la  besoia  d'avoir  de%  esckres ,  des  su/ets  on 
des  citoyens  d*une  condition  fort  inférieure  à  celle 
des  autres.  Les  villas  de  GrAcé  ofErent  tous  ces 
genres  d'oppression.  Sparte  les  surpassa  toutes  à 
cet  égard ,  parce  qu'elle  ëtoit  peuplée  d'hahitana 
auxquels  la  loi  faisoit  regarder  la  proFesûou  des 
arts  utiles  et  l'agriculture  comme  indignes  d'hom- 
mes libres. 

Les  Athéniens  n'avoient  point  de  si  funestes 
préjugés  ;  mais  dédaignant  différentes  occupa- 
tions ,  ils  les  laissoient  aux  métœques  ou  étrangers 
domiciliés^qu'ils  cherchoient  à  avilir  et  à  ?exer  de 
toutes  les  manières  (i  )•  Ceux-ci  formoient  à  peu 
près  le  tiers  de  la  population  de  l'Attique,  la  qua- 
trième année  de  la  cent  dix-septième  oljmpiade , 
sous  le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalère* 
A  cette  même  époque,  le  nombre  des  esclaves 
étoit  dans  ce  pajs  à  celui  des  citoyens ,  comme 
cioq  est  à  un.  La  preuve  que  les  premiers  n'y 
étoient  pas  aussi  bien  traités  qu'on  le  pense  com-> 
rounément,  se  tire  naturellement  d'une  loi  fort 
postérieure  à  Solon  ^  laquelle  défendoit  de  les 


(i)  Dans  une  dissertation  que  faî  lue  ,  le  i5  mars  1785,  k 
l'académie ,  et  qui  est  restée  manuscrite  ,  je  suis  entré  dans 
les  plus  grands  détails  sur  le  sort  de  ces  étrangers:  ils  )usti« 
fient  ce  que  je  Tiens  d^ayancer.  Vid,  Ci.  Fnd,  Ait§*  ^olf.^ 
l^oleg.  in  orat,  lept.  Dcmon.,  p.  LVII. 


battre  en  teins  de  guerre,  sous  peine  d'en  perdre 
la  propriété  (  i  )•  Malgré  cftte  autre  loi  qui  leur 
donnoic  action  contre  leurs  maîtres  ,  pour  cause 
d'inhumanité  (2);  malgré  cet  autel  de  la  miséri- 
corde et  ce  temple  de  Thésée  qui  leur  servoient 
d'asyle  ^3) ,  il  en  périssoit  tant  dans  les  travag^c 
des  mines ,  que  leurs  enfans  ne  sufEsoient  pas 
pour  les  remplacer.  Une  génération  ,  avant  Dé- 
métrius  de  Ptwlère,  Mnason,  ami  d'Aristote» 
acheta  lui  seul  mille  esclaves  ;  sans  doute  pour 
en  faire  Tiafàme  trafic.  A  la  vérité ,  cet  achat  fit 
un  tel  bruit  ^  que  les  habitans  de  la  Phocide  s'en 
plaignirent  hautement ,  le  regardant  6omme  un 
acte  de  barbarie  qui  privoit  les  vieillards  du  se* 
cours  de  leurs  enfans  ou  des  jeunes  gens  qui  pou- 
yoient  les  servir  (4)*  Ce  dernier  fait  montre  assez 
quels  furent  alors  les  progrès  de  l'esclavage  chez 
les  Grecs.  Ils  devinrent  également  sensibles  en 
Crète  ;  et  on  doit  les  j  regarder  non  -  seulement 
comme  l'effet  de  la  dépravation  générale  ,  mais 
encore  comme  celui  de  l'esprit  démocratique  qui 
parolt  7  avoir  pris  le  dessus, ,  dans  les  derniers 
tems. 


(1)  Anonym,^  Problem.  rliet.»  c.  69. 

(2)  AUten»^  1.  VI,  c.  19. 

(3)  JuL  PolL,  Onom.,  l.  YII,  segm*  la. 
(4)^/Ar/i.J.  VI,  c.  18. 
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A  trcreis  tontes  les  révolutions  que  cette  Ile 
^pfOttTE  ,  les  es<^T6s  coDtinnèreot  par-tout  d*y 
exister»  et  lorsque  les  Vénidens  enfureqtznattresy 
ils  trouvèrent  une  quantité  assez  considérable  de 
ces  malheureux  qui  exploîtoientlesterres.Etoient* 
ce  les  descendans  des  anciens  périœqaes  ?  Gela 
n*est  pas  hors  de  rraisemblaoce  ;  la  servitude  se 
perpétue  bien  plus  que  la  liberté.  Quoiqu'il  en 
soit  I  d'escU  ves  ils  devinrent  serfil  (  i  ) ,  et  on  crut 
faire  en  cela  un  grand  acte  de  justice  et  d'huma- 
nité. On  les  repartit  dans  trois  cent  quatre  viogt- 
quatorze  baronies  ou  fiefs  ;  et  toute  l'Ile  fut  di- 
visée en  quatre  provinces,  où  Venise  fit  passer 
des  colons  pour  assurer  sa  domination. 


(i)  Soc  comperium  ex  docununtis  habenuts ,  ah  indigenis 
9erfU  Crotentium  mgros  etiam  00  umporê  excuUum /uUse  » 
m6  vtiuui  retpukUca  totiuê  insulae  possesiionem  iniit ,  c«- 
jiudeindê  reipublicae  beneficio ,  ut  in/eriiu  dicamus ,  serços , 
91101   vilianos  vocabatu ,    in  perpêtuum  feudum  accepit. 
Grett  sacra ,  t.  II  «  p.  sg. 
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A  la  page  44^'  Des  vestiges  de  V ancien 
gouvernement  des  Grecs. 


Conserver  les  noms  et  changer  les  choses, 
tel  fut  le  système  des  Romains ,  môme  sons  les 
empereurs  ^  à  l'ëgard  des  peuples  vaincus  ou  sou- 
mis. On  ne  leur  6ta  pas  tout  de  suite  leurs  lois  9 
et  plusieurs  les  gardèrent  assez  long-tems.  L'an- 
tonomie ,  l'immunité  et  la  liberté  et  oient  devenus 
trois  prérogatives  différentes  que  Rome  savoit 
accorder  à  propos  et  avec  sagesse ,  pour  accou* 
tumer  les  nations  à  son  )oug.  On  imagine  bien 
que  la  dernière  étoit  plus  i^ale  que  réelle.  Mais 
les  hommeiont  été  de  tout  teois  la  dupe  des  mots; 
ceux  qui  rappeloient  aux  Grecs  l'ancienne  forme 
de  leur  gouvernement  9  leur  étoient  chers.  Aussi 
ce  furent  les  derniers  qu'on  supprimai  après 
avoir  subi  toutefois  différens  changemens  ,  qui 
en  rendoient  l'abolition  moins  odieuse  ou  plus 
supportable.  Ces  ménagemens  du  despotisme  mé- 
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riteot  d*étre  remarques  ^  et  ils  ne  soat  pas  le  fruit 
d'uoe  politique  vulgaire.  Aussi  rorigine  en  re- 
jnootoit-elle  au  sénat  romain  |  l'esprit  de  ce  corps 
.rëgnoit  encore^  lorsque  son  autorité ëtoit  de- 
truite* 

Après  la  mort  de  César ,  lorsque  la  Crète  fnt 
déclarée  libre  et  immune,  c*est-àrdire ,  exempte 
de  tributs ,  on  lui  rendit  toutes  les  formes  de  son 
ancien  gouvernement.  C'est  pourquoi  on  lit  sur 
nne  inscription  du  règne  de  Trajan»  le  nom  d'un 
protocosme  des  Lyctiens ,  avec  celui  d'un  agaro- 
nome  ou  édile  (i).  Le  premier  se  trouve  accom- 
pagné d'un  comaste  ,  dans  deux  autres  monu- 
mens  de  ce  genre  (a) ,  qui  appartiennent  i  une 
époque  fort  postérieure  ^  oài  les  ifOms  de  presque 
tous  les  magistrats  de  la  Grèce  étoient  fort  alté- 
rés. Gortjne  avoit  encore  alorsson  sénat  particu- 
lier (3J.  On  voit  les  Cretois  se  rassembler  (4)  dans 
cette  ville  I  pour  y  célébrer  des  jeux  en  l'honneur 
d*Haârien ,  qui  vouloit  passer  pour  le  nouveau 


(1)  Crut,,  The»,  inscr.  MXCIV,  n«.  5. 
(a)  lùid,  MLXXXIV»  n»*.  8 ,  9 ,  lo ,  Sic.  Creta  sacra  ,  t< 
I,  p.  55,  36. 

(3)  Apud  Tournejbrtt  Voyage  du  Lev.,  1. 1 ,  p.  65.  Cotte 
ioscription  est  du  moyen  Age. 

(4)  KOINON  KPHTHN  ,  sur  une  médaille  de  Gortyne. 
Jjes  mêmes  mots  se  lisent  sur  plusieurs  médailles  crétoifet 
«f  ce  It  nom  et  Teffigie  de  Tite ,  de  Trajan  ,  etc. 
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législateur  non -seulement  d'Athènes ,  mais  en- 
core de  toute  la  Grèce  (  i). 

Athènes  fut  la  ville  que  les  Romains  mënagè- 
rent  davantage  ;  elle  conserva  ses  archontes ,  son 
tribunal  de  l'arëopage,  un  sënat,  tantAt  com- 
pose de  trois  cents  ou  de  cinq  cents  ^  tantôt  de 
six  cents  ou  de  sept  cent  cinquante  membres , 
et  son  assemblée  du  peuple  (2\  Mais  au  lieu  que 
celle-ci  eut ,  comme  autrefois ,  toute  l'autorité 
législative ,  elle  la  partageoit  avec  les  deux  autres 
corps.  On  voit  même  sur  une  inscription  que  l'a- 
réopage avoit  k  sa  tête  un  archonte  particulier  (3). 
Tous  les  changemens  qu'Athènes  éprouva  dans 
son  gouvernement ,  sous  les  empereurs ,  seroient 
l'objet  d'une  dissertation  curieuse  qui  n'est  pas 
de  mon  sujet. 

Sparte  n'offre  pas  des  détails  moins  intéressans. 
Après  la  prise  de  Corinthe ,  elle  reprit  plutôt  ses 
.anciennes  formes  que  les  véritables  loiz'ou  cou- 


(i)  Euieb.y  Chron.,  p.  166.  Ce  prince  Touloît  ou  permet* 
toit  qii*on  lui  donnât  le  titre  de  Upsi&ttiàr  panhellenien^  Afu» 
nu.^  înftcr.  CCXXXVI ,  en  même  tem»  que  ceux  d'archonto 
et  d*agonothète  à  Athènes.  Spart.<,  p.  la^i  etc.  Quelle  bisarrfl 
▼anité  I 

(i)  ChandUr^  p.  5a',  Infcr.  XIX,  p.  56 ,  intcr.  XXXV, 
etc. 

(3)Fragm.  imcr.  q  acWiii  Mîtch.  Fourmont. 
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tumet  de  Ljcurgua.  Ella  eot  ta  géroiuie(i),  o'«tt^ 
i-dire^  son  sénat  et  ses  épliores(a).  Mais  on  Ini 
donna  trois nomopbylaqnesongardiaas  desloÛE(3)j; 
et  dans  la  suite  un  chef  partionlier  (4)  qui  dépen* 
doit  du  proconsul  de  P  Acliaie*  Spart»  et  Athènee  p 
malgré  toute  leur  prétendue  Ulieité^  bisoieof 
partie  de  cette  province  ($)•  UAohaie  pn^re- 
mentdite^  qui  lui  donnott  son  nom^  paroltnéai^ 
moins  avoir  conservé  une  espèce  d'assemblée^ 
dont  il  nous  reste  oueloues  décrets  (6).  Cela  est 


(1)  n  Cradroit  écrire  gérasiê^  vaiwânt  ridioma  cU  Sparts. 
Vîd.  d  Wolf  in  Deaêosi.^  or^  L»pt.  com.,  p.  5M- 

(1)  Eeoroi  Sni  KA  AAISTPATOT  . . . .  ion.  e  idisdiit 
Mitch.  FonniiOBC. 

(5)  IM. 

(4)  Vcym  rimcrlpcioa  ei-|oiniiep  n^  L  Qd  lit  dans  one  ancra 
trùawé^égêlidmtnt  à  Spart» ,  par  Fonrmottc:  nOABQX  KAl 
BOTAHS  TOr  BOAror  9  aiati  la  ngnificatioo  de  ce  dernier 
mot  n  est  pat  douteuse.  Ducange  n*en  fait  pat  mention. 

(5)  Dans  les  conseils  que  Pline  le  }enne  donne  à  Mazence 
nommé  au  gouvernement  de  l'Achaie ,  on  remarque  ces  paro- 
les :  ffa^  onte  oculoi Athenas  9sse  ,  çiias  aJeas  ;  La- 

eedaemoium  essê ,  f  Mans  rtgas ,  fMuî  reli^uam  um6ram 
et  reiiduum  libertatis  nomen  eriperê  ,  durum  ,  ferum ,  bar^ 
harum  exr.  L.  VUI ,  epist.  24* 

(6)  Voyes  Tinscription  ci«jointe  »  n».  II.  Quoique  le  frag- 
ment de  celle  que  j*ai  déjà  rapportée  sur  les  Achéenssoît  plus 
ancien^il  peut  être  néanmoins  postérieur  à  la  prise  deCorîntlic. 


J^ 


INSCRIPTIO 


reperta  in  ruderibus  Spart ae^  antè  theatrum. 

H  noAis 

M  ATP  A«POAIZIOT 

snsinoATAOs  sa 

*P02rNH2   TE  KAI 
ANAPEIA2   £N£K£N 
KAI  TH2   EN  TOI2  nATPIOIS 
ATKOrPrEIOIS   EGESIN 
Eri'TXlAS   KAI   nEI0AP 
XIAZ  XAPIN  nPOZAB 
HAMENOT  TO  ANAAnMA 
TOT  AHIOAOrOTATOr 
TIB  KA   APISTOTEAOrS 
Tor  SnAPTIATIKOr 
TOT  BOATOr. 

E  êçhtdi     U  Uchêl  Fùurmont. 


LégUU  de  Crète ,  page  46s* 


I 


û^  I N  S  C  R  I P  T I O 

reperta  in  Peloponneso. 


:::   AIAION  ATPHAION 

OYHPON   KAIZAPA 

OI  £AAHN£2  ETXAPI 

STOTNTES   TOI2  OEOIS 

KAI  AITOTMENOI   TA   AFAOA 

TOrS  OIKEIS  TA   KTHMATA  nAPASXON 

TOS  TIR   KA.   KAISAPOr  TOT  AIAIA 

NOr  TOT  APXIBPEaS   AT  • 

THN   AIA  BIOT  CAI  EAAAAAP 

XOr  AHO  TOT  KOINOr  TON 

AXAION  ANE2TH2AN. 

E  schediiâ  Mitcfiel  Fourmoni. 


LigitL  d€  Crète  t  pag€/fi2. 
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confirmé  par  un  monument  d'une  époque  encore 
moins  ancienne  y  où  il  est  question  d'un  Gn.  Cor- 
nëlius  y  chiliarque  de  la  légion  schytique ,  pro- 
prêteur  àCorinthe,  grand-pontife^  agonothète 
de  plusieurs  jeux,  enfin,  stratège  et  grammatista 
des  Achëens  (i). 

Les  tit>ubles  de  l'empire  d'Orient  et  les  irrup- 
tions des  Barbares ,  finirent  par  effacer  toutes 
les  anciennes  traces.  Sparte  disparut  même  au 
milieu  de  ses  ruines ,  et  plusieurs  autres  rilles 
n'eurent  guère  un  meilleur  sort.  Les  pays  qui 
passèrent  entre  les  mains  des  princes  croisés ,  ne 
furent  ni  plus  libres  ni  plus  heureux.  Us  firent 
néanmoins  p  dans  ces  derniers  tems ,  quelques 
efforts  pour  recouvrer  leur  liberté.  Tbessaloni* 
que  s'érigea ,  vers  le  milieu  du  dousiéme  siècle  , 
en  république.  Mais  les  plus  audacieux  »  maîtri- 
sant à  voUnté  Tesprit  du  peuple ,  le  portèrent  à 
s'emparer  des  biens  des  riches,  pour  se  lirrer 
eux-mêmes  à  toua  les  excès  de  la  licence  et  du 
despotisme*  On  ne  troure  même  pas  dans  les  an* 
ciens  gouvernemeas  d'exempte  d'une  ochlooratie 
si  barbare  et  si  tumultueuse  (a)« 

Les  Turcs ,  en  i^;graTant  la  servitude  desGreca 


(I)  lîiicr.  apud  GhandJer ,  CXXXVII. 
(a)  2Vfctf/>A«,  Gr$gûr.^  1.  XVI,  c.  1. 
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du  continent ,  ont  ^  soit  par  mépris ,  soit  par  in* 
curie ,  moins  vexés  les  habitans  de  la  plupart 
des  lies  de  TArcliipel  ;  Us  leur  laissent  le  droit 
de  se  choisir  des  magistrats ,  appelés  épilropes  ou 
curateurs,  dont  l'autorité  est  assez  étendue,  mais 
qui  répondent  du  paiement  des  tributs.  On  pour- 
roit  considérer  y  en  quelque  sorte ,  chaque  lie 
comme  une  répubUque  qui  a  ses  loix  ou  coutu- 
mes particulières.  Syra  nous  en  offre  un  exemple 
remarquable.  «  L'épitrope ,  dit  un  écrivain  mo- 
R  deme  de  cette  lie ,  ne  peut  y  rien  innover  ;  il 
tt  est  obligé  de  s'en  tenir  aux  coutumes  du  pays , 
R  consignées  dans  les  capitulairesoucode  de  loix, 
«  par  lequel  la  communauté  est  régie  depuis  un 
a  tems  immémorial.  Nous  citerons  un  de  ces  ca- 
«  pitulaires  qui  concé^rne  la  vente  des  biens.  Un 
ce  particulier  quelconque  qui  a  résolu  de  se  défaire 
«  du  sien  ,  n'est  pas  tou/ours  libre  de  \é  vendre  4 
a  qui  il  lui  plaît.  Les  plus  proches  parens  dont  ce 
ce  bien  peut  venir ,  ensuite  les  voisins  qui  le  tou- 
«  chent  ont  de  droit  la  préférence.Le  vendeur  fait 
«  d'abord  estime  son  bien  par  les  experts  ;  en- 
tt  suite  il  en  £ait  annoncer  la  vente  dans  toute  la 
«  ville  y  par  un  crieur  public  ;  et  si  dans  l'espace 
«  de  quinze  jours  pour  ceux  qui  se  trouvent  dans 
«  llle  p  et  dans  un  an  pour  ceux  qui  sont  en  pays 
ce  étranger ,  personne  de  ceux  qui  ont  des  droits 
«  ne  se  présente  i  la  chancellerie ,  alors  le  pro- 


«  priëtaire  est  le  maitre  de  le  donner  à  qui  il  lui 
«  plalt^  et  au  prix  qu'il  veut.  Je  dis  au  prix  qu'il 
ce  veut ,  car  quand  à  ses  parens ,  il  n'en  peut  exi- 
«  ger  que  le  taux  de  l'estime.  Cette  loi ,  au  pre- 
«  mier  coup-d*œil^  semble  injuste  ;  mais  ce  qu'on 
«c  y  peut  trouver  de  déraisonnable  disparoltra ,  si 
«  Ton  fait  mention  qu'à  Sjra^  les  terres  sont  par- 
ce tagëes  à  peu  près  également  entre  toutes  les  fa- 
ce milles  ;  cette  égalité  dans  les  propriétés  contri- 
»  bue  aussi  à  entretenir  celle  des  fortunes  entra 
«  les  citoyens»  Cette  loi  a  été  établie  pour  arrêter 
«  ou  gêner  les  atteintes  qu'on  pourroit  porter  à 
a  un  équilibre  si  précieux»  Il  y  a  une  clause  que 
ce  l'on  insère  ordinairement  dans  les  contrats  de 
«  mariage  ;  c'est  qu'en  cas  que  les  contractans 
ic  viendroient  k  mourir  sans  enfans ,  leurs  biens 
ce  immeubles  patrimoniaux  retourneront  à  leurs 
«  parens  ;  mais  avec  la  liberté  au  testateur  d*avan- 
«tager  un  ou  plusieurs  d'entre  eux,  et  sous  la 
ce  condition  de  laisser  quelque  chose  aux  autres 
ce  héritiers.  Par  cette  clause  ,  personne  ne  peut 
ce  donner  ses  biens  aux  mains-mortables.  Il  7  a  ce- 
a  pendant  une  loi  qui  porte ,  que  si  le  testateur 
ce  a  fait  des  acquisitions  ,  il  pourra  en  disposer  en 
a  faveur  de  qui  il  voudra  ;  et  qu'à  défaut  des  biens 
«acquis,  il  lui  sera  libre  df>  disposer  encore  du 
ce  dixième  des  biens  qu'il  a  apportés  en  se  mariant, 

3o 


466  LicisrÀTiôN 

te  pour  faire  prier  pour  le  repos  de  son  ame  (i).  n 
Le  fond  de  cette  loi  est  une  institutioa  fort  an- 
cienne. Si  Ton  rassembloit  toutes  les  coutumes  et 
tous  les  capitulaires  de  Syra  et  des  autres  lies  de 
l'Archipel,  on  pourroit  en  tirer  les  élémens  de 
leurs  premières  législations.  Je  ne  doute  pas  que 
si  Ton  pënétroit  chez  les  Sfachiotesi  on  ne  trouvât 
bien  des  usages  et  des  traditions  gui  leur  sontre* 
nus  des  anciens  Cretois  |  leurs  ancêtres.  Au  reste, 
la  loi  de  Sjrra  prouve  que  moins  un  pays  est  éten- 
du ,  plus  le  législateur  a  fait  d'efforts  pour  main- 
tenir l'égalité  des  fortunes. 


(i)  Pr^îs  historique  sur  l'îie  de  Syra,  à  la  tète  du  traitétur 
lei  abeillei»  par  Tabbé  Délia  Aocca ,  grand  vicaira  de  Syra  » 


f. 
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ANALYSE     vi. 


DE    LA    CAKTE 


D  E     VÎ  LE     DE     CRÈTE- 


L  A  carte  de  Tlle  de  Crète  est  dressëe  dans  la  pro- 
jection conique  ou  de  développement.  La  dimi^ 
DUtion  des  degrés  de  longitude  est  prise  de  la  tabla 
calculée  par  Schulze  ,  qui  est  à  la  fin  des  supplé- 
mens  pour  Fastronomie  du  citoyen  Lalande  (1)  ; 
le  demi-degré  compris  entre  les  parallèles  35^  et 
S5^  3o  '  I  a  servi  d'échelle  ;  la  distance  des  méri- 
diens a  été  tracée  de  demi-degré  en  demi-degré 
sur  les  tangentes  de  ces  mêmes  parallèles  35  ^  et 
35 <^  3o'  y  et  la  courbure  a  été  conclue  de  la  difr 
férence  des  sécantes  au  rayon. 

L'intérieur  de  la  carte  a  ensuite  été  construit 

(1)  Lalandê ,  Astronoiii.9 1.  IV|  p.  777  et  sidr. 
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•ur  les  meilleures  observatioas  que  Ton  ait  pu  se 
procurer. 

Le  promontoire  Cnu-Métopon ,  aujourd'hui  le 
cap  Crio  ou  deSaintJean ,  a  été  observe  en  lati- 
tude eu  1768  ,  à  350  12*  3o*\  et  sa  longitude  a 
été  conclue  en  1771  »  par  M.  de  Chabert ,  par  le 
le  moyen  des  horloges  marines,  à  21  <>  ig'  40*'  à 
l'orient  du  méridien  de  Paris  (1).  La  presqu* lie 
dans  laquelle  se  trouve  la  position  à'Inachorium 
et  ensuite  celle  de  Chersonnèse  ,  sont  plac^ 
d'après  leur  gisement  à  l'égard  du  promontoire 
Criu'Mélopon{2)y  et  la  figure  que  ces  positions 
donnent  à  cette  partie  occidentale  de  l'ile»  se 
rapproche  beaucoup  plus  des  cartes  de  Guillau- 
me Oelisle»  que  de  toutes  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées depuis.  Le  reste  de  cette  partie  occiden- 
tale de  l'Ile  est  prise  des  cartes  ordinaires ,  en  les 
assujettissant  aux  doo  stades  olympiques  que  Stra- 
bon  compte  (3)  pour  la  largeur  de  l'Ile  en  cet  en* 
droit  ;  ces  aoo  stades  ont  été  comptés  du  promon- 
toire CnU'Mitopon  à  la  position  de  dsamus. 

Le  promontoire  Dictynnœum^  aujourd'hui  la 
tap  Spada ,  est  plus  méridional  que  dans  les  car- 


lO  Notei  monuicritei. 
(5)^tra^.»I.X,  p.  474. 
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tes  précédentes.  Il  est  fixé  par  plusieurs  relève- 
mens  pris  eo  mer ,  et  par  son  gisement  avec  le 
promontoire  Drepaaum  »  aujourd'hui  le  cap  Me^ 
leck  (i)«  Ce  dernier  cap  doit  s'élever  plus  vers  la 
nord  que  ne  le  marquent  les  cartes  ordinaires  et 
celle  manuscrite  de  l'Archipel ,  dressée  en  17381 
par  le  pilote  Gautier ,  est  plus  eiacte  à  cet  égard 
que  toutes  les  autres. 

La  partie  méridionale  de  la  presqu'île  qae  for- 
me le  promontoire  Drepanum  ,  est  déterminée 
par  une  observation  de  latitude  faite  à  YUot  de  la 
yieiUe*Sudej  à  l'entrée  du  golfe  Amphimales^ 
aujourd'hui  le  golfe  de  la  Suda^  à  35  <>  28  '  5g  "  {ti)% 
et  cette  observation  donne  le  moyen  d'assujettir 
le  plan  de  ce  golfe  qui  a  été  très-bien  levé  en  1 738| 
par  M.  Leroi.  La  position  que  prend  alors  ce 
golfe  s'accorde  parfaitement  avec  la  latitude  que 
le  P.  Feuilléè  a  observé  en  1710  ^  klaCanée  , 
autrefois  la  ville  de  Mînoa ,  de  35  <>  28  '  45  "  (3)  ; 
mais  la  distance  du  cap  Meleck  ou  Drepanum  , 
au  cap  Spada  ou  Dicijrnmsum  ^  a  forcé  d'en  di' 
minuer  la  longitude  de  5  ou  6  minutes  :  le  P. 
FeuilIée  l'a  voit  indiquée  de  ai  ^  52*  3o  "  à  l'orient 
du  méridien  de  Paris  (4)* 

(1)  Notes  manuicritflt. 

{%)  Idem, 

(3>Méin.  de  Vacad.  des  sciences  »  anii4e  170a  »  pi  lo, 

(4)  Uid. 
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Le  reste  de  la  c6te  tepteotrionale  de  Tlle  fiis* 
qu'à  la  ville  de  Candie  que  l'on  croit  répondre  à 
l'ancien  pon  Panonne ,  est  pris  des  anciennes 
cartes^  snr  toat  de  celk^s  de  Ho6chini(i),  et  rem* 
placement  même  de  Candie  est  déterminé  par 
robsenratioo  du  P«  Feuillée,  qui  place  cette  ville 
à  35«  18  '  45"  de  lalitade,  et  à  aa»  68*  de  longi« 
tttde  à  iorient  du  mi^ridien  de  Paris  (at\  La c6te 
qui  sttit  Jusqu'au  promontoire  Samaniuut,  au« 
jottrd*hui  le  cmp  Salotnon ,  est  également  prisa 
des  cartes  de  Boschini»  comparées  avec  celle  de 
Corooelli  (3),  et  la  longitude  de  ce  cap  est  déter- 
minée par  sa  distance  à  T^ard  des  Iles  de  Bhàdei 
et  de  Scarpanto,  faute  de  mieux.  Cette  longitude 
paroi t  devoir  s'étendre  jusqu'à  24^  3o*  à  l'orient 
du  méridien  de  Paris. 

Lft  latitude  de  ce  mémepromontoire«fajiMniic/jfs 
est  mieux  déterminée;  elle  se  coociud  d'une  autre 
latitude  observée  i  la  pointe  méridionale  de  Vile 
ChnsMUiûf  autrefois  Vile  Araiue,  au  midi  de 
l'Uede  Crète.  Cette  laûtnde  est  de34«  &4'a3''(4), 


(1)  U  re^o  tntto  di  Candia  da  Marco  Boschûiîi  i65i  » 

(s)  Mém.  de  Tscad.  des  •ciences  «  aanèe  170S ,  ^.  1 1» 

(3)  lêoU  e  regno  di  Csndia  dal  P.  M*  GoroneUi  »  deux 
leuilWi,  dam  TAtkatt  Veneft*- 

(4)  Notet  manaicritea- 
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•t  elle  force  toute  la  partie  orientale  de  Plie  de 
Crète  de  remonter  plus  au  nord  que  dans  toutes 
les  cartes  précédentes.  Par  suite  de  cette  latitudei 
le  promontoire  SamorUum  ou  le  cap  Salomon  se 
place  par  35  <>  8  '  environ ,  et  cette  dernière  Iati« 
tude  est  confirmée  par  une  autre  observation  qui 
se  trouve  dans  le  voyage  de  Capper.  Ce  voyageur 
étant  en  mer  à  la  hauteur  de  340  44'  ;  relève  le 
cap  Soliman ,  comme  il  Tappèle  y  au  nord  nord- 
ouest  à  8  lieues  (i).  Ces  8  lieues,  à  raison  de  3 
inUIes  d'Italie  ou  3  minutes  de  degré  pour  une 
Heue  ,  font  24  \  T^  9  ^^  corrigeant  la  variation , 
doivent  s'employer  dans  une  direction  presque 
nord  ;  ainsi,  en  ajoutant  24'  à  34^  44 S  ^^  ^^^ 
35<>  8'  pour  la  latitude  du  cap  Soliman^  ou  Solo-' 
mon ,  ou  Samonium ,  et  c'est  précisément  celle 
qu'on  a  déjà  trouvée. 

Toute  la  côte  méridionale  eàt  également  prise 
des  cartes  de  Boschini  et  Cpronelii  ;  mais  elle  est 
assujettie  à  plusieurs  points  correspondans  tie  la 
côte  septentrionale.  Par  exemple ,  Hierapjrtna , 


(1)  Observations  on  tlia  passage  to  Indîa  through  I^gfpt  * 
•ce.  t  b^  James  Capper,  the  third  édition ,  London  lySS ,  tri" 
Z^.,  p- 167.  La  traduction  du  citoyen  Théophile  Mandar  esc 
fautive  en  cet  endroit  ,p,  a5o,  car  elle  porte  iS  lieues  ;  mais 
quand  on  n*auroit  pas  eu  Toriginal  pour  la  rectifier ,  il  eût  Ité 
difficile  de  croire  que  l'on  eAt  pu  voir  lé  Cep  à  cette  distance. 
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sur  U  côte  mëridiooalei  ëtoît  à  60  stades  oljm* 
piqaes  de  Minoa  ,  port  des  Lycdens  sur  la  côte 
septeotrionaie ,  selon  Strabon(i)  ;  l'Ile  de  Crète , 
dans  sa  pins  grande  laïqgenr  ,  au  rapport  de  Pli- 
ne (2)  ,  n'aroit  pas  plus  de  5o  milles  romains ,  ce 
gui  fait  400  sudes  olympiques ,  et  cette  mesure 
ne  peut  se  prendre  que  pour  cdle  du  milieu  de 
rUe^  comme  le  dit  positivement  Strabon  (3);  et 
dans  la  partie  occidentale  y  il  y  avoit  encore ,  se» 
Ion  le  même  Strabon  (4),  un  isthme  de  100  stades 
de  lai^ur ,  qui  s*ëtendoit  depuis  la  ville  SAnt- 
phimoUa  sur  le  golfn  Amphimales ,  jusqu'à  PAtf^ 
nix ,  port  des  Lappéou  sur  la  cAte  méri^onale 
de  rUe. 

L*ile  Goudas^  aujourd'hui  Goso^  est  détermi- 
née par  une  observation  de  M.  de  Chabert ,  fiiita 
®^  '77'  y  9^  ^^  ^  milieu  de  cette  île  par  54  • 
5o'  ao"  de  latitude,  et  par  ai  «  4a'  34"  de  longi* 
tude  k  l'orient  du  méridienne  Paris  (5). 

L'intérieur  de  Tile  est  pris  des  cartes  de  Bos« 
chini  et  de  Coronellî  ;  mais  les  détails  en  sont  a^ 


(a)  PUn.^  Hist.  nat.,  L IV,  c.  is,  t.  I,  p.  S09,  ed  Hsc- 
duino. 

(3)  Sirah.^LX^^'^jS. 

(4)  Idem  «  ihid. 

<5)  Kott»  manuscriUM. 
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Bujetds  eux  distances  données  par  la  table  de  t'eu- 
tinger  (i)|  et  par  les  autres  auteurs  anciens.  On  a 
aussi  profité  du  traité  deMeursius,  intitulé  :  Ors-; 
ia  (a). 

La  yille  de  la  Canée  n*est  point ,  comme  on  l'a 
cru  pendant  long-tems,  l'ancienne  Cydonie;  cette 
dernière  ville  étoit  beaucoup  plus  au  couchant , 
et  d'ailleurs,  elle  étoit  à  40  stades  de  son  port (3). 
La  Canée  est  sur  les  bords  de  la  mer,  et  Ion  croit 
qu'elle  représente  l'ancienne  petite  yille  de  ^1- 
noa.  Cnosse  étoit  à  â5  stades  de  la  mer  de  Crè-- 
te  (4)  ;  Gorijrnef  dont  Tournefort  a  yu  les  rui« 
nés  (5)  f  étoit  à  go  stades  de  Lébéné ,  un  de  ses 
ports  y  et  à  i3o  de  l'autre  qui  s'appeloit  Metal^ 
lum  (6)  ;  et  Lyctos  étoit  également  à  quelque  dis- 
tance  de  la  mer  (y). 

C*étoient  ces  quatre  yilles  de  Cnosse ^  Gortynûf 
Çydonîe  et  Lyctos  qui  tenoient  le  premier  rang 
dans  nie  (8).  Les  deux  premières  sur-tout  l'em- 


{\)PetUing.^  Tab.  éd.  Scbeyb,  Viiidobôiia  lySSf  in'Jbl. 
(2) /oann.  Meurs, ^  Opéra  omnia,   éd.  Lami,  FIorenuaD 
1^41 ,  lA  vol.  in-Jbl.,  t.  m,  p.  343. 

(3)  Strab-^  I.  X,  p.  479. 

(4)  Idem ,  iùid. ,  p.  476. 

(5)  Tourne/on ,  V07.,  C  I ,  p.  58  at  iiût. 
(S)Strah.,l  X,p.  478 

(7)  IJem ,  ibid,^  p.  476  ot  476. 

(8)  Idtm^  îbtd. 
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portcnent  sur  les  deux  cotres  ;  nais  lorsqu'elles 
ëtoient  eo  guerre  entre  eUes ,  elles  se  fortifioieot 
volontiers  de  l'alliance  de  l'une  fies  deux  secon- 
des (i).  On  a  cherché  à  représenter  dans  cette 
carte  l'état  de  l'Ile  auparavant  qu'elle  fut  con« 
quise  par  les  Romains.  Les  noms  des  chefs-lieux 
des  petites  républiques  qui  peuploient  alors  cette 
lie  y  sont  écrits  en  romain  ,  et  les  lieux  qui  en 
dépendoientsont  écrits  en  italique.  Il  j  avoit  déjà 
plusieurs  de  ces  petites  répuUiques  qui  étoient 
détruites  et  qui  a? oient  été  fondues  dans  de  plus 
considérables  comme  celles  de  Milei  et  de  Ljrcas» 
ius  dans  la  république  de  Cnosse  (â) ,  et  celle  de 
Phœstus  et  de  Bhytium  dans  la  république  de 


{i)Strab>,  ].X,p.  478. 

(a)  Poijyb.,  «zc  leg.,  p.  SS^  éd.  Cas.  Strab.A*  X,  p.  479. 

(3)  Sirab.,  ibid. 
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ADDITIONS. 


A  la  pag,  i5o,  I.  7^  MiletparoU  avoir  eu  deux 
suffrages  ^  ayant  obtenu  celui  de  Myus^  lorsque 
les  habitons  de  celle-ci  s  y  réfugièrent.  h]pMteiL  : 
Si  les  voix  étoîeat  égales  de  part  et  d'autre ,  Co- 
lophon  faisoit  par  la  sienne  pencher  la  balance , 
et  ce  droit  aroit  passé  en  prorerbe  {^ 

{*)Suid.^\ikV.  T«f  nêXê^Sfm  iitiiii^  Scbol.  ad  epîst.  XlIL 
Platon.^  in  Bibl.  Laur.  catal.,  t.  III «  p.  a65y  et  apud  5j«- 
btnkees .  Anacd.  gr«c.y  p.  16. 

A  la  pag.  168  y  not.  I.  s.  Bodin,  qui  Tîsott  let  anteitrs  an- 
riens  dam  lettr  langue  «riginale,  a  très-bien  compris  ce  pae- 
•age  d*Arist€(e;  il  parie  an  cet  teroMs  x  «  C'est  peurqnoy  e»« 

•  ure  les  seifaewri  des  Kgnes  •  caaz  ^ui  mieux  sont  policés  » 
M  jaçoit  qu^ils  ayenc  establi  la  forme  de  république  popnlaire  » 
M  se  gou?ernent  néantmoins  aristocratîqueœent  »  ayant  deux 
«  ou  trois  conseils,  afin  que  le  peuple  ùe  s^eniremesle  des  affai- 
«  res  d'estat  que  le  moins  qn*il  sera  possible:  et  ne  s'assemblent 
«  guère»  que  par  canhrs  on  paroisses,  ou  sckaj/es ,  comme 

•  Àisoient  anciesiie»ent  let  btibiiaBa  de  JUamiDée,  répnU»- 
«  qme  popuWÎM  t  craigaant  le»  fmahet  et  nbeUioiu  qui  ad<« 
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«  TitMinit  orcBoaimunt  »  qnâiÈâ  ik  êont  enlemUe.  »  De  k 
Bipublîqiit,  1.  VI,  1^698. 

A  la  pa^;.  179,  L  10.  Partagée  (VAcbmie)  en 
douze  petiu  cantons  ^  ipd  OKHÀmt  dkacun  une 
mile  (*). 

(*)  Cet  TUlet  étoient  :  i^  P«Uèntt ,  %:  AEgîn,  S*.  iEf«  » 
4*.  Boura ,  5«.  Helicé ,  6*.  àEpum ,  7*.  R711M  •  8*.  Patres  » 
9<».  Phares,  ie«>.  Olène»  11?.  Djmé^  la^.lVicaes.  &i«^., 
1.  Vm ,  p.  «65 ,  a66. 

A  la  pag.  180  »  1.  lo.  Jlf  (  les  Ach^ens  )  reuer^ 

rirent  les  liens  ifui  les  unissoient  déjà  {*)• 

(*)  U  paroft  qv'îlf  avoient  une  amphtctjonis  an  temple  die 
Neptune  à  Hélice.  Strmb.^  L  VIII,  P«w.,  Acliaîc.,  c.  24. 
J'en  tire  la  preuve  de  ce  que  les  lonieas ,  leurs  eoloas,  oon- 
poMi  aussi  dans  rori^ine  de  doase  villes»  se  ressembloient  an- 
prés  de  i*autel  de  Neptune  Heltconien.  F'o/^m  d'àcumi  1 
p.  i5o. 

A  la  pag.  199,  1.  a.  Ceux-ci  (les  Achéeos) 

•  ^e  trouvèrent  réduits à  voir 

détruire  r ouvrage  d  Aratus  ^  de  Philopœmen  et 
de  Lycortas,  Ajoutez  :  D'ailleurs ,  leur  ligue  s'ë- 
toit  pc  u  à  peu  affoiblie  ,  par  la  désertion  de  plu- 
sieurs de  ses  membres  C^). 

(*)  Sirab.,  I.VIII,  p.  a65. 

A  Inpag.  221 ,  1.  3 et  il  en  resta 

des  vestiges  plus  ou  moins  considérables ^  etc.  (*)• 
O  Par  exemple,  l'assemblée  des  amphict/oas ,  aux  Tbci- 
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mopyles  et  à  Delphei,  et  celle  des  Ach^oi  à  ABgîam ,  Patu,^ 
Achaîc,  c.  s5.  Du  reste ,  les  Romains  mirent  de  la  dî/Térenca 
dans  le  sort  qa*ils  firent  éprouver  aui  républiques  delà  Grèce. 
6traB.,lYUl,  p.  265. 

A  la  pag.  a68 ,  net.  1. 5.  Jamais  on  n*a  tant  abusé  de  Tare 
de  confecturer  ;  ce  sarant  va  jusqu*à  leur  faire  une  coosticu* 
don,  à  laqnelle  il  consacre  le  second  chapitre  de  son  troisième 
]i?re  de  son  Hist.  crit.  de  l'établise.  de  la  mon.  franc,  dans  lei 
G«ules.  Il  prétend  même  que  le  Yérttable  nom  de  ces  Armo- 
riqoes  étoit  Bagaudes  ^  au  mépris  de  Ta utorité  de  Sal?ion, 
dont  il  cherche  néanmoins  à  s'appuyer.  Ut  plen^ue  latrone* 
soient j  sed  laeeratione  etiam  et^  ut  dicam ,  sanguine ,  paece» 
hantur  (  Baeandss),  etc.  Sah*^  de  Gubern.  dei ,  h  V,  c.  6 ,  ei 
Balwtii^  not.  p.  400* 

A  la  pag.  34.1  y  1/  5.  Les  Cretois ,  joinis  aux 
CarienSj  infestoient  toutes  les  mers  (^). 

(*)  Nous  a?ons  un  ancien  monument  de  la  puissance  que 
les  peuples  de  Crète  s'arrogèrent  sur  la  mer  :  c'est  une  médaille 
des  Rauciens ,  arec  des  caractères  en  boustrophodon ,  qui  en 
montrent  toute  l'antiquité  ;  on  Yoit  au  revers  un  trident, 
comme  sur  ^usienrs  autres  médaillée  de  cette  tle. 

A  la  pag.  358 ,  L  2;  On  stipulait  dans  ces 
traités  éC alliance  les  droits  d^isopolitie  ou  de  cité, 
de  propriété  territoriale  et  d^igamie  {*). 

(*)  Lorsque  les  relatione  des  Cretois  s'étendirent ,  ils  accor* 
dèrent  ces  mêmes  droits  anx  antres  Grecs ,  même  aux  peu- 
ples étrangers ,  comme  on  le  voit  par  un  décret  de  la  ville  de 
Jdmoa ,  en  fareur  des  proxènes  qu'elle  avoit  dani  la  fiéode  «t 


/ 
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à  C«itlui^e.  Cette  îofcrtption  écrite  est  en  doiiqae  ;  mail  elle 
a  été  fort  mal  copiée  par  Pococke.  Lucr.,  p.  43. 

A  la  pag.  369  9  L  1 5.  Ces  gérones  étoient  en^ 
core  à  vie  j  et  dispensés  de  rendre  leurs  comp- 
tes  (*). 

{*)  Les  gèrontet  ou  séoatenrt  de  Sparte  n  étoient  pas  moina 
absolus»  Démosthène  die  do  sénateur  Spartiate,  J'fo^érac 
•Ci  T«f  «-oAAô^»,  Or.  1ept.,par.  88.  Et  suivant  Cicéron:^^»^ 
hacedaemonios  ii,  ifui  amplùsimum  magUtratum  gérant^  uê 
suni  t  êic  0tiam  nonUnanlur  senet.  Cat.  maj.,  c.  6. 

A  la  pag.  44^  «  '•  ^*  -^"'^^  ^^  Candie  éprouva 
encore  différentes  révolutions,  depuis  que  les  Sar^ 
rasins  s'en  étaient  emparés ,  jusqu'au  moment 
oit  elle  tomba  au  pouvoir  des  Croisés.  Lisez  :  Les 
Sarrasins  furent  chasses ,  en  961  y  par  Nice* 
phore  Phocas,  de  Candie  ("*),  qui  fut  soumise  aux 
empereurs  d'Orient^  jusqu'au  moment  oii  elle 
tomba  au  pouyoir  des  Croisés. 

(*)  On  a  sur  cet  événement  un  poème  en  cinq  acroases  on 
chants;  l'auteur,  le  diacre  Théodose,  ne  nous  y  apprend  AUtxa 
chose  que  ion  ineptie,  in  Append.  ad  Hîst.  Byiant. 
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EXPLIQUÉS»    GOKRIGÉS.    axe. 


.ACisoKiNB,  expliqué,  page  aS,  a6y  193  et  194  noiê\ 
.  corngé,  5o3.      , 

Annote  «  ezpl.  167  et  168 ,  n.;  idem,  365  ,  n.;  369,  n,;  ^l3• 
Chronique  (  la  )  de  Paroe ,  défendue ,  295 ,  et  cprrigée ,  396. 
Démosthène,  expl-  aa,  ib;déf.  34,  it.;  ezpL  86,  n.;  iiSet 

it.  Leçon  incertaine,  axg,  /i« 
Diodore  de  Sicile ,  leçon  tospecte,  a8o  ;  ezpl.  a93 ,  394* 
Héraclide  de  Pont ,  leç.  tusp.  et  ezpl.,  399  et  n. 
Hérodote,  ezpl.,  46. 
Hesychiut ,  ezpl.,  378 ,  it. 
Homère,  ezpl.,  339.  » 
Inscription  de  Crète ,  366  y  ir. 
Inscription  doDéloe»  ezpl.,  147. 
Inscriptîoni  (  fragment  d*  ) ,  publiés ,   i3a,  4^4  »  'i- 
Inacrîptions  (  trois),  publiées  et  rétablies  en  partie 1 200, 46a, 
Mazime  de  T)rr ,  ezpl.,  59a ,  n* 
Olympiodore ,  passage  inédit,  a59,  n. 
Pausanias,  ezpl.,  ia7,  ia8. 
Photîoi,  lez.  M*.,  ezpl.,  378,  n^ 
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Pîndaiv,  dtf.,  119,  it*;  ezpl.,  isS. 

I^taripit.  expl.,  $77. 

Poljbe»  «pIm  193,-it. 

Stnbon ,  oorr.,  t35  *  «.  ;  expl.,  5a4  et  8o5»  406  et  407  ,  m. 

Leçoo  adoptée  9  Sgi  »  417, 11^ 
Tliucydide ,  expl.»  7 1  i33  •  141 .  n.;  191  et  19s. 

P,  S.  On  ne  tronTen  point  ici  le  catalogoe  des  tntenn , 
BÎ  des  édition!  1^  ^e  |[*fli  emplojét.  Ge(a  m.*e  pern  înatiki 
J^ei  préféré  toujours  cellet  per  chapitres  :  ît  seroit  tfès-nécee- 
•aire  <{u*elles  le  eussent  toutes  •  pour  la  facilité  de  vérifier  lee 
citations.  Quant  aui  antres ,  findiqne  celles  dont  }e  ne  snn 
lenri ,  à  Tezception  dé  quelques -luies ,  parce  qne  j*en  ai  en 
plusieurs  sous  les  jeux  ;  telles  sont  les  éditions  de  Démosthè* 
lie»  publiées  par  Mord  etliimbin,  parTajlor  »  Stork.  ftoii- 
ke,  etc.  Au  Testé  i  en  parcourant  là  table  des  manières,  oa 
Tenyi  les  principaux  écnvains  dont  l^aitiorité  m*a  para  nériter 
«ne  attention  nariicnlièra.  ■  r  o.  ■  .  .  »  . 
•  '■    ^"  '  I  *  '.:"  .  *  ■         ■■•••  H  '  »         •  » 
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DES     MATIERES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


JHL  cabnanibhs,  lenr  caractère  «  leur  amphîctyonîe,  lenr 

diète»  page  aïo. 
Acbèens  ,  leur  sittîatiozi  %6rîê  Alezan^e ,  roi  de  Macédoine, 

179.  Farinent  une  ligue,    i8ob   Lieu  de  leur  asaembjëe , 

187.  Première  époque  de  la  grandeur,   194.  Cauie  de  ta 

perte,  195. 
Acriiiui,  auteur  'des  loîz  ou  coutumes  de  rassemblée  am* 

pbictyoniquede  Delphes,  17  ,  ao,  3ii. 
Acritobates,  leurs  fonctions  ,  i53* 
Adultère  (  loi  contre  1*  )  en  Crète ,  409. 
AElien,Mté,  409. 

AEschine ,  cité,  34 .  59  ;  loué,  64  »  not9. 
AEscbyle ,  cité,  60. 
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AEjope  ,  sa  mort,  56,  et  noie, 

Agëlate,  set  fonctions,  385. 

Agèles»  ou  écoles  publiques  en  Crète  »  ZS5 ,  595. 

Ageiilas,  héros  de  Xénophon,  ennemi  de  la  paix  ,  174. 

Agonothétes,  leurs  fontîons ,  inséparable!  de  celles  des  am- 
pfaîctyons,  ia3. 

Albain  (  mont  ) ,  son  amphictyonie  ,  a38« 

ÂlcmsBonides  (  las  )  se  chargent  de  rebâtir  le  temple  d*ÂpoU 
ion ,  à  Delphes ,  66.  Ils  sollicitent  la  Pythie ,  pour  la  li- 
berté de  leur  patrie  ,  j'S- 

Alexandre  d*Aphrodisie  ,  ses  idées  sur  le  droit  des  gens  *  5i , 
note. 

Alexandre ,  roi  de  Macédoine  ,  mis  au  rang  des  dieux  par 
les  amphictyons  ,  fausse  tradition  ,  77.  Se  fait  élire  général 
de  la  Grèce,  <)6;  la  soumet ,  177. 

Amarynthie,  son  amphictyonie,  i37> 

Amarynthiens  (jeux  ),  ihitl. 

Aroaxocylites,  pourquoi  ce  nom  e$t  donné  aux  Mégariens  , 

Amphictyon ,  son  origine  suivant  la  chronique  de  Paros,  i5. 
Faussement  supposé  auteur  des  assemblées  ampfaiccyoni* 
ques ,  i^id. 

Amphictyonie  de  Delphes  ,  ou  la  grande  assemblée  amphic. 
tyonique,  se  tient  d'abord  aux  Thermopyles  ,  ai.  Quand  , 
iùid.  £n  plein  champ ,  a4*  Serment  de  ses  membres , 
41.  Leurs  droits  discutés  ,  49.  Supplices  qu'elle  infligeoit 
eux  coupables,  55.  Ses  décrets  gravés  sur  des  colonnes, 
'57.  On  y  donnoit  des  prix  h  la  poésie  et  à  la  musique ,  80. 
Cette  assemblée  fut-elle  réellement  la  diète  générale  des 
différens  peuples  delà  ôréce,  83.  Elle  n'intervenoit  pas 
dans  les  affaires  publiques  de  la  Grèce ,  98.  Ne  donnoic 
point  audience  aux  ambassadeurs  ,110.  Son  objet  princi- 
pal étoit  de  veiller  au  temple  de  Delphes,  1 13.  ISubsistoit 
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encore  au  premier  siècle  de  Fére  chrétienne,  ii8.  Etoit 
plus  religieuse  que  politique,  169. 
Anipbictyonîes  ,  leur  origine  ,    261  «    317.   Connues    en 
Orient,  161.  Chez  les  Arabrs,   162.   Assemblée  amphic- 
tyonique  des  Hellènes,  quand  formée,  3 10.  D*ûutres peu- 
ples, 3 18. 
Arophîctyonîes  particulières  des  Grecs ,  11 5.  ^o/ez  les  mots 
Acarnanie  ,  Amarynthie  ,  Argolide,  Cane  ,  Calaurie,  C*« 
rinthe,  Deios,  Mylusa,  Olympie,  Oncheste,  Panidnium 
Samique,  Triopium ,  ctc 
Aropbictyonies   de  Tltalie,    234*    Ployez  les  mots  Albain , 

Anzur,  Ferentinum,  Feronie  ei  Voltumna. 
Amphiciyonique   (association),  son  origine,    1,  19.  Ety- 
mologie  de  ce  mot,  i3.   Idée  qu'en  donne  Déoys  d*HaIi- 
carnasse,  i^fW.  Epoque  de  son  établissement,  i6*  Attribuée 
à  Acrîsîtts  ,  17.  Il  y  en  eut  deux  ,  ibid. 
A mphictyonique  (tribunal),    32.   Preuve  de  son  autorité, 

66. 
A mphicty o n iq ues  (  peuples),  lesquels  et  leur  nombre,  25. 
Avoieht  chacun  deux  suHrages,  27.  Contestées  à  quelques 
villes  ,  29.'  Changement  à  cet  égard  ,  5o.    Anéantis  par  les 
empereurs  ,  32.  Leur  droit  de  promantie,  76.  Lcur'nom- 
bre  dans  r^sdernlm  temS'^  3i3i 
Amphictyons,  ce  qui  ils  écoient,  T>r).  Leurs  lôix  ou  coutumes, 
et  leur  autoritll,  43.   Avotent  rinspection  des  inscriptions 
et  des.monumens  du  temple  de  Delphes  ,  69.  Autre  exem- 
ple à  ce  sujet ,  7 1  •  Veilloient  à  ce  qui  avoit  rapport  à  la  re- 
ligion, 74.  Ne  pouvoient' décerner  les  honneurs  de  Tapo- 
théose,  77.  Présidoient  aux  jeux  publics,  iiQ. 
'Andreion,  ceqnec'étoir,  Sgj. 
Jindrodamas ,  fégiilateur,  170.' 
Anglo- Américains,  leur  confédération  ,  2G9  y  270. 
Antolcidas ,  paix  honteuse  quMI  conclut  irvec  les  Perses ,  94 , 
168 ,  169. 
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Antium  »  traité  entre  cette  TÎlIe  et  Rome  «  %j^s> 

Antoine ,  défait  par  les  Crétoia ,  438. 

Anxur ,  son  amphîctyonie ,  a44« 

Apagélates ,  nom  donné  en  Crète  aux  jeunet  gent  de  dix-aepc 
ans  ,394. 

Apoclètea  i  lenrs  fonctions  chez  les  Etoliens ,  107* 

Apollon  Grynien  ,  ton  temple  »  iS6. 

Appîen ,  cité ,  s6o  nou, 

Aratus,  fondateur  de  la  ligue  achéenne,  180.  Faute  qu*îl 
commit,  181. 

Arcadiens  »  leur  prétendue  origine ,  16a.  Obligés  d*apprendre 
la  musique,  lêZ  note,  Pourqupi  recherchés  dans  les  ar- 
mées I  164.  Us  forment  une  république  Cidérative  »  i6S.  Us 
adoptent  une  nouvelle  constitution ,  167. 

Archontes  d^Athénes  sous  Tempire, romain  ,  376. 

Argent,  dîfBrence  de  sf  râleur  reli^tJYement  à  Tor  au  quatriè- 
me siècle  avant  Jésus-Christ ,  38o. 

Argiens,  combat  singulier  arec  Its  Lacédemonîens ,   128 

Argolide,  amphictyons  de  oe^ie  contrée,  137,  laS ,  109. 
Aristote ,  traduit  on  cité ,  364  «  38a,  5Qg,  41 3,  etc.;  censa- 

suré ,  595. 
Art  dévinatoire  n*étoit  pas  touioiura  ,a|ie  .imposture  dau  lea 

anciens  tems ,  35i. 
Arthemius  de  Zélte ,  déclaré  infâme  p«r  les  Athénieni.,  gS. 
Asiarqve  ou  eirénfrque^,  ses  fonctiona,  i58^ 
Aslne  f  détruite ,  rétablie ,  son  traité  d^alliance  t  91 1  9^  hms. 
Assemblées  amphictyoniques ,  Vuofi,  k  Delphes  et  Tautre  aux 

Ihermopyles,  17,  18.. 
Aâsociations  politiques  de  trob  espèces,  i»  Leur  originie»«(«/. 
Athènes,  son  droit  d*iségorte,  34.  Ses  pjlagores ,  36»  Ses 

prétentions  sur  Delos,  55.  La  part  qu'elle  eut  à, la  première 

guerre  saci^ée,  58;  à  la  seconde  •  60,  286;  et  à  la  troî- 
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ftiéme,  64,  3oo.  DénoDcéa  aux  amphktyonS)  71.  6«»  dé- 
putés à  ramphîctyonîa  da  Déloi ,  i44 1  >47«  RMléi  dé  loti 
ancien  gouvernement,  4^'* 

Attique  (  peuple  de  T  )  »  ion  écac  io«t  Gécropè ,  7*  6ôu«  Tllé- 
sée  y  10.  Autorité  de  ses  anciens  rois,  9  nota  Son  aaiphic- 
Xj  nie  particulière ,  1 15»  1 16. 

Auguste,  privilège  accafdé  par  ce  princa  aui  Grétvii,  44t. 


B. 


Barthélémy  (Pabbé),  cité,  a8  ,  11 3. 

Bayer ,  utilité  de  ses  FastêS  ac/uO^ues ,  199  note, 

Belon ,  cité ,  38t  Ttote ,  4^0  note, 

Béotarques,  leurs  fonctions,  ài5. 

Béotiens,  leur  prcmfére  ligua ,  an.  LâUf  cfaAte,  114.  Privi< 

lèges  qua  leur  accordent  fes  Atfaénfeils  •  177. 
Bodfn ,  raftfté ,  itS  note ^igo^^à;  cité ,  475. 
Brunen  (traité  de)  cité,  108. 
Burlamaqui,  cité,  166,  167. 


c. 


Gaifii  •  biJidHa  de  Fflada  Candie ,  4491 

Calauria,  ampbictyonfe.daoanefle,  sa^,  »6w  Gttlce  da  ioA 

temple ,  tfcUL  S«  di^ta  <  SiS. 
Calbphores ,  leura  fondtes ,  S94« 
Candie ,  fondée  par  les  Sarraildi  ^  444-  Orîgi&a  de  ■•■  ■am, 

ihid,  Déterminatioa  da  sa  lavgîtada  ai  da  m  Jadtada  t  470* 
Candiotes,  449* 

t  amphictyonia  dc«£olins,,  iSS* 
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Oineiis ,  leur  amphktyonie ,  i  &y.  Leur  ligue ,  sas*, 

CatauiotM,  origine  de  ce  noai«  577. 

Ceji»orui ,  cité,  78*" 

Cérèt  amphictyonide  ;  ton  temple ,  aS^ 

Céfés«r>W«,  3i3. 

Gérés  pylaee ,  24. 

Cbalcidient  de  Thrace ,  kiir  govTemement  fédtetî£f   17»  » 

175. 
Cbalcis,  aMemblée  des  Eubéens  dans  cette  ville ,  iSg. 
CfaaDsons  des  Cretois  ,  4^5. 

Chefs  des  SuuvAges  de  TAméri^e  septentrionale  »  lear  auto- 
rité ,  8  note, 
Cfaishull ,  son  exaclitude  ,  ZS'j  note» 
Clirysaoreon  ,  confédération  desCariens ,  2aa. 
C^ryseruie,  passage  traduit |ia8. 
Cbrysonètes,  etcla?es  domestiques,  376.       .        . 
Cibyre ,  sa  puifsance ,  227.  Son  indépendance^  saS. 
Gcéron ,  son  erreur  sur  rassemblée  des  ampUctyona  ,11a. 
Qrrha,  voyez  Cyrrlia. 
Clarotes  ,  ca;>tifs  en  Crète  ,  374 1  375. 
Cleines  ,  qui  c'écoient  cbes  le*  Cretois,  591* 
CJistfaène,  moyens  quï/  employa  contre  le%  babitans  de  Cyr- 

rha ,  43. 
Cno&siens,  permclloient  d'enlever  par  force  Vargcnt  qu'on 
Youiuit  emprunier,  4^^* 

Cœmeterium  ,  ou  logement  pour  les  étrangers  en  Crète,  397. 

Colonies  grecques  ,  changent  de  loiz ,  4^0. 

Communauté  de  biens  «.hez  les  Cretois,  4^^*  4^^* 

Commune  d'Asie  ,  ce  que  c'étoit,  i6S, 

Confédération  hanséa tique,  a68. 

Confédération  des  Puisses  et  des  Grisons ,  ibid» 

Confédération  des  Bdtaves ,  269. 

Constantin  Porpbyrogenèté ,  cité  ,  47^* 


DES     MATIÈRE  5.  4^7  - 

Corinthe  (îatlime  de),  sonamphictyonîe,  laa.  Assemblée 
générale  dam  cette  vîlle»  94. 

Coronée ,  on  y  célèbre  les  jeux  panbéotient ,  110. 

Corsînî  (Edouard ),  cîté,  11  «  141 ,  293* 

Gosroates ,  qui  \U  étoîcnt,  443. 

Cotnies ,  leurs  fonctions ,  359.  Leur  pouvoir  ,  363 ,  368.  Si- 
gnification de  ce  mot ,  56i .  Leur  costume  «  366« 

Grespbygétes ,  explication  de  ce  mot,  341. 

Crète  (fie  de) ,  sa  position,  339.  Dépeuplée  par  Ta  peste 9  35o« 
Désunion  de  ses  villes  V  353.  Topographie  cette  fie,  354- 
Ses  dissentioBs ,  ièid'  Chaque  peuple  y  avoit  ses  loix  parti- 
culières ,  41  ^*  Déclarée  province  romaine  ,  ièid.  Prend  le 
nom  de  Candie ,  444*  Sa  fertilité,  44^-  Tombe  au  pouvoir 
des  Croisés ,  ièid*  Des  Vénitiens ,  ièid.  Des  Tui^s  ,  4I6. 
Tremblemens  de  terre  qu'elle  éprouve,  447*  Analyse  de  sa 
carte,  4^* 

Cretois,  leur  origine  et  leurs  premiers  législateurs,  Ssget 
SUIT.  Leurs  pirateries,  34 1*  Forment  une  colonie  en  Italie, 
349*  Choisissent  Onomacrîte  pour  leur  roi,  35 1.  Leurs  loix 
générales  et  particulières,  353  et  suiv.  Bases  des  traités  d*al« 
liance  entre  leurs  villes,  357.  Féie  à  ce  sujet ,  36o.  Leur 
ménologiê  ou  dénomination  des  mois,  367.  DilTéreoces  en- 
tre le  gouvernement  de  leurs  villes  t  370  et  suiv.  DilTérentea 
classes  de  citoyens ,  373.  Leur  fite  des  esclaves ,  379.  Leur 
éducation ,  584*  Leurs  agèles  ou  écoles  publiques ,  ièid. 
Leurs  exercices ,  385.  Leur  danse  pyrrhiqne ,  087.  Enlè- 
vement d  rafons  en'  usage  chex  eux ,  388.  Leur  repas  en 
commun  dans  Tandreion,  394*  Leur  hospitalité,  396. 
Nourris  aux  dépens  du  puUic ,  399.  Leurs  chansons,  4o5. 
Leurs  danses ,  ^oS*  Leurs  mariages ,  ièid.  Leur  loi  sur  le 
divorce ,  ièid.  S'il  leur  étoit  permis  d*épouser  leurs  soeurs, 
407.  Leurs  femmes  asftstoient  aux  jeux  publics,  408.  Leur 
loi  sur  Tadultère^  409.  Ennemis  des  rhéteurs,  411*  ^« 
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cotinurent point  les  écrîu  impie*  et  immoraux,  41 1.  Rap- 
porta de  leurs  inititutiooB  avec  ceijet  de  Sparte,  41 3.  Res» 
•eroblance  entre  leun  moeurs  et  celles  de  Sparte  1 4ai.  Ta-* 
bleau  qu*en  faic  Féiiélon ,  4^5.  Kévolution  qu'elles  éproa- 
Tent ,  4a6.  Quelles  en  furent  les  causes ,  427*  Se  mettem  à 
Iê.  solde  des  autres  nations,  4^^-  Adonnés  à  la  piraterie  , 
436.  Chassés  de  la  mer  par  les  JEUiodiens ,  437*  Leurs  dis- 
sentions domestiques  ;  iùid.  Battent  Antoine  ^  JfiA,  IL4sia- 
tent  long- tenu  aux  Romains,  iàid»  Vaincus  par  Méteilo*^ 
439.  Soumis  par  les  Sarrasins ,  44^* 

Criu-Metopon  (promontoire  de),  décennination  de  sa  lon- 
gitude et  de  sa  latitude  t  468. 

Cressust  privilèges  que  lui  accordent  les  Delphiens  ^j^jj. 

Croisades ,  avanuges  qui  en  sont  résultés ,  444-  ô 

Culte  religieux  1  Torigine  des  sociétés  ou  principe  de  civilisa* 
tion ,  3ai  ,  etc. 

Curetas ,  oivilisant  la  Crèu  «  33».  Les  mêmes  que  les  Dacty- 
les,  iMt.  noce. 

Cf  donîatfls ,  linir  puissance  en  Crète ,  856. 

G7itha(ou  plutôt  CirrhaXdécruit  par  Tordre  des  amplrict/ons, 
68k  AttAtbéme  qui  délinidoit  de  cultiver  son  cerritoiiie ,  ^9. 


D. 


Danse  des  Cretois ,  40^ 

Décadence  des  loix  pn  Crète  ,  leurs  eauses ,  4aft^ 

Délos»  son  assemblée  ampbictyonique  «  140.  Son  temple  d*A- 
pollon,  ilfùi.  Son  inscription,  141.  Ses  empkiètjoni  se 
oommoientiamphictyons  des  Athéniens  ,  143»  147. 

Delphes,  $%%  ampbictyons  exercent  leur  autorité  à  Délos,  144. 
Remarques  historiques  sur  son  gouvernement  et  les  riches- 
ses de  son  temple ,  274.  Observatioos  chronologiques  ior  la 
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^  prise  de  cette  viUe ,  ayS,  Remarques  géographique  sur  son 
territoire,  3oi.  AndesDeté de  son  okaiqle«  3i6- 

Dèmes ,  leur  nombre  ,  7  et  A  note, 

bemîourges  (  ou  plutôt  damiourges  )  1  levrt  fonctions ,  18S , 
^89. 

Demîourgtques  ,  assemblée^  ordinaires  des  Acbéens ,  i88* 

Dëmofthène  «  traduit  et  cité ,  83  ,  86 ,  1 15 ,  etc.  $  refttté  , 
17a  no^* 

Dempster,  jugement  sur  son  ouvrage,  %So  ,  aSi  nou, 

Deoys d^Halicarnasse ,  traduit,  i3;  remarques  sur  tes  ^fi-* 
ti^uitéâ  romaines  f  %\\  noie. 

Diane  Amarynthie  ou  Ainarusie ,  s6a  temple,  137.  Con- 
vention des  peuples  de  TËubée  qui  y  fui  gravée ,  1 38. 

Diète  panétolieane ,  207. 

Diodore  de  Sicile,  refuté  ,  97. 

Dion  Cassius,  réfuté ,  187  ;  cité,  3^0  mùtê- 

Dodwell ,  réfuté  aga. 

Dolopes,  punis  de  leur  piraterie  par  lef  anlphictyons»  49* 
Les  ampfaictygAs  prenoiont  conr^issaoee  de  son  Hifrac« 
tion ,  5a*  -  * 

Doride ,  remarques  géographiques  sur  ce  pays  ^  3oi  • 

Doriens  d'Asie ,  heur  assemblée ,  i54* 

Droit  des  gens  che«  les  Grecs ,  Su 

Droit  hellénique  ,  en  quoi  il  consisioit,  Zog^ 

Droits  ou  privilèges  de  proédrie ,  de  promantie  «  d*atéUe  et 
de  prodicie^  accordés  par  les  Delphiens ,  277. 

Dubos  <  Tabbé),  sa  fable  sur  les  ArmokiquiSt  refuiéa,  d68 
note  f  47^* 

E. 

Ecclésîe  ,  assemblée  extraordinaire  des  amphictyoïis  ,  Sp. 
Education  des  Cretois,   grand  détail  sur  cet  objet,  oî53 , 
38  \ ,  etc.  \ 
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Egalité,  4oi.  Nécesme  TeadaTage,  455. 

Eléens,  leur  difiOèrend  arec  les  Lacëdémonieni ,  154,  i55. 
Leur  dépravation ,  5qi. 

£lemhèrolacoiift ,  leor  ligue ,  aoi. 

Eléodytei ,  leurs  fonctions,  i45. 

Emprunt  forcé,  J^io* 

Eoltens  d'Asie,  leur  .association  partîcuKèfe,  i55. 

Epactrides  ,  bâtimens  crétois ,  841 ,  460,  n^.  4. 

Ephamiotes ,  espèce  de  serfs ,  375. 

Ephialte,  puni  par  I99  amptictyons ,  55. 

Ephore ,  cité ,  889 ,  414 ,  420  ,  etc. 

Epliores ,  signification  de  ce  mot,  56 1. 

Epicure*  manière  dont  ses  sectateurs  sont  traités  par  les  Lyc- 
tiens,  45o.  Par  les  Messéniens  ,  45i  1  note, 

Epidaure  (jeux  d'  ) ,  127. 

Epigamie,  ce  que  c*étoit ,  179. 

Epimélètes ,  leurs  fonctions  aux  jeux  pythiques ,  79. 

Epitropes  ches  les  Grecs  modernes  ,  464* 

Eigatones ,  explication  ée  cette  dénomination ,  578. 

Esclavage  dans  les  républiques  de  la  Grèce  et  surtout  k  Athè- 
nes ,  456 ,  457.  Crète  9  458. 

Esclaves  (différentes  espèces  d*)  en  Crète,  5/4  et  suiv«  Leur 
état  moins  dur  qu^à  Sparte  «  S79.  Pourquoi,  S81.  Lenr 
grand  nombre  dans  la  Grèce ,  4^6. 

Essénes,  leurs  fonctions ,  i55. 

Etoliens ,  usurpent  rhièromnemonie  à  Delpbes,  68.  Accusés 
de  violence  et  de  brigandage,  304.  Leur  état  de  barbarie  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse,  ao5.  I.«ur 
diète ,  207. 

Etéocrètes  ,339. 

Etrurie ,  sa  division  géographique,  24S.  Erreur  à  ce  sujet  re- 
levée, i^id.  Nombre  de  »es  villes.  249.  Les  arts  7  étoient 
cultivés  avec  succès ,  a5o.  Son  gouvernement  aristocrati- 
fne,  257. 
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Etrusques,  leur  origine  «st  couverte  de  ténèbres ,  i5i.  Dou« 
tes  sur  l'existence  de  leurs  rois  ,  Ufid,  AToient  une  espèce 
d'ampbictyonie,  ibid.  Nombre  de  leurs  TÎlles ,  aSa.  Chute 
de  leur  ligue ,  264.  Subissent  le  joug  des  Romains ,  a58, 

Eretrie,  ville  de  TEubée,  son  sort,  iSy. 
'  Eubée ,  convention  mémorable  de  ses  anciens  peujdes ,  i38* 

Exilés  admis  aux  jeux  pythiques ,  7^ 


F. 


Fédérative  (  asiociatiop  ) ,  son  origine ,  1 .  Connue  des  Grecs,  a. 

Fénélon ,  cité ,  348,  4a5. 

Fer  découvert  sur  le  mont  Ida,  33o. 

Ferentinum  ,  amphictyonie  des  Latins,  a4x,  a36. 

Feronie  (  temple  de  ) ,  son  ampbictyonie ,  a34- 

Florus  ,  refuté ,  a47  «  note» 

Formule  des  Crétou ,  368  y  371* 

Fourmont  (abbé),  son  recueil  manuscrit  d*inscriptioDS  iné- 
dites, 3i ,  noce. 

Fréret ,  cité ,  99 ,  100 ,  296.  Son  opinion  sur  les  assemblées 
amphictyoniqves ,  3o8.  Bemarqnes  sur  cette  opinion ,  Siy» 
Réfuté ,  ibid,  et  suiv.    ^ 


G. 


Galates ,  leur  origine ,  aag.  Tableau  que  Strabon  fstt  de  leur 
constitution ,  ihiJL  Détruite  par  Auguste ,  3a3. 

Gaudui  (  île  de  ),  détermination  de  sa  longitude  et  de  sa  lati- 
tude, 472- 

Gérones  ou  Gérontes,  leurs  fonctions  «  369,  373. 

Oerousîe ,  sénat  de  Sparte ,  46a. 

Goguet,  refiité,  10a.  Cité,  io3|  a64* 
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Gortjrne  ,  ublt«u  de  set  ruim»  ,  4^7*  44'* 
Grammatiste  à»  la  Ugii«  «cbéenne  ,  tes  fonctions  ,  191 . 
Grèce  1  tablaaa  des  moins  de  ses  anciens  peaples,  G.  Son 

droit  des  gens.  Si.  Seamise  par  Alexandre  ,  178.  Tombe 

au  pouvoir  de  Rome,  196. 
Grèce  (grande),  ai  conféd^tlon  à  HérAcUe,  ^59.  Cette 

confidèration  détruite  par  Alexandre ,  roî  des  Molosses  » 

thûi.  Esclavage  dans  ses  républiques ,  44^.  Vestiges  de  son 

ancien  gouvernenent ,  4^9* 
ritoas,  leurs      trois  lignes  ,  2169,  mou. 
Grodus,  loué,  5i. 
Goerre  sacrée  (  première ) •  sa  causa ,  58.  Seconde ,  60,  386. 

Troisième ,  4?  •  "^^  »  ^^  •  *9^* 
Guerres,  loi  qui  défeadoît  aux  Ofect  de  codralter  Torade  inr 
leurs  guerres  nttestioes  t  73. 


H. 


Hanséa tique  (  l^ue  ) ,  268  et  note» 

Harmostes ,  leurs  fonctions  V  169^ 

HeUène,  origine  de  œ  nom ,  319. 

Héraem  (T)  1  quel  ëtoit  ce  temple,  x5o. 

Hèréeos  ()eux),.i5i  ;   ou  bécatombéens ,   iSs;  ou  du  bou- 
clier, ibid. 

Hérodote  ,  traduit  ou  cité  ,  i54  ,  ai  x ,  etc. 

Heyne  (  M.  ) ,  réfuté ,  ia5  ,   1 29. 

I^iéromenie  ,  ce  que  c*étoit ,  »53. 

Hiéromnemonie  (  T  >  ,  nsurpée  par  les  Efoliens  ,  68. 

Riéromnemous ,  signification  de  ce  nom  ,   SS  j  ia4-   Fonc 
tioDS  de  ces  magistrats,  55. 

Hiéromneraons  ,  prêtres  de  Nrptime,  ia4« 

Hippieiis,  leur»  ronctions  ,  373,  4^1. 

Hippopotc»,  qui  ils  éioient ,  170. 
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Homère,  abus  qu'on  fait  de  ton  silence,  3a i.  Cité,  336» 

406,  443.  Récompense  qu'il  reçoit,   4o5,  note. 
Hospitalité  cbez  les  Cretois ,  396 ,  397.. 


I. 


Jason  de  Phères ,  son  immoralité  ,  ses  projets,  88,  note. 

JefFerson  (  M.  )  1  cité  ,  3. 

Imprécations  des  amphictyons  contre  les  habitans  de  Cyiiha  , 

38a.  Comparées  avec  celle  du  loS™*'.  pseaume»  383.  £n 

usage  à  Atbènes ,  384.  Chez  les  Malegacbes,  385. 
Indotées  (  femmes  ) ,  leur  avantage  ,  407. 
Inquisiteurs  d'état  à  Venise ,  leurs  rapporu  avec  les  éphorea 

de  Sparte ,  4^2 1  note. 
Inscription  du  tombeau  des  héros  qui  périrent  aux  Thermo- 

pyles,  45* 
Inscription  (fragment  d'une)  qu'une  mère  fit  graver  sur  le 

tombeau  de  son  fils ,  1 3a. 
Insolvabilité  des  Athéniens  et  des  Lacédémoniens ,  cause  de 

la  troisième  guerre  sacrée  ,  65< 
Ioniens  ,  leur  ancien  suffrage  dans  la  grande  assemblée  del 

amphictyons  ,  partagé,  38.  Leur  assemblée  particulière  en 

Asie,  149,  t5o,  i5i ,  i5a. 
Josephe,  cité,  4^3. 

Iphitus,  restaurateur  des  jeux  olympiques,  i36« 
Isegorie ,  double  acception  de  ce  mot ,  égalité  en  su£Grages , 

a8  ;  égalité  en  droits ,  176  ,  note, 
Isocrate  ,  passage  traduit  ^  13. 
Isopolitie ,  explication  de  ce  mot,  558 ,  note, 
Iton ,  fils  d'Amphictyon ,  supposé  fondateur  des  assemblées 

amphictyoniques  en  fiéotie  ,  lai^ 
Itone,  ville  de  Béotie  ,  son  tfmple,  laa. 
Jupiter  Laturb  ,  sa  fête  sur  le  mont  Albain ,  338. 


494 


TABLE 


L. 


Lacédémonîens ,  8*en]parent  de  la  ciudelle  de  Tli^bes,  47. 
Favorisent  les  Delpliiens,  61.  Condamnés  k  une  amende 
par  les  amj  liictyons ,  70.  Fondent  Héraclée  ,  90.  Inscrip- 
tion contre  fux ,  98.  Leur  guerre  avec  les  EléenS}  i54 1  i35. 
yoyez  Sparte. 
Lar,  prénom  honorifique  ,  nSj  et  note. 
I^arrher,  fragment  d'i:n  de  ses  ouvrages  ,  rapporté  ,  37». 
Latins  ,  leur  amphîrtionîp  ,  236 ,  239. 
Liigue  féodale  du  Rhin  ,  268. 

Ligues  (  premiiTes  ) ,  î6a.  Autres  ligues  de  la  Grèce  ,  2o3. 
Livres  immoraux  et  impies  ,  inconnus  en  Crète  ,412. 
Locriens,  216.  Ceux  d'Amphisse  fouruissent  le  prétexte  de  la 

troisième  guerre  sacrée  ,  65. 
Loi  dite  sarrée  des  Vols({ues ,  246. 
Luccbesini,  réfuté»  86,  irofe. 
Lucumonies  des  Etrusques  ,  25a. 
Lucumons  ,  leurs  fonctions  ,  255* 

Lycéennes  ( fêtes ) ,  souillées  de  sang,  162.  Accompagnées  en- 
suite de  jeux  publics ,  i63   En  quoi  salutaires  ,  ihid» 
Lycées  ou  lycéens  (jeux),  souillées  de  sangbumain,  162,  i63. 
Lyciens  ,  leur  origine ,  223.  Leur  gouvernement ,  ibid.  Leur 
ligue  fMérative ,  ibid.  Tableau  que  Strabon  fait  de  leur 
gouvernement ,  224.  Vice  de  ce  gouvernement ,  226'  Per- 
dent leur  liberté,  227. 
Lycomède  ,  réunit  les  Arcadient ,  i65. 
Lycortas ,  stratège  des  Acbéekis  ,  199  et  note. 
Lyctiens ,  leur  usage  particulier  au  sujet  de  la  distribution 
de  la  récplte ,  399.  Leur  ville  détruite  ,  4S0.  Manière  dont 

ils  traitent  les  sectateurs  d'Epicure ,  ibid, 

» 
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Lycurgue ,  a  eu  connoissance  des  loix  de  Mtnos ,  4^*  Profite 
des  poésies  de  Thaïes  }  4*^* 


M. 


Mably  (Tabbé  de  ) ,  reruté ,  io5 ,  io6. 

Iklainotes ,  leur  origine  ,  203. 

Mammilius  mis  à  mort  par  le  dernier  Tarquîn ,  237. 

Mantinéens,  leur  gouvernement  représentatif,  167  ,  168. 

glanage  des  Cretois ,  406  ,  407. 

Marsham  .  refuté  ,  68 ,  notf.  Cité  ,  loi. 

Maxime  de  Tyr  ,  loué  et  cité  ,  39a* 

Médiz  ,  magistrat  des  Yolsques ,  a4^* 

Mégariens  ,  punis  par  les  ampbictyons  pour  avoir  assassiné 
des  Tbéores ,  64  ,  55. 

Méléiius  ,  jugement  sur  son  ouvrage  i  4^1 }  note, 

Ménestes  ,  leur  qualité  ,217. 

Ménètes ,  les  esclaves  en  Crète ,  374< 

Ménologie  ou  dénomination  des  mois  particulière  à  chaque 
ville  de  Crète ,  367.  Changement  général  dans  le  nom  des 
mois  ,  40^*  Leur  nom ,  4^6* 

Mercenaires  (soldats  ) ,  métier  des  Cretois ,  434 ,  435. 

Métageltnies,  373. 

Métellus  subjugue  les  Cretois,  439.  ' 

Métœcies.  Ployez  Synoecies. 

Meursius,  critiqué,  i3f  ,   3a8. 

Meurtriers  exclus  des  jeux  pythiques  ,  79.  Loi  qui  leur  étoit 
relative ,  ii5. 

Militaire  (esprit)  des  Cretois,  objet  de  leurs  loix,  ses  dan- 
gers ,  38a. 

Millar ,  cité ,  9  ,  noie ,  57a  ,  401  • 

Minerve  Itonienne,  lao.  *'Oyytt  y  \%\  ,  iso^. 

Miflos ,  époque  oà  il  a  vécu ,  333.  Y  a*t-il  eu  deux  rois  de  ce 


i^gG  TABLE 

nom?  355-  Pot  le  premier  souverain  de  Crite ,  3^8.  Se  die 

inspiré  par  Jupiter,  339.  S*empa rades  Cycladesi  54a.  Sa 

mort ,  iliid, 
Mîtford  (Williams),  cité;  ii5etiio£9. 
Mnètes ,  nom  des  esclaves  en  Crète,  Sy^. 
Mois  Cretois.  Voyez  Ménolo^ie. 
Mois  delpbiens ,  47^*  note, 
Moïse ,  ses  lois  sur  les  esclaves ,  58o.  Pour  la  conservation 

des  biens  patrimoniaux  ,  4<'5. 
Montesquieu  ,  cité,  45 ,  160 ,  2a6 ,  365 ,  SSg ,  4^* 
Mummius  ,  sa  conduite  en  Grèce ,  220. 
Mylasa ,  son  temple,  amphictjonie  des  Dotions,  iSy. 
Mystère!  du  mont  Ida ,  359  • 


N. 


dations  (  les )  ne  se  régénèrent  jamais,  igS. 
Néocores,  leurs  fonctions ,  i58. 
IVeptune  Onchestîus  ,118. 
jNomographes ,  leurs  fonctions  ,  209. 


o. 


Œconomes,  leurs fomstions,  i58. 

Olympia,  son amphictyonie ,  i34*  Son  inkmunûé »  i36. 

Olympiques  (  jeux  )  ;  il  étoit  défendu  de  s*y  rendre  en  armes  , 

i35.  Avantage  qu  en  retiroit  la  Grèce ,  ihid* 
Olynthe ,  sa'  puèpondérancè  et  sa  guerre  contre  les  Spartiates , 

17a,  175. 
Oncheste ,  sa  position ,  son  ampbictyonîe ,  1 18,  119,  etc. 
Onomacrice ,  devin ,  lëgtdateur  de  Crète,  35 1* 
Oplitas,  leurs  fbnctiotis',   i58. 
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Or ,  dijfïi^ence  de  sa  valeur  à  celle  de  Targent  au  quatriènae 
aiécle  avant  JéauS'Cbnst»  38o.  Mines  d'or  de  Siphnos,  38 1. 

Or^  .>3,  leur  origine,  a65*  Leur  ioQuence  sur  le  sort  des 
Grecs  ,  364.  Reconnue  par  les  philosophes,  ibid.  Les 
Grecs  s*en  servent  pour  satisfaire  leurs  passions  ,  266.  An- 
cienneté de  Toracle  de  Delphes ,  S16. 

Orateurs ,  inconnus  en  Crète  et  à  Sparte ,  4(  !• 

Osque  (  r } ,  Fune  des  langues  mères  de  Tltalie ,  ^2. 

Othryade  dresse  en  moiHrant  un  trophée  à  Jupiter ,  1^9. 

p. 

Paidonoine ,  tes  fonctions  1 386. 

Panétolique  (diète) ,  307. 

Panathénées ,  origine  de  cette  Alfl»  10. 

Panbéotîens(féux),  iao« 

Panéolien nés  (  fîtes  ) ,  i56* 

Panhellénieni  (jeux  ) ,  147. 

Panionîennes  (  fêtes  ) ,  x48« 

Panionium^  son  assemblée  amphîctyom4|u#f  i5o,  itx 

Parasthates ,  ou  enfans  enlevés  cheft  les  Cretois,  Sqi. 

Patriarchale  (association),  son  originOt  |.  Adoptée  par  les 

anciens  peuples  de  la  Grèce,  3.  Subsiste  chea  (ilusieurs 

nations  de  TAmérique  septentrionale ,  3 ,  notê^ 
Patrie  (  l'amour  de  la  )  ait  l*ame  do  tous  les  gouvememeas  » 

383. 
Patriote ,  ancienne  signification  de  ce  mot ,  $78 ,  «oltt* 
Pausanias,  général  des  Grecs,  consacre,  un  fripied  dana  le 

temple  de  Delphes  ,  69»  Accusation  formée  contra  lui  à  ce 

aujet,  70. 
Pausanias  (le  chorographe),  passage  traduit,  195. 
Pauw,  cité ,  89 ,  109,  1 10 ;  critiqué ,  1 1 1  et  1 13 ,  nou* 
Pélasget ,  tauvagea  de  la  Grèce ,  leur  gouvernement  «  6. 

3a 
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PéloriM  (  fétei  dei  ) ,  attS. 

Périœ4{uei  de  Laconie ,  mis  en  liberté  par  les  Romains  ,201. 
Pëtîœques  de  Crète,  espèce  d'esclaves»  S74.  Subsistent  long- 
tenu  9  4^8. 
Pétau  (  Denys  )  ,  réfuté ,  299* 
Phiditîes  (on  Syssities)  de  Sparte  ,  400. 
Phiiétor  y  qui  c*étoic  cbes  les  Cretois  ,391. 
PhOomèle ,  spoliateur  du  temple  de  Delpbes ,  63,  279 ,  etc. 
Philippe ,  roi  de  Macédotne ,   président  des  jeux  pythiques . 

83.  Sentiment  de  Démosthéne  à  ce  sujet ,  84 ,  86-  Se  faîc 

âîre  général  de  la  Grèce  ,  96.  Moyens  qu*il  emploie  pouD 

la  subjuguer,  176.  Divise  la  Macédoine  en  tétrarchies. 

319. 
Philopœmen,  foute  qu*il  commet,  197.  Son  jugement  sur  lel 

Cretois ,  4iS*  ^  deux  Toyages  en  Crète ,  note  ^  iùid. 
Philosophes,  gouvernent  en  tyrans  ,  a6o* 
Phocéens  de  la  Grèce ,  on  sait  peu  de  choses  sur  leur  gonver- 

aement,  ai  5.  N'admettent  pas  d  abord  Tesclavage,  iùid. 

Leur  droit  sur  le  temple  de  Delphes,  6a.  Le  revendiquent, 

67.  Pillent  ce  temple,  379. 
Pîsidiens  »  lenr  con£êdérauon  particulière ,  227.  Détruito  par 

Mongète,  aaS. 
Platon ,  sollicité .  par  les  Arcadiens  de  leur  donner  des  loix  , 

i66«  Gté ,  3^ ,  39a  ^  44a ,  etc. 
Plutarque ,  cité ,  i8a  «  4*^  *  ^c- 
Poésies  .dîadac tiques  ohez  les  Crétoîl,  4o4* 
II«Ai(9  sîgnificstion  de  ce  mot ,  371. 
Polybe,  cité,  i83  »  184.  Son  éloge ,  réfutation  de  cet  auteur, 

418  et  sniv.  Son  but  en  écrivant  son  histoire ,  i85 ,  note. 

Baison  du  jugement  sévère  qu*il  porte  snr  les  Cretois  , 

418 ,  4*4- 
Polygnote ,  ses  tableaux  an  temple  de  Delpfass  et  au  Poe- 
aile  ^  81. 
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Pompigaan  (  le  Franc  de  )  »  cîcé ,  181. 

Preuve*  nëgâdves  sont  mauvaises ,  Sio, 

Prideaux ,  reiîité ,  55. 

Prix  de  poésie  et  de  inuiîque  donnés  par  les  amphictyons ,  S^g 

De  la  peinture»  Si» 
Promantie  (  droit  de ),  76. 

Propriété  territoriale ,  quand  admise  en  Crète  ,  401. 
Prostates  ,  leurs  fonctions,  i65. 
Protocosmes ,  leurs  fonctions  »  44^' 
Proxénes  ,  leurs  fonctions,  ^fj ,  nou, 
Prytanée  ,  pourquoi  ainsi  appelé»  10. 
Pylaees,2i. 

Pylagores ,  leurs  fonctions ,  36  ,  Zj^  etc. 
Pylaiques  (jeux  }  ,  leur  origine  ,  78. 
Pythagoriciens  ,  troubles  qu'ils  occasionnent»  leur  aristocra* 

tie,  359. 
Pythéas ,  fragment  de  cet  orateur  rapporté ,  178 ,  noie, 
Pytbiens ,  leurs  fonctions ,  77. 


R. 


Bapports  (  grands  )  ,  entre  les  loix  do  Crète  et  celles  de  Spar« 
te,  4^3, 4*1  etsuiv. 

Beligion ,  réunit  les  hommes ,  a6i. 

Repas ,  des  Cretois ,  3g3  9  394* 

République  fédérative  ,  en  quoi  elle  consiste  suivant  Montes- 
quieu, 160. 

Rhadamanthe,  frère  de  Mtnos,  343*  Sa  loi  concernant  les  ser» 
mens ,  34^- 

Rhètres  ou  lois  orales ,  347» 

Ricard  (  Dominique) ,  cité  »  4^7  *  ^^^^' 

Rocca  (  Tabbé  délia  ) ,  cité ,  464»  465. 

Romains ,  tonmettent  la  Grèco  •  195.  Lui  hiuont  ion  oa- 
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ciea  gouTernemant ,  4^9.  Ainsî  qu*à  la  Crète ,  4^* 
Rome ,  première  ville  de  la  ligue  dee  I^tiiia ,  343.  Doit  aee 
îjxstitutîona  civiles  et  religîeaaes  aux  Ëtruiques ,  a5o.  ëk 
,  ttae  partie  de  aa  langue  aux  fiollair  de  Ciimea  »  sSS  ^  etc. 


S. 


Sabint  «  leur  amphictyonie ,  a34*  Lear  gouvernement ,  aSS. 

Samique  »  temple  de  Neptune  Samique ,  ton  amphictyonie  et 
ses  jeux,  i33. 

Samnites ,  leurs  forces  mOîbîres ,  %^S^  Leur  situation  géo* 
graphique,  246.  Réunît  en  corps  f&déradf ,  ièid, 

Samonium  (  promontoire  de  ),  détermination  de  sa  longitude 
et  de  sa  latitude ,  470. 

Sanction  divine  des  loix ,  558. 

Sarpédon ,  frère  de  Minos ,  S43> 

Sarrasins ,  lebr  invasien  ,  s*emparent  de  Crète ,  443- 

Scopas  ,  violant  ses  propres  loix ,  S09. 

Scholiaste  d*£uripide  ,  passage  traduit ,  17. 

Scyllis  de  Scion é  et  êa  Rlle  Cyaaé  t  statues  qu*on  leur  érige  » 
et  pourquoi ,  46. 

Sermena  des  Cretois ,  54^. 

Servius  Tuliius ,  veut  former  une  assoelatioa  des  peuples 
latins,  239. 

Sfaciotes  (ou  Sphaciotes) ,  origine  de  ce  dom»  449*  ^^t  danee 
pyrrhique ,  58^. 

Simonide ,  beUe  inscription  de  ce  poëte ,  4^  «  4^* 

Solon  conseille  la  pmmière  guerre  satkéè ,  68.  Défaut  de  sea 
loix,  4'^* 

Sparte ,  cause  de  sa  mine  ,  196.  Redevint  en  quelque  sorte  li- 
bre, 200.  Pacifie  les  Cretois ,  355.  A  toujours  conservé  la 
forme  de  son  gouvernement ,  4>7*  ReisembJance  entre 
moeurs  et  cellee  de  Crète ,  4ai»  #^«9  Lacédémopient. 
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dranrz ,  sa  grande  conTenti'on ,  io8« 

Scrabon ,  traduit  ou  cité,  19  ,  126 ,  aaa  ,  aa4  »  aa^  «  ZBg  # 

390 1  41 5. 
Stratège ,  ses  fonctions  et  bornas  de  son  pouvoir ,  188 ,  19a. 

Premier  magistrat  de  la  Hgue ,  190,  ao8. 
Soda  (  golfe  de  la  )  ,  détermination  de  sa  longitude  «  469. 
Snisset  sa  constitution  ne  ressemble  point  aux  gouvernemant 

iédératifs  de  la  Grèce ,  108. 
Supplice  des  sacrilèges  à  Delphes ,  55 ,  66. 
Sybaris  ,  ses  moeurs  perdent  la  grande  Grèce ,  a6o. 
Synèdres  ;  leurs  fonctions  »  87 ,  1 58* 
Syncrétiser  »  signification  de  ce  mot ,  355* 
Synoecies;  origine  de  cette  fête ,  10,  2ja. 
Syra  (  anciennement  Syros),  capitulaire  qui  y  exista  touchant 

la  vente  des  biens ,  464. 


T. 


Tacite ,  passage  important  sur  la  h'cence  »  4^^- 

Tages  de  Thessalie ,  leurs  fonctions,  a  18. 

Talus ,  veille  au  maintien  des  loix  de  Crète ,  ï/fi. 

Tarquin  (  le  Superbe  ) ,  ùàt  mourir  Mamilius ,  a^y.  Projette 

de  réunir  les  peuples  de  lltalie  ,  i^iiL 
Taylor,  cité,  141. 
Tetrapole ,  ligue  do  tetrapole ,  aaS. 
Thaïes  ouTfaalétaa,  son  plan  de  constitution  fédératîve ,  5i. 

Tems  où  il  a  vécu  ,  55a.  Set  poésies  étoient  des  lef  ont  da 

morale ,  35a  ,  404  t  4^^' 
Thèbes ,  décret  des  amphictyont  en  lavear  de  cette  Tîlle,  47. 

Se  prépondérance  ,  aia.  Seh  anarchie  et  son  tort ,  ai4- 
Theil  ( du  ) ,  cité ,  60 ,  ayi ,  $wu, 
Thémistocle  s*oppose  à  l'exclusion  de  quelquet  «lllat  i  de  Tai- 

semblée  amphictyoniqua ,  39. 


6o2  T  A  fi  L  B 

Théoponipe ,  le  premier  qui  nomme  Hëro$trate ,  iSi. 
Théoret ,  leurs  fonctions ,  Sg. 

Thermes  ,  assemblée  des  Etoliens  dons  cette  ville ,  2o6« 
Tfaermopyles  ,  pourquoi  ainsi  nommé,  a?»  note,  AssemUéf 

ampliictyonique  qui  s'y  tenoit ,  3i5. 
Thessaliens,  forme  de  leur  gouvernement  «  217.  Leur  înquié* 

cude  d*esprit ,  ibid.  Se  jettent  dans  les  bras  de  Philippe  , 

219. 
Thessalonique ,  son  espèce  de  république,  4^3* 
Thucydide,  cité,  140,  287, etc. 
Tite-Lire ,  son  erreur  au  sujet  des  Tfaermopylea  ,  ao6. 
Titus  Quint  us  Flaminiua  déclare  les  peuples  de  la  Grèce  li» 

bres  ,113, 
Toumefort ,  passage  rapporté ,  447  «  44^' 
Traités  d'alliance ,  leur  stipulation  «  SSg,  etc. 
Traîtres  ,  leur  grand  nombre  en  Grèce,  176. 
Trésor  du  temple  de  Delphes ,  379. 
Triopium  (  fête  de  )  et  amphictyonîe ,  i53 ,  iftf* 
Trophées ,  défense  d*élever  des  trophées  d*airain,  55. 
Turcs  ,  s  emparent  de  la  Crète,  447*  ^^ur  conduite  à  Tégard 

des  ytilei  de  J'Archipel ,  464. 


V. 


Valois  (  Charles ,  fils  d'Hadrien  de  ) ,  refuté ,  Zf ,  38.  cité  , 
/     44,  note. 
Van  Dale ,  son  opinion  adoptée ,  32. 
Ubbo-Emmius,  loué,  327  ,  4^7  >  f^^^* 
Vénitiens,  maîtres  Je  la  Crète  ,  447.  Y  établissent  le  régima 

féodal ,  ibid  et  458.  £n  sont  chassés,  447* 
Vestiges  (  deruieri  )  de  l 'ancien  gouvernement  de*  Grecs ,  460  > 

461 ,  46a.. 
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